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ARTICLE    L 

Explication  de  quelques  Pqffages/ur  Tlmita- 
tion  de  la  Divinité. 

2^  Près  avoîr  prouvé  que  rimitatlon  de  J.  C, 
■*^*"  (<«)  telle  qu'elle  nouseftprefcrite  dans  TE- 
vangîle,  eft  un  précepte  qui  n*a  rien  d'outré  nî 
de  trop  v^ue,  il  faut  venir  préfentement  à 
r exemple  de  Dieu  lui-même,  qui  nous  eft  auf- 
fi  propofé  dans  l'Evangile.  Nous  avons  fait 
voir,  lurle  premier  article,  que  les  Ecrivains  fa- 

crés 

(s)  Voyea  J'Article  ptimitt  du  Tome  ZXIX«  Partie 
Seconde. 

Têm.  XXX.  fért,  L         A  2 
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crés  détermioent  cottjottrs  e»  quoi  nou&  devoa» 
^ivre  le  Sauveur^  &  qae  le  vertus  qa'fls  veu- 
lent que  nous  imitions  font  des  vertus  pratica- 
bles. Mais  voici  ua  Modèle  qui  paroit  entiè- 
rement au^iTiis  dt  notre  portée,  c'eft  celui  d& 
Dieu  lui-même. 

Sans  examiner  encore  ia  poffibilité  de  cette 
imitation,  &  à  la  regarder  d'une  vue  générale, 
a  fmt  convenir  que  c'cft  avoir  une  bielte  idée 
ile  la  Religion  que  de  k  faire  conlidec  à  imiter 
la  Divinité.  Les  Sages  Paiens  eux-mêmes  l'ont 
conçue  de  cette  manière.  Ils  ont  dit  que  le 
véritrf)ie  culte  de  la  Divinité  confiftok  à  copier 
fts  vertus  (a)i 

Il  y  a  uneraifon  particulière  pourquoi  l'Evan- 
gile nous  a  fait  un  Précepte  de  cette  Iiiiitatioit 
de  la  Divinité.  C'eft  une  allufion  manifeite  à 
ÇG  qui  cft  dit  dans  ht  Genèfe  que  l'Homme  a- 
voit  été  form/  à  V image  de  Dieu  (h).  Cette 
Ifnage  confiûe  dans  divers  traits  de  reflcmblan- 
ce  avec  la  Divinité ,  mus  dont  quelques-uns 
avoîent  été  fort  défigurés  par  le  péché.  De- 
puis la  chute  de  l'homme  les  paiQons  n^étoi^t 
Îlus  (bumifes  à  la  Raifbn  comme  auDaravant. 
^a  Copie  étoit  devenue  fort  différente  defonO- 
riginal,  fur-tou{  à  l'égard  de  la  Sainteté  &  de  In 
rcSitude  Morale?  Une  des  vues  de  J.  C. lors- 
qu'il eft  venu,  fur  la  Terre ,  étoit  donc  de  réta- 
blir en  nous  l'Image  de  Dieu,  à  demi  effacée. 
Suivit  ce  plan ,  il  a  dû  exhorter  vivement  les 

hom* 

(s)  On  a  cit^  bien  des  fois  ce  beaa  mot  de  Seiiè^«e: 
SàUis  Hlum  coluit  cjuisauis imiutus  tjî* 
(k)  Genef.  I.  24. 
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boiBines  à  ftike  k«fs  efforts  pom;  fefièmbler^au-. 
tant  qu'il  leur  ièrapofilble,  à  la  Divinité,  &  à 
imiter  les  vertus  de  TEtre  Suprième  qui  fon^  un 
peu  à  leur  portée. 

Entre  les  vertus  de  la  IHyinité  que  nous  de*, 
vons  tâcher  de  copier,  l'Evangile  jnfifle  prin- 
cipalement fur  fa  bonté ,  £a  bénéâcence  à  l'é- 
gard même  de  lès  ennemis.  Aimez  vos  cnne^ 
mis  y  nous  dit  J.  C  f^es  du  bien  à  ceux  quj 
vous  hàiffent  ...  <^»  que  vous  foyiez  enfans 
c'eft-à-<Ere  les  imitateurs  de  votre  Père  qui  ejl 
dans  le  Ciel^  car  il  fait  lever  fo»  JàUxJ  fur  les 
nticham  i^  fur  les  bons^^c.  {a)> 

Ce  qui  fait  la  difficulté  fur  cette  matière  c'eft 
l'étendue  que  l'Ecriture  donne  à  ce  devoir  d'i- 
miter notre  Créateur,  Ce  n'eft  pas  quelques- 
unes  de  fes  vertus  en  particulier,  c'eft  raflèm- 
blage  de  toutes  les  perfeétîans  divines  qui  doi- 
vent &  trouver  dans  le  Chrétien.  J.  C.  veut 
que  noxisfoyions  parfaits  comme  notre  Père  C/- 
kfte  ejl parfait  {h).  Voila  qui  eu  précis.  E- 
coutons  le  Commentaire  de  l'Abbé  du  Guet 
fur  l'obligation  que  le  Sauveur  nous  impofcd'c- 
trc  parfaits.  '*  J.  C.  qui  eft  la  vérité  même, 
5,  dit-il ,  &  incapable  par  conféquent  d'exsçé- 
y,  ration,  nous  a  commandé  en  termes  précis 
„  d'hêtre  parfaits  comme  notre  Père  CéUfie  efl 
„  parfait.  Il  n'a  mis  entre  fon  Père  &  nous 
„  ^ucun  intervale.  Il  ne  nous  a  point  donntf 
,,  Tzlnge  pour  modèle ,  ni  auainc  Ccéamre , 
yy  pour  fublime  qu'elle  fût.     Il  n'a  point  dit 

„  aux 

(et)  MMttb,  r.  44. 
(h)  M^éth,  y,  4«. 

A,  3 
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jy  aux  Apôtres  que  c'étoît  par  un  privilège  par- 
,,  ticuHer  (Ju*il  les  deftinoît  à  une  fi  haute  per- 
,,  feâion,oc  que  les  autres  ne  pouvoient  y  pré- 
„  tendre.  Il  n'a  point  permis  à  ceux  oui  man- 
,,  quoient  de  courage  de  fe  contenter  de  moins 

Ce  Précepte  entendu  de  cette  manière  donne 
affurément  lieu  à  de  grandes  difficultés.  Rien 
ne  paroit  plus  outré  que  de  nous  impofer  l'ob- 
ligation d  être  parfaits.  On  a  beau  nous  aider, 
en  nous  mettant  devant  les  yeux  un  modèle  de 
la  pqfedion ,  ce  devoir  n'en  eft  pas  moins  im-^ 
praticable.  L'exemple,  j'en  conviens,  eft  un 
puiflànt  encouragement.  Son  principal  ufage 
eft  de  nous  faire  voir  la  poflîbilité  de  ce  que 
l'on  exige  de  nous.  Il  nous  convainc  que  les 
vertus  que  l'on  nous  dçmande  ne  font  pas  im- 
poffibles  à  pratiquer.  Mais  il  faut  pour  cela 
que  ceux  qui  marchent  à  notre  tête  foient  des 
hommes  comme  nous.  Si  l'on  entreprenoit 
dans  cette  vue ,  de  nous  propofer  feulement 
l'exemple  des  Anges ,  &  leur  promtitude  à  o- 
béir  aux  ordres  de  Dieu ,  nous  prétexterions 
d'abord  Texcellence,  la  fupériorité  de  leur  na- 
ture. Nous  ne  fonmies  pas  des  Anges,  difons- 
nous  en  femblable  cas.  On  eft  donc  beaucoup 
moins  fondé  à  nous  propofer  l'exemple  de  Dieu 
lui-même.  Un  Modèle,  comme  celui  de  l'E- 
tre tout  parfait,  ne  paroit  pas  propre  à  diriger 
journellement  notre  conduite.  Ses  Perfeâions 
infinies  font  plus  propres  à  nous  éblouir,  cju'à 
éclairer  nos  démarches,  &  à  nous  faire  fuivre 

•  le 

(s)  hftittaiên  d'un  Prime,  TOJB.  III.  pag.  333. 
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le  diemin  de  la  Teitu.  En  nons  propoûnt  un 
«xemple  fi  fublime,  on  diroit  que  la  Religion  vi« 
'&  plutôt  au  merveilleux  qu'au  pofiible. 
*  La  plupart  des  Moraliftes ,  pour  adoucir  un 
peu  la  rigueur  de  ce  Précepte,  difent  que  quand 
•J .  C.  veut  que  nous  foyoms  parfaits  ,  cela  fi- 
^ifie  feulement  que  nous  devons  tendre  à  la  per- 
ifeâion,  &  ils  prouvent  fort  bien  que  nous  y 
ibmmes  tous  obligés.  Us  nous  font  fentir  que 
dans  les  afaires  mêmes  de  la  vie,  il  y  a  quanti- 
té de  perfonnés  animées  de  ce  noble  defTein»' 
Que  de  fatigues  n'efluie-t-on  pas  dans  le  fervi- 
ce  Militaire,  difent-îls,  pour  parvenir,  s'il  fe 
peut,  à  ce  degré  de  valeur  &  d'expérience,  qui 
fait  les  Héros  &  les  Conquérans  r  Si  les  gens 
d'étude  palTent  les  jours  &  les  nuits  dans  l'^ta- 
^ ,  c'elt  par  le  défir  d'aquérir  enfin  une  fcien- 
ce  confbmmée.  Tout  cil  plein  de  fimples  Ar- 
tîfàns  qui  fe  donnent  beaucoup  de  peine,  parce 

Îu'ils  fe  piquent  d'émulation,  &  qu'ils  vou- 
roient  ne  le  pas  céder  en  habileté  à  aucun  de 
leur  profefïîon.  Un  Chrétien  ne  fè  picnieroit- 
y  pas  aufli  de  tendre  à  la  perfeâion?  Tandis 
que  l'on  voit  les  gens  du  monde  n'épargner 
rien  pour  faire,  s'il  &  peut,  une  grande  fortu- 
ne ;  tandis  qu'ils  ne  mettent  point  de  bornes  à 
leurs  défirs,  n'y  auni-t-il  que  le  Chrétien  qui 
fe  contenté  des  vertus  ordinaires ,  &  qui  ne  ic 
pique  point  d'afpirer  au  plus  haut  degré  ? 

Le  célèbre/f^ô/f  dans  fa  Harangue  jf«r  laPhi-- 
hfophie  des  Chinois^  a  fait  voir  que  la  Règle 
fondamentale  de  la  Morale  de  C.onf»çius  étbit 
d'exciter  continuellement  fes  Difciples  i  une 
plus  grande  perfcâion.    Les  Admirateurs  de  ce 

A  4  Pbl- 
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PhitofoDhe  C!hte0âs  â|)ul6m  bMM^n^  âv   |i 
bf^mé  de  cetfe  inanimé^  ^  Hejnailqtl^X  p^i 

lui  en  faire  honnetir;  Pourquoi  m'admiresioiiis-' 
Bousr  pas  suffi  ce  Çrétépte  quaiid  nou»  k  tipu- 
%'ons  dans  PEvângjle  ?  G'eft  dc^c  «ie  fort  b§L- 
le  Règle  que  celle  que  nous  ^osment  ks.Scrh- 
■vams  Sacrés  ^ .  d'afpker  i  la  perfeâion  la  plus 
Cublkiae^  tjUQi^Ue  nou^  ij'y  puifficttis  pas  attein- 
ilre,  &  de  fiOus  propofer  pour  cela  k  laodèiç 
le  plus  acompliv  Ils  veukiRt  par4à  nous  iafpir 
rcr  des  foitimens  nobles  &  élevés  ^  nous  fiàrç 
tendre  à  la  vert»  la  plus  Héroïque,  &  qui  âj- 
Jyroche,  s'il  fe  peut,  deloejkde  rEcre.  tou|: 
parfait.  £n  nous  m^tmit  devant  les  yeux  la 
perfeâion  même  de  la  Divi^iité  ,  ils  vejaknt 
»ous  ékver  au-deflus  de  notis-iïiHêïncs,  &  hou^ 
rendre  en  quelque  manière,  partfcipafuJe^J^ 
Mature  dfvif^^  comme  pt^r\ç  VÈçxkmc*  ,  > 
Mais  les  meilleurs  Interprétés  expliquant  uh 
feu^âutreinènt  le  Précepte  dont  ils^^t.  Ils 
convieimeât  de  Tene^eHient  où  nous  fQ>nune$ 
de  tendreen  général  a  la  perfeâion  ;  mais  jls  di«> 
fent  que  dans  ces  paroles ,  foyet^  Parfaits  comm^ 
votre  Père  eélefie ,efi,pdrfait^\\  S  agit  d'-unc  pecj 
feâioii:,  ou  d'une  vertu  particulière,  c'elM- 
dire  de  la  taaiféricorde,  &  de  l'aniour  des  enne-* 
ïBÎs,  doni;  y  G.  yenoit  de  parler  dans  les  ver* 
fet$  j^récédâns.  Cela  paroit  clairement  par  te 
Parallèle  de  S  .Luc,  où  au-lieu  de  foyez  parfaits^ 
côifAnap  Ta  S.  Matthieu,  on  ïiifoyez.  ntifericor^ 
dieux  ^  contme  ^ùatre  Père  Çelefie  efi  miféricor^ 

dieux  {a)l    J.  C  après  avoir  vivement  pref» 

fé 


^Vmo^  des  ^anécnis;»  fisit  cette  exhortstion 
de  cette  ït):saàlrt^Jiyez  donc  parfaits ,  c*eft-àr 
idkè^  ercsocx  k  (Jharité  d'tsie  manière  pnfai- 
vte.  Fiàc^  cb  bien  à  vos  ennemis  mêmes,  à  1*!^ 
jnttscion  ie  votre  Père  Céléfte.  Les  Trtduc»< 
tenrsMie  Berfîn  remârqtieht  fort  bien  que  la  péri 
tfeâJQn  dont  il  s'agit  ici ,  eft  une  oppofitioa  i  It 
Jaftiçe  in](>ar£fike  (tes  Pharifiens ,  dont  il  a  dk 
^  vers  20  de  ce  Cha|stte ,  ^ae  les  Chréden» 
aie  dévoient  pas  fe  totttemec. 

On  allègue  un  fécond  Paâàge  oà  la  Sainierf 
de  Dieu  bouâ  eft  piopôfëe  comme  un  Modèle 
ique  ncrns  devons  unitèr  en  toèot.  doM^iv  ^dStt* 
'f«i  t;a«j^  afpeUés  eft  faint^  dit  S-Piette,  Jî^^t 
auffi  faims-wonts^mêmes  dans  tùmte  titare  cmdui* 
tt  (tf).  Ce  Précepte^  ditH»,  eft  id>lblu,  & 
ia  critique  de»  imia^te^  y  cherdieroit  inutile* 
^p[)AtA  quelque  vue  paifeulière*  Ecoutons 
«icore  r Abbé  ^/i^.  Ouefùir  des  paroler. 

„  S.  Pierre,  dit-il,,  ne- donjac  p<MiJt  d^uiFÉ 
^  Modèle  de  S'âBit««é  à  Thomme  que  celle  de 
^^  Dieu  même.  Naus-penlcms  que  la  perfec<> 
„  tion  eft  artritasare,  ft^uSl  eft  libre  de  s'aré- 
-„  ter  où  Ton  veut ,  &us  pcater  plus  loin  ni 
i,  fe&  vues,  nlfesdeflèîiis,.  Nous  nous  trompons. 
^,'  Ce  n'^  paff  notre  chete  qui  eft  notre  Règle^ 
5,  la  Saiiitetaé'de:3^eQ  eâ  le  Modèle  de  to«s< 
,-,  C^iiconque  ife'côntcme  d'taé  légèwf  imita-: 
^  tion  eft  coupable.  On  ne  hiî  aj>0intdît)  tôusî 
^,  ire^jnfi^ue^là^^dïivôusdil^nfëdtireftc.  Orf 
^^  lui  a  dit;iaiiic6ritei(rey^fforce2*vous  d*atteîn- 
,3  dre  ce  qui  vous  furpaflèrà  toujours  infinî-; 

„  ment 

(s)  L  Pierre  S,  r^. 
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^  ment,  &  fi  votre  progrès  eft  borné,  que  vos 
yyj  déiirs  au  moins  foient  infinis  (a). 

Voila  qui  eft  fort  beau.  L'Auteur  a  raifon 
de  condamner  ceux  qui  croient  qu'à  l'égard  <k 
la  Sainteté  on  eft  libre  de  s'arrêter  oùl'onveufci 
Cependant  on  peut  faire  ici  une  queftion  fort 
naturelle,  c'eft  s'il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
ce  plan  arbitraire  de  fanâincadon,  &  le  projet 
4'aQ)irer  jufqu'à  la  fainteté  de  Dieu  même  ?  Ce 
milieu  iemble  être  le  fage  plan  de  conduite  que 
nous  prefcrît  l'Evangile. 

Pour  expliquer  ce  Précepte  de  S.  Pierre  avec 
un  peu  plus  de  précifion,imut  remarquer  qu'on 
peut  l'entendre  de  deux  manières.  Il  femblc 
d'abord  qu'il  pourroitfignifier  que  nous  devons 
être  Saints  conune  Dieu  eft  ôaint*  Mais  cet 
Apôtre  ne  Ciuroit  exiger  de  nous  que  notre  fain- 
teté foit  la  même  que  celle  de  Dieu ,  qu'elle 
foît  portée  à  un  fi  haut  degré.  Ce  feroit  là  une 
Morale  des  plus  outrées. 

Comme  celui  qui  vous  a  affPelUs  eft  Saint ^pyez 
nuffi  Saints  vous-^mimes.  L  autre  fens  que  L'on 
peut  donner  à  ces  paroles,  &  qui  eft  le  plus  na- 
turel, c'eft  que  puisque  Dieu  qui  nous  a  appel- 
lés  au  Chriftianifme  eft  parfaitement  Saint,  il 
convient  que  nous  nous  attachions  à  la  fainteté, 
I^es  paroles  fuivantes  prouvent  que  c'eft  là  la 
penfée  de  S.  Pierre.  Selon  qu*il  eft  écrit^  ajou- 
te-t-il,  foyez  Saints  ^  car  je  juis  Saint.  C'eft 
une  citation  du  Chapitre  AlA  du  Levitîque. 
Soyez  Saints^  difoit  Dieu  aux  Ifraélites ,  fofx^ 
que  je  fuis  Saint,  {b). 

(a)  Inftitutim  d'un  Prime ^Xom^llhV*  IIU 
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S.  Pierre  aporte  donc  ici  une  raifon  de  ccxi^ 
venance  femblable  à  celle  qu'emploie  S.  Paul 

3uand  il  exhorte  les  Colofliens  à  fe  conduire 
^une  moHsère  digue  de  Dieu  {a).  Cet  Apôtre 
explique  cette  expreffion  d'aune  manière  digne 
de  Dieu ,  par  les  paroles  fuivantes ,  tâchant  de 
lui  plaire  en  toutes  chofes^  portant  des  fruits  de 
toutes  fhrtes  de  bonnes  oeuvres.  Se  conduire 
d'une  manière  digne  de  Dieu^  c'eft  d(Mic  orati- 
auer  toutes  les  vertus  qui  nous  font  préfcrite$ 
dans  l'Evangile.  S.  Paul  nous  exhorte  encore 
ailleurs  à  nous  conduire  d'une  manière  digne  de 
t* Evangile^  ce  qui  revient  au  même  fens.  Ces 
différentes  expreffions  donnent  beaucoup  de 
jour  au  Paffage  de  S.  Pierre.  On  voit  à  pré-^ 
fent  qu'il  dpit  fienifier  ceci  :  Puisque  Dieu  qui 
vous  a  appelles  à  la  Religion  Chrétienne,  eft  un 
Etre  très  fàint,  conduifez-vous  d'une  manière 
digne  de  lui  &  de  l'Evangile  dont  vous  faites 
profeflîon. 

La  Sainteté  de  Dieu  eft  trop  différente  decel- 
le  des  Hommes  pour  qu'on  nous  la  puiflè  pro« 
pofer  ^récifément  pour  notre  modèle.  La  dif» 
tance  infinie  qu'il  y  a  entre  le  Créateur  &  la 
Créature,  met  aufli  une  différence  totale  enjtre 
la  Sainteté  de  l'Etre  tout-parfait ,  &  la  nôtre, 
non  feulement  pour  le  degré,  mais  même  pour 
les  vertus  qui  la  compolent.  La  Sainteté  eft 
l'affemblage  de  toutes  les  vertus,  &  dans  cedén 
nombrement  combien  n'en  trouvons-nous  pas 
|ui  ne  fauroîent  convenir  à  la  Divinité ,  à  eau- 

A  de  l'excellence  même  de  fa  nature  ?  La  pa- 

tJcn- 


î 


ticnce  dans  les  maux  ,  Tlmniilité ,  la  chaftieté , 
kfobtieté,  &  bien  d'autres  font  de  ce  genrc; 
On  peut  voir  là-dcfiîis  un  Pa£&ge  àç^Piffan 
dorff\où  il  rend  la  chofe  fort  fenlSile. 

„  rarmi  les  Hommes^  dit-il,  on  donne  or- 
^  dinairement  le  titre  de  «S^iWj,  à  ceux  qui  s*ab" 
^  Aenant  des  vices  les  plus  groffiecs ,  s^att^ 
,,  chent  fincèrement  à  remplir  leurs  devoirs; 
^  mais  ce  qu'on  ^elle  Sainteté  en  Dieu 'ne 
^  peut  pas  être  la  même  chofe  que  chcï  les 
^  Hommes.  Ariftote  lui-même  l'avoit  fentî. 
,'^  Quelles  aâlions  attribuerons^nous  anx  DieuXy 
j^  difbit-il ,  des  aélions  de  valeur  ?  Sera-ce  dont, 
yf  afin  qu^ils  fautienment  courareufemeftt  des 
^,  maux  terribles^  ÇjP  qu^ils  s^exfqjent  à  de  grands 
^  dangers  four  te  maintien  de  la.  'Qertu  ?  Des 
.,  aéiions  de  T'empérance  ?  Mais  la  belle  huan-'' 
rt  gcp(*ur  eux  que  de  n^être  point  fujets  à  des 
^  paffions  déréglées  l 

Monfieur  Barbeyrac  dans  fa  Note  fur  cet  cn- 
dB&it,  aporte  encore  d'autres  exèiiiples.  ,,  Il 
^  y  a,  dit-il,  pluiîeurs  Aâes  de  la  Juftîce  hu- 
^  maine  qui  ne  ûuroient  convenir  à  Dieu,  à 
„  caufe  de  Texcellence  de  fa  nafcure.  Qui  o- 
^,  feroit,  par  exemple,  raifouïier  ainfi:  Paîez 
yy  vos  dettes,  jjarce  que  Dieu  paie  les  fiennes  ? 
yy  Sdkt  reconnQiilans,  parce  que  Dieu  Teft  en- 
^  vers  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bioiî.  Obéîffex 
„  à  votre  Souverain,  parce  que  Dieu  obéit  à 
„  fes  Supérieurs.  Honorex  vos  Parens,  par- 
^  ce  que  Dieu  honore  les  fiens.  Ces  railbn- 
^  nemens  ne  font -ils  pas  manifeftcment  ab-: 
„  furdes? 

Il  fait  voir  enfuite  de  quelle  manière  nous 

nous 
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fioHS  fbmmes  fait  tme  idée  de  la  Smimé  dé 
Dieu.  Il  f^t  fendr  que  ce  n'eft  qoepar  une  es- 
pèce dTaiMlogîe,  &  d'une  manière  fort  împ«r^ 
faite.  „  Comme  nous  ne  connoîiSbns  Dîeu 
que  jpar  fes  Ouvrées ,  dît*il ,  &  en  remon- 
tant de  TefFct  à  la  caufe,  nous  ne  connoff« 
fbns  non  plus  les  perfeaîons  divines  qu'en 
,  retranchant  des  perfeÔîons  des  Homjnes,tout 
,  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  d^feâueux,  &  attti- 
,  buant  enfoîte  à  Dieu  ces  perfeôî<Misaînfi  épu- 
,  rées.  Après  avoir  remanqué  que  ce  font  des 
y  perfcâions  dans  les  Hommes  de  tenir  ce 
,  qu'on  a  promis ,  de  ne  faire  tort  i  perfimne, 
,  de  rendre  invîolablement  la  Juftîce  y  nous 
,  concluons  qu^elles  doivent  fc  trouver  en 
,  Dieu ,  maïs  d'une  manière  beaucoup  plus 
,  e!xcellenteï&  digne  de  l'Etre  Souvcraîn  &  în-' 
,  dépendant  (a).  "  Il  y  a  donc  une  ccnainc 
claflè  de  vertus  dont  on  peut  compofer.  la  Sain- 
teté de  Dieu ,  mais  il  y  a  un  ^rand  nombre  de 
vertus  hunaàines  qui  n'y  Êuroient  entrer,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  dignes  de  lui.  Il  feut  rap- 
peller  ici  ce  principe  n  connu ,  mais  que  l'on 
ne  fauroît  trop  répéter;  c'eft  que  lorfque  TE*- 
criture  parle  des  Perfeâions  tîîvînes,  c  eft  à  1» 
manière  des  hommes ,  &  en  s'accommodant  à 
fa  foîbleflè  de  notre  cfprit. 

Ceft  ce  qui  a  engagé  quelques  Théolo*- 
gîens  PWiofophcs  à  fé  feire  de  la  Sainteté  de 
Dieu  une  idée  un  peu  difF^erente  de  l'idée  ml-, 
gairc.  11$  dîffent  qu«  laiSainteté  en  Dieu  eft  pro- 

prc- 

*  (•)  ^^tniwrf^  Ltt.  îî.  Chap*  Uî.  ^.  ^ 
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prement  Tamour  de  Tordre  ,  Tamour  de  It 
vertu.  Dieu  eft  faînt ,  principalement  parce 
qu'il  goûte  la  Sainteté  ,  qu'il  l'aime,  quMl  la 
recommande,  qu'il  veut  la  récompenfer  ma^ 
gnîfiquementv,  oc  punir  févèrement  le  vice.  La 
Sainteté  de  l'Etre  fuprême  c'eft  l'approbation 
confiante  des  aâions  vertueufes ,  un  éloigne- 
ment  toujours  égal,  une  averfion  toujours  fou- 
tenue  pour  toutes  les  aâions  vicieufes.  Suivant 
cette  idée ,  la  conféquence  de  l'exhortation  de 
S.  Pierre  eft  jufte  ,  foUz  Saints  ,  car  je  fuis 
Saint ^  c'eft.à-dîre, appliquez-vous  à  la  Sainte- 
té, parce  que  je  l'aime,  que  je  la  protège,  & 
que  je  veux  la  récompenfer. 

Mais,  fans  aller  jufques-là,  on  peut  donner  urt 
bon  fens  au  Précepte  de  cet  Apôtre.  Comme 
felui  qui  vous  a  appelles  eji  Saint ^foiez  aujji  Saints 
vous-mêmes  dans  toute  votre  conduite  ;  cela  peut 
fignifier,  „  ConmieDieu  eft  Saint  à  fa  maniè- 
5,  re ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  manière  affortie  à 
„  l'excellence  de  fa  nature  ,  &  digne  de  fès 
„  Perfeâions;  foiez  auflî  Saints  comme  doi- 
„  vent  l'être  des  Créatures ,  des  Etres  dépen- 
„  dans.  En  général ,  élevei-vous  autant  que 
5,  vous  pourrez  au-deffus  des  foibleffes  humai- 
„  nés ,  &  dans  les  vertus  qui  conviennent  à 
„  Dieu  &  à  l'Homme,  aiez  toujours  devant 
„  les  yeux  ce  beau  modèle  ,  pour  approcher, 
„  autant  qu'il  vous  fera  poffible ,  de  la  Sainteté 
„  primitive. 

Refte  encore  le  PréceptedeS.Paul  dansl'E- 
pitre  aux  Ephefiens,  où  cet  Apôtre  nous  exhorte 
a  imiter  l'exemple  de  Dieu  notre  Père.  Soiez  f- 
mitateurs  de  Z)/>i^,  dit-il  i  comme  étant  fes  chers 

En-- 
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$^fams  (4).  Voila  qui  parok  énoncé  d'une 
manière  générale,  &  par  conféquent  qui  doa« 
ne  lieu  à  bien  des  difficultés.  Tout  le  monde 
convient  qufun  Fils  doit  imiter  fon  Père,  c'eft- 
à'-dire  fur-tout  que  quand  il  eft  parvenu  à  un 
certain,  âge  ,  il  doit  entrer  dans  fes  vues  ,  fe- 
conder  fes  intentions  &  fes  projets.  Mais  quand 
rEnfant  eft  fort  jeune,  &  que  le  Père  eft  éle- 
vé à  une  grande  dignité ,  qu'il  fe  trouve  char- 
gé de  fonaions  fort  importantes ,  on  fent  aflèt 
qu'alors  l'imitation  ne  peut  être  que  fort  im* 
parfaite.  Dans  cet  âge  tendre,  les  principaux 
devoirs. d'uix  Enfant  font  la  foumiffion,  Tonéif- 
fance ,  le  refpeâ  pour  fes  Parens ,  &  voila  des 
devoirs  dont  il  ne  trouve  pas  le  modèle  dans 
fon  Père  ,  fuivant  la  remarque  de  Moûfietlr 
Barbeyrac ,  que  nous  avons  déjà  citée.  Les  dif-, 
férentes  relations  de  Père ,  &  d'Enfant  fort 
jeune,  les  mettent  l'un  &  l'autre  dans  des  cir- 
confiances  fi  différentes  que  leur  conduite  ne 
fiuroit  guère  fe  refTembler.  Et  qui  ne  fait 
qu'à  l'égard  de  Dieu ,  nous  fommes  toute  no- 
tre vie  des  Enfàns  dans  le  bas  âge }  Il  femble 
donc  que  ce  Précepte  de  S.  Paul  manque  de 
juftefïe,  qu'il  eft  exprimé  d'une  manière  vague, 
&  qu'il  renferme  une  Morale  outrée.  Mais 
toutes  ces  difficultés  difparoîtront  fi  on  Ut  avec 
un  peu  d'attention  ce  qui  précède.  On  n'a  qu'à 
jétter  les  yeux  fur  la  fin  du  Chapitre  précédent, 
&  l'on  verra  que  l'Apôtre  a  déterçiîné  en  quoi 
doit  confifter  principalement  cette  imitation. 


r 
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Battmfftz  d^enfrs  tfçai  fouie  inigrettr  ,  ^ît-îl'i 
tutU  ammofité  ;  fùiez  d^ux  Us  $ms  nrverf  ies 
autres^  m^éficordieux^yous  ^éirdomMiHf  mà^ 
tmeilêmeme-j  conmte  Dim  Vêus  a  fardomt^ 
So*ez  donc  Us  imitât èmn  4e  £)f/«'enccla,  v«ït»- 
fl  dire  au  ccMftmcncemeiït  dâ  Chapitre  V.  C?«ft 
encore  ici  ai;  une  mairvaife  divifion  des  Châ- 
tres envelope  &  obfcttf  cit  la  penfôe  de  l'Ecri- 
vain Sacré  ,  comme  noaç  Vmom  remarqué 
préccdement  fîir  le  couunencement  du  Chàp; 
XI.  de  la  première  auj  Cortmhiens.  L*exhor- 
tatKMi  à  imiter  Dieu  comme  «otre  Père,  eft  vî« 
fiblemeat  la  conchifion  du  Chap.  IV.  &  ne 
devoit  point  on  être  détachée. 


-«IWm         lui."     ■■n»«V^pm«a|>qpH><Maa«m^ 


AR  T  ICLE    II. 

LeTTAES    PE   CWTIQflUE  ♦    »E    LiTTJCRA-» 

TUEE,  &c.  écri^  à  divcîrs  S»^ans  de  l'Eu- 
rope par  ftu  Monfici»   GiSBEB^T   CUPEE^ 
.  B&urgnfimaitf^deUyilUdâ  Devepter^  D/^ 
■  pmé  dei  Eta^s  df  h  Pv&vime  d'ÛHM^jifrl  à 
-,  i'^AffemMée  d^s  Etats  Gé^énms«  des  travin^ 
^  ces-Umts  d^  Pm^'BaSj  tnfitife  CanfnlUr 
'.  Diputijk  ia  même  Province  ^   isfc-  c.    Pu-* 
bliées  lur  .lc$  OrigîmuK   par  Moofieur  de 
B**  Amftfiïdam  chez  7*  iVtt^in^  1741. 
Gcaod  Quart©,  p.  jSSjÛik  b  Préfiiçe  &  l'In- 
.  dfce,  flT«c  plttÛQars  1*  igîires  jpravécs  en  Taii- 
.  le  d^e,_  .  ^ 

T   Es  Lettres  des  Grands-hommes  ont,  en  gé- 
■*-'  néral,  quelque  chofe  de  plus  intér«flk^:, 
que  leurs  Ouvrages  les  mieux  finis.  On  y  trou- 
ve 


( 
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V6  cette  variété  admirable  qui  aflurément  platt 
davantage  aux  Leâeurs ,  que  les  difcullions  les 
]>lus  détaillées  ;  & ,  qui  plus  eft  ,on  y  trouve  u- 
ne  peinture  naturelle  du  Cœur  &  de  l'Elpric 
de  leurs  Auteurs.  Dépouillés  du  fcrupule  qu'im- 
pofe  le  Public ,  ils  y  étalent  leurs  inclinar 
tions  particulières ,  leurs  études  chéries ,  leurs 
hypothèfes  âvorites  :  on  y  trouve  les  traits  de 
leur  caraâère  particulier ,  on  les  y  voit  même 
5'élever  d'une  jeunefTe  fouvent  timide  &  quel- 
quefois préfomtueufe,  à  un  âge  mur  &  folide; 
pafTer  du  doute  à  la  précifion ,  ou  retourner  du 
ton  décifif  à  une fàge  retenue,  fuivant qu'ils  ont 
aquis  des  lumières  pour  foutenir ,  ou  pour  re- 
jetter  une  opinion  embraffée  à  la  hâte.  Cette 
partie  de  l'Hiftoire  naturelle  du  Cœur  humain 
n'eft  jamais  mieux  exprimée,  que  dans  ces  Ou- 
vrages diâés  par  le  cœur,  dont  une  prudente 
lime  n'a  pas  adouci  les  traits  naïfs.  Un  autre 
avantage  que  l'on  retire  des  Lettres  des  Sàvans, 
c'eft  une  connoiflance  authentique  &  intérieu- 
re de  l'Hiftoire  Littéraire  de  leur  tems;  des 
dates  exades  des  Ouvrages  que  la  mort  ou  quel- 
que hazard  a  fait  fupprimer  ;  les  càraâères  des 
Savans  du  Siècle ,  leurs  défauts ,  leurs  jaloufies  ; 
tout  cela  &  mille  autres  particularités  curieufes , 
ne  retrouvent  jamais  dans  un  Ouvrage  lié ,  le  fu-*< 
jet  en  paroit  trop  vafte,  &  le  détail  trop  petit;  A 
des  préjugés  fi  favorables  le  caraâère  de  l'Au- 
teur peut  en  ajouter  infiniment  encore  ,  s'il  a 
été  curieux,  fincète,  &  délicat  ;  fi  fon  com-» 
merce  a  été  étendu  &  choifi,  &  fi  fes  Lettres 
ont  effleuré  des  matières  d'un  goût  unîverfel  ; 
c'eft  alors  ce  qui  peut  s'offrir  de  plus  déliciçux 
;   Tiw.  XXX.  Part,  l        B  pour 


pour  te  Public.  Qi»ei  tréfbr,  par  exemple,  que 
tes  Epitres  de  Ckéroa  à  Atcicus  pour  lc9  Per« 
fonnes  de  fon  goût  :  on  Mit  dire  que  tous  ce$ 
«Yatitages  fe  réunifient  oant  k  Recueil  dont 
iKou&  parlons ,  de  dont  on  a  Tobtigation  à  Mt* 
Âoy^r  Faftenr  à  la  Haye^  i  Mt.r.Ma^chémd^ 
Mr.  Dwmfit  ProfèfTeur  à  Rotterdam ,  Mr. 
CailLmdj  Mr.  dais  anlS  Pafteur  à  la  Haye^ 
Mr.  Driâhm-gen  Profei&ur  en  Théolottie  par* 
mi  teç  Remontrans  ^  &  à  Mr.  P^d  IrOlivti* 
Nous  nommons  arec  plaifir  ces  Savans ,  plut 
touchés  de  Tutilitç  publique,  que  d^une  mauvai* 
fegloôre,  fort  commune  &femblab)eà  celles  de 
certains  Fleuriftesqui  iè  croient  honoré&d'airoif 
quelque  chofe  dont  ils  puifTent  priver  le  Public.^ 
GiSBEAT  CuP£ii,  dont  nous  annon* 
ecms  le»  Lettres ,  naquit  en  164^  d*un  père 
Magiftrat.  Son  favoir  Téleva  fort  jeune  à  une 
chaire  d*Hîftoire.  dont  il  s*eîl  élevé  à  une  des 
premières  Magiiiratures  de  la  plus  ôoriiTante 
République  du  monde.  Il  y  mourut  en  tyiâ, 
â^é  de  72  ans.  Scm  caraâère  eft  peint  au  na* 
turel  dans  fes  Lettres.  Smcère^^  bon  ami,  rem* 
pli  de  bienveillance,  poiur  les  Gens  de  Lettres^ 
éloigné  de  toutes  fi>rtea  de  fade,  ennemi  des 

Îuerelles  &  de»  groi&eretés  qm  déshonorent  la 
iverilté  des  fentimens,  (i  néceffaire  pour  tes 
intérêts  de  TErudition  -,  avide  d*a|»pfenare,  tou-»^^ 
jours  occupé  à  fiûre  des  réeoncilfatîcms,  obligé 
à  tous  ceux  qui  réclmoknt  y  &  fur-tout  ^èlé 
Chrétien  vivement  perfuadé  deno^divins  Myftè* 
les ,  exemt  de  cette  tiédeur ,  qui  gagne  l'Univers , 
&  qui  dcfaa-me  deplusen  plus  le  parti  delà  vérité. 
L'Humilité  de  Mr.  Cupeu   eft  pouffée^  à 
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raâ  âégrtf  exttiotd&uâre  ;  il  ft  préfète  wsttiM 
de  Sivans  que  le  Public,  dt  même  16  PuMic  Let- 
tré mettoit  bien  aiinlefibus  de  lui.  Il  rétro<)ué 
fts  oj^ioni^  hasardées  fins  Buciin  de  c^  ména^ 
gétnetis ,  que  diâe  la  flmfle  gloitd  ^  il  fe  But  uit 
donneur  infini  de  tenk  (liftée  dans  eettaines  A^ 
cadémies,  qu^im  honime  de  6m  fane  éroit  fou* 
Tcat  honorer  eictrèmemcsit  en  f  donnant  Ibn 
Aom. 

I^  Recueil  entier  eft  de  Mit  fi^itanteéc  quel' 
qiies  Lettres.  Le$  noms  deftSa^ans auxquels  el- 
les Ibnts  acbeffées^  doivent  prévenir  les  Leâeurs. 
On  ne  s^attendra  pas  â  voir  uii  homme,  tel  que 
Mn  CuPER,  écrire  des  b^gâtfeUes  à  des  La 
Croze^defBignèm^dêiHmèts:ije^ljdtti&  à  Mr. 
La  Cro%e  tiennent  le  premier  rang.  Il  y  en  a  cin- 
aaante<inq  qui  4Somiitôn(?6ntèn  1708, &  finis- 
sent avec  la  mort  d^  1*  Auteur.  Ce  font  celles  de 
toutes  oà  Mr.  Gupeji  s^oùVre  le  plus,  on 
y  eft  charmé  de  fo\t  le  Magîfttat  écrire  trois  & 
quatre  fois  pour  artachêr  une  réponfe  à  un  Sa- 
vant, quiypour  ft  TattâCher,  n'avoir  que  du  méri^ 
te.  C*eft  parmi  ceé  Lettrés  feules  que  Ton 
trouve  de^  deflëitis  de  Médailles  ,  de  Ca- 
raâères  d'Anirtmax  &'âé  quelques  autres  cu- 
riofités.  Leg  f  1  Lettres  à  Mr.  TAbbé  Bignon 
commencent  à  la  même  année ,  &  ne  finment 
de  même  qu*à  la  mort 'de  Mr.  C  u  P  e  r.  L'a- 
dreffë  avec  laquelle  notre  Auteurparle  à  cet  II- 
luftre  Abbé  ftît  un  de  fes  beaux  Eloges.  Entre 
autres  il  lui  cfit  fort  agréablement,  que  c'eft  un 
double  plaifir  pour  un  Républicain  d'apprendre 
des  Nouvelles  de  la  France  par  un  ConfeîUer 
d'un  Roi  pttiilànl  &  ennemi  de  là  Patrie,  quand 
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pn  parle  à  coeur  ouvert  à  un  homme  d*Uné  Na*^ 
tion  eimemîe ,  &  d'une  Religion  plus  ennemie 
encore^  parc0  qu'elle  ne  donne  janiais  de  trê- 
ve ni  de  paix  aux  autres  Conununions  ;  c'efi 
qu'on  ell  bieji  afTuré  d'avoir  afàire  à  un  honnéts; 
homme ,  dont  les  fentim^ts  puiflènt  réfifter  ^ 
l'efprit  de  parti.  <  Mr.i^  Clerc  eft  le  trôifièmô 
desCorrelpondans,&le  plus  ancien  en  date:  ion 
commerce  avec  Monfieur  C  u  p  e  r  a  duré  21 
ans.  Il  faut^poUrune  ^tijé  fi*  durable,  \lne  cer- 
taine douceur  d'efprit,  qui  puifle  fupporter  la 
çontradidion  &  les  foibleffes  d'un  ami.  C'eft 
apurement  quelque  choib  de  bien  rare  dans  toutes 
les  clafles  des  hommes,  &  plus  nare  encore  par- 
mi les  Sâvans,  plus  expofés  à  différer  dans  leurs 
opinion,  &  plus  ardens  ordinairement  à  les  dé*», 
fendre.  La  réputation  d'un  Savant  lui  tient  lieu  de 


d'autres  biens  &  d'autres  grandeurs  à  défendre, 
&  devient  par-là  plus  tranquille  fur  la  contrar 
diâion;  c'eft  pour  cela  qu'il  fautexcufer  un  peu 
l'impoliteffe  ae  bien  des  Savans.  Montrez-leur 
une  faute,  c'ell  leur  arracher  une  partie  de  leur 
être,  &  vous  attirer  à  coup  fur  leur  haine  &  leut 
indignation.  Les  Lettres  écrites  àMr.X^  Clerc 
font  au  nombre  de  vingt-trois. 

Les  onze  Lettres  à  Mr.  Basffoge  marquent 
un  peu  moins  de  cordialité,  une  grande  partie  mê- 
me y  eft  employée  à  critiquer  VHiJloire  det 
Juifs  de  ce  Savant  ;  &  on  trouve  des  paflTages 
dans  les  Lettres  à  Mr.  de  la  Craze^  ou  Mr. 
CujP£R  décide  en  faveur  du  dernier  contre  les 
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ftndnliens,  &  même  contre  les  manières  dtMr^ 
j^afjtage»  Il  n'y  en  a  que  huit  à  Mr.  Nitaifê^ 
&  eiks  font  de$.j)lu$  anciennes.;  (rx  à  Mon^ 
fieur  le  Pafieur.i«^r/i/>;  quatre  au  célèbre  ?«- 
rieH\  une  au  P.  Bandnri.  Les  treize  Let-, 
très  à  Mr.  van  DaUn  font  ^  des  plus  longues. 
&  des  mieux  travaillées.  Tout  le  Kecueil  fe  ter- 
înîne  par  treize  Lettres  de  Monfieur  Huet  à 
Mr.  CuPER.  Quoique  le  Titre  de  l'Ouvrage 
paroiffe  les  exclure  ,  on  eft  perfuadé  que  per- 
fonne  ne  fera  fâché  de  les  voir  confervées. 
r.  Il  y  a  encore  par-ci  par-là  des  Lettres  ifolées 
à  Mr.  Galand^  au  P.  Monifauço»^  au  Chanot- 
ne  Vojjius^  &c. 

-  Il  nous  relie  à  parler  en  détail  de  ce  que  ces 
Lettres  ont  de  plus,  important.  Nous  nous  atta- 
cherons principalement  à  celles  que  l'Auteur  a- 
dreflè  à  Mr.  de  la  Croze,  La  grande  inclina^ 
tîon  de  Mr.  Cuper  étoit  pour  les  Antiquités ,  les 
Médailles ,  les  Infcriptions,  l'ancien  Langage^ 
•  le  Gouvemement,le$HabillemenS)lesMœursdes 
Peuples  des  âges  reculés.  Voila cequîfaifoit  les 
délices  de  Mr,  Cuper.  Moins  tguché  de  cet- 
te autre  efpèce  de  Littérature, où  la  plupart  des 
Littérateurs  s'occupent  à  éplucher  les  fiUabes  & 
les  mots  des  Auteurs ,  ^  en  rapporter  des  Va- 
riantes &  à  en  reâifier  Tortographe*  Il  eft  ai^ 
fé.  de  juger  quelle  eipèpe  de  Littérature  doit  é- 
tre  la  moins  utile.  A  la  tête  de  ces  Lettres  il  jf 
^  une  Epitre  Latine,  dans  laquelle  Mr.ÇuPER 
fçlève  vivement  la  témérité  eflfrontée  du  P: 
flardouin.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  fervir 
de  ce  terme  en  parlant  d'un  homme ,  qui  s'cft 
0ioqué  du  bon^lens  d^  Genre  Humain,  &  pen* 
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dant  fflvi«  à  «près  &  mort*  Quel  fifténieFi^ca^ 
le  &  abfiirde  de  vouloir  nous  «rmcher ,  d^mi  finit 
trait  de  pltime ,  &)<o»  les  Poîltes ,  les  iiwil«« 
leurs  HiftofienS)  &  les  Pèfes ,  atdribuâr  tant 
d- Ouvrages  admirables  à  des  Savans  inu^iniaires 
â*ttn  (iècle  barbare ,  accufer  d^iH^ftture  cetto 
Infinité  d'Infcriptions,  &  de  Marbres  répandus 
fur  toute  la  Terre;  &  tout  cela  pour  fonder  fur 
ks  ruines  de  KHiftoire  une  Traditicm  ùm  bor« 
nés  &  fans  pudeur  !  Ce  n'eft  pas  fans  raifoii 
que  Mr.  Cuper  fait  de  férieufes  réflexions  fuf 
la  conduite  de  TOrdre,  dont  étpit  ce  téméraire 
bttcet  écervdé.  La  Société  apfMrouvoit'^lle  cet 
Dogmes  monftrueux ,  ou  bien  fi  elle  les  de&- 
prouvoît  que  n*en  empéchoit-elle  la  publica- 
tion ,  elle  qui  gouverne  avec  une  puîiïance  i^ 
limitée,  non  un  petit  Savant  de  fbn  Ordre,  ma!» 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  partie  du  monde. 
N  eft-on  pas  fondé  à  croire  que  cette  artificieux» 
fc  Société  a  voulu  laifTer  échaper  ces  Paradoxes 
pour  préparer  les  eforits^les  accoutumer  d'en-, 
tendrç  fans  frémir  ces  DoSrines  qui  révoltent 
à  la  première  Génération,  niais  que  des  Conci-^ 
les,  des  Inquifitions  &  des  ^«^W^// peuvent 
rendre  orthodoxes  dans  un  autre  Siècle.  N'a* 
t-elle  pas  permis  d'imprimer  Maria$M  ?  Ne  Ta- 
t*elle  pas  foutenu  ?  Voila  les  réflexions  qu'a- 
voit  fffltes  Mr.  Cupeu  ,  &  que  la  douceur  de 
ibn  ei|>rit  lui  Mbit  fouhaiter  de  fupprimer . 

Monfieur  Cuper  s'oppofe  avec  jugemeitit  à 
la  prétendue  Médaille  de  Pisdo$^^  T  Auteur  des 
MonnoyesenGrèce;ce  fêroit  trop  de  bonheur^ 
fi  des  Monnoies  d'une  antiquité  fi  reculée,  frap- 
pées dans  une  feule  Ville,  &  dans  un  petit  ef- 
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|Mée  (te  Mûs ,  ivoi<»t  éeh^ées  aux  refontes  ^ 
MX  ftéCAgâtndtis  des  Villes  «  &  à  tons  lés  acçi-* 
dêfifi  qui  ont  bottteverl^  la  mrfkce  de  la  Tene. 

Il  fût  vdt  que  rexplieation  du  mot  Grec 
K«6M ,  lalle  que  l'a  imaginée  Hsrdôtnfi  ,  cho-^ 
•  que  également  la  Grammaire ,  THidoire  &  la 
ntrnfe  des  chofts.  Quel  vaile  champ  pour  les 
erreurs,  dont  la  vérité  tient  le  milieu!  Ce  vî- 
fioanairceft  allé  d'un  côté  jufqu'aux  extrémités 
de  l'incrédulité  ;  il  faudroit  fe  réfugier  dans  le 
ftepticifmeDour  défendre  fts  doutes  fanatiques  : 
4e  rautre.  il  poufle  THypothèfe  êc  la  crédulité 
jufqù^au  delà  des  borner  de  la  bonne  fable  ;  le- 
roit^on  intérefTé  à  fe  jouer  de  la  raifoh ,  à  defàr- 
mer  les  hommes  d'une  défenfe  dan^t^ufe  aux 
OpprefTeurs  de  la  vérité  i  Dans  la  huitième  Let- 
tre il  parle  de  tes  âmt^  de  Mamouth,  véritables 
dents  d'Ëléphans  que  Ton  trouve  fttr  les  rives  des 
Fleuves  de  la  Sibérie.  L'Illuftre  Baronet  Hafts- 
SUane  a  mis  hors  de  doute ,  quelles  appartien- 
nent i  ce  vafte  Animal ,  &  on  convient  qu'el- 
les n'ont  pu  être  portées  dans  ces  Climats  gla-- 
ces  que  par  une  Inondadott  univeriblle.  Quel- 
le autre  puif&nce  àuroit  pu  porter  fur  les  ibm- 
mets  des  montagnes  Suiflês ,  des  Algues  &  des 
MoulFes  marines ,  que  nous  y  avons  trouvées 
parfaitement  coniervées ,  &  fans  autres  change* 
mens  que  d'être  devenues  des  Pierres. 

La  Méd^Ue  qui  eft  gravée  p.  30,  dont  lôS 
Caraâères  font  inuonnus  ,  &  que  l'on  a  priie 
pour  un  Dari^ue,  qurt qu'il  n*y  ait  point  dVVr-' 
cher  y  pâroit  (e  reporter  à  l'événement  qui  fit 
monter  fur  leTrôneDarius  fils  d'Hyflasp€.t#e  va- 
let qui  y  tient  une  Cavale  y  a  beaucoup  de  ref- 
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femblance.  On  doit  être  Iktisfait  de  trouver  les- 
premiers  Eloges,  &  la  réputation  nâiflante  de. 
Meffieurs  PaJJionei  ,  Schmincke  ,  SchultenSy 
Drakenborch  ^  Bourguet  {d)^  qui  paroifTent  de 
nos  jours  avec  tant  d'-avantage  dans  les  diffé- 
rentes Claffes  de  la  République  des  Lettres,    • 

La  Lettre  XVIII  adreffée  au  P.  Montfau^ 
coffj  eft  une  Critique  de  quelques,  endroits  de  la 
PaUographia  Graca  de  ce  lavant  Bér\édiâin, 
On  y  voit  auffi  un  Traité  afféz  curieux  fur  le 
Papier  tiré  de  la  plante  de  ce  nom,  &  du  Papier 
fait  de  Mauve,  qui  nous  rappelle  l'idée  de  (felui 
que  l'on  fait  au  Japon  d'une  efpèce  de  Meu-^ 
rier  affez  reffemblant  aux  Mauves  par  les  feuil- 
les. K<empfer  en  a  donné  un.  Mémoire  fort 
complet  &  fort  curieux. 

Les  petites  Statues  trouvées  à  IVinterthury 
dont  les  figures  ont  été  communiquées  à  l'Au- 
teur par  feu  Monfieur  Scheuchzer  l'ainé,  nous 
font  fouvenir  des  Lampes  de  Bronze,  que  l'on 
a  trouvées  à  Mûri  près  de  Berne  ^  ^^  y  ^  ^^'^ 
djiaine  d'années ,  oc  du  petit  Pavé  .Mofaïque 
parfaitement  bjeau,  que  l'on  a  trouvé  à  Avan-^ 
des  en  1734.  Je  ne  fai  pas  ce  qui  empêche 
que  le  Public  ne  foit  mieux  informé  de  ces  An-> 

tiqui- 

(a)  Ce  Savant  auroit  pu  enrichir  ce  RecueU.  Mi.  Cu-> 
fZK  parle  iburent  de  Ton  commerce  de  Lettres  avec 
Mr.  Bourguet^  qui  demeuroit  à  Venife  dans  ce  tems-là. 
Ce  commerce  regardoit  principalement  l'Origine  des 
Lettres ,  la  Langue  Chinoife  &  les  effets  orodigieux  du 
Déluge.  Il  doit  y  avoir  auffi  des  Lettres  ae  Mr.  CuPER 
chez  les  héritiers  de  Mr.  J/elîn  àBafle.  Voyez  p.  134.de 
même  que  chez  les  Héritiers  de  Mr;  Faèriemsz  Hambourg, 
pag»  116, 
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tîquités.  La^SxdfTe  ne  manque  point  de  Savans,  S^ 
les  Savans  n'y  manquent  pas  non  plus  de  loiiir, 
oeroît-ce  rîndolence ,  fruit  d'une  heureufe  mé-> 
diocrité  qui  les  en  empêchât  ? 
-^  Je  ne  lai  pas  fi  nous  ferons  bien  de  parler  de 
la  Fie;ure  de  Licorne  que  l'Auteur  donne  à  la 
p.  80  d'apïès  Mr.  IFitfen.  Il  paroît  ajouter  foi 
a  l'exiftence  de  cet  Animal.  La  figure  apprcH 
che  fort  d'un  Ane,  à  fa  Corne  près,  qu'elle por* 
te  entre  les  yeux,  il  n'y  a  pas  apparence  pourtant 
qu'elle  exifte.  Tant  de  Voyageurs  ont  fait  le 
tour  de  l'Afie ,  où  généralement  on  aimé  à 
conferver  des  Éôtes  rares ,  &  aucun  n'a  dit  en 
avoir  vu  de  fes  yeux.  On  croit  aflè^  générale- 
ment que  les  Cornes  du  Narwhal  ont  donné 
l'oriçine  à  cet  Animal  fabuleui. 

L  hiftoire  de  la  découverte  des  Médaillons 
d'or  d'un  poids  extraordinaire ,  trouvés  à  Vélp 
proche  d'Arnheim,  eft  racontée  p.  179,  &  dans 
plufieurs  autres  Lettres.  On  y  trouve  un  Médail- 
lon de  CrWAsP/^r/W/'/i,  environné  de  difFérens 
Cercles  du  même  Métal,  &  un  autre  femblable 
^HonortHs^  dont  le  revers  eft  fort  commun  en- 
tre les  Médailles  des  Confiantins  &  des  Empe- 
reurs de  leur  Siècle.  Il  y  a  dequoi  s'étonner. 
Qu'on  ait  pu  la  prendre  pour  une  efpèce  {a) 
i!Arkq$tsti.  La  plupart  de  ces  Lettres  font  é-» 
crites  en  François ,  d'un  ftyle  négligé  &  mêlé 
de  Latin,  tel  qu'il  convient  à  un  Savant,  qui  ne 
penfe  qu'aux  chofes,  &  qui  écrit  à  des  amis  qui 
penfent  de  même.  Les  fautes  que  l'on  y  trouve 
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contre  la  pureté  du  langage  ne  ditrinuetit  rieri 
de  leur  prix.  Quelques  autres  Lettm ,  &  tcIJW 
de  Mr.  Huet ,  Ibnt  Latine». 

ARTiCLE    ni- 

HiSTOi&E  Civile  du  Roiaume  de 

N  A  p  L  E  s ,  traduite  de  ritalien  de  Pierre 
QiANHONE ,  JurUconfult€&  AyocatNi^li- 
laint  avec  de  nouvelles  Notes ,  réflexions  ^ 
&  Médailles  fournies  pot  l'Auteur ,  &  qui  m 
(c  trouvent  pcant  dans  l'Edition  Itsdienne.  /«p 
f«ir^»  4  Volunifis^  &  fe  vend  à  la  Haye^ 
chez  Pierre  Criée  &  ffik^  Bmtr^éird  Li* 
bnoresv  17^^^,  jLe  premier  Voluipaie  eft  dîvi- 
fé  en  huit  Livres.  &  contient  65*6  pa^es^  fans 
rAv^tiffeniçnt  des  Libraires ,  l'Epitre  dé- 
dicatoîr€,  &  l'Introduâion ,  qui  coatien- 
nem  z8  pag^. 

pOur  ftire  Téloge  de  ce  Livre,  il  fiiffit  A& 
-  dire  que  c'eft  une  Tradttôion  de  celui  qui 
a  paru  en  Italien,  Tan  1723  en  IV  Vol.  in  4to 
dédié  à  rÉmpereur  Charles  VI  de  gloricufc  mé- 
moire, par  Mr.  Pierre  GiamfH^^  cooÊ^u  dms 
la  République  des  Lettres  pour  un  homtne  in-* 
finiment  eftmiable  pï  fon  avoir  exiâ  &  judi* 
deux,  &  par  une  certaine  autideut,  modeftie, 
&  fimçlicité  de  mceurs,  dans  Ut  ^out  alisique. 
Gc  Livre  eft  d'autant  plus  curieux,  que  ce 
n*eft  pas  un  fimple  narré  hiftorique,  mais  un 
tableau  politique ,  où  Ton  répréflNKe  rorigfce 

des 
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da  ftfvohitians^  At  <!ià  PonrcancWBi  ht  fyaico 

des  Loix^  &  de$  ohaDgemens  irrirét  dans  le  Goa<» 

vemement  ,f&ns  oublier  la  part  ea*y  ont  eoe  les 

affaires  Eoolâfiafiiqiies.     Quana  ce  Lhrre  a  pft« 

m  eti  Iialieil,ea  17x3,  il  a  fait  d^aata&tplus  da 

plaifir  qu^ootfç  l^exàâimde,  &  la  fidélné  dont 

rAmeur  fe  pique,  on  a  été  charmé  de  voir  pa« 

fottrç  enfin  une  Hiftoire  comptette  du  Royaux 

me  de  Naples ,  d'autant  plus  encore  Que  per  fonna 

n'avoit  entrepris  de  faire  pour  ce  Koyaonic,  m 

que  tant  d'autres  ant\fait  ailleurs  pour  Tfion^ 

neur  de  leur  Patrie, ndeljgence  bien . ftuprénan* 

as  ans  doute  dans  unPaiB  il  étendu,  &  fi  ftr-» 

lil  en  beaux  Efprits,  dont  les  ouvrages  font  mé^ 

me  affe»  voir    qu^U  n^  avoit  poktt  d^études 

pluS'Cultivées  che*»  eux,que  celle  dv^roil-L^Âu^ 

teur  commence  THiftoiie  de  ce  Royaume  en  t&* 

montant  jttfques  eus  Romains ,  à  qui  lés  Pro^ 

v&ices  qui  compofênt  aujourdbui  le  Royaume 

de  Naples,  ont  été  kn^dina  aâîijetks.     Il  fi» 

ftofoilé  de  donner  ecMnm^  par  préliminaire  une 

idée  de  la  forine,&  de  laçon^itutionde  r£m^ 

pire  Romain,  de  fes  Loix,  &  de  ce  que  firent 

plufieurs  Empereurs  pour  les  perfeâionner  ;  & 

de  deux:  célèbres  Àcoadémtesqu*il  y  avoit  alors 

pour  rétude  du  Droit ,  Tune  à  Rome  pour 

l'Occident ,  &  l^àutte  àBeryte  pour  TOrienf. 

Son  defièin  eft  de  Aire  juger  par^-là  de  la  déca-^ 

dence  dç  ce  Royaume^  âc  des  révolutions  qui  f 

font  ^v^es ,  d^uis  que  Conftat^n  trouva  h 

propos  de  transféra  1q  Siège  Impérial  à  Con-* 

ftantinopk ,  &  éé  tbtmat  ainfi  deux  Empirea 

au-lieu  d'un* 

Il  commuée  d^abcvdpar  donnât  une  delbr!p<^ 

tion 
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tîonde  Na)ks,  qui  cft  environnée  dé  là  Mer  A- 


Loix  de^  Romains ,  en  remarquant  que  toutes, 
tes  Nations  de  l'Europe  les  regardent  comme 
des  Loix  unîverfelles^  le  finît  par  ce  trait  d'un 
Edit  des  Empereurs  Diocletienoc  Juftinien,que: 
le  Code  Grégorien  nous  a  confervé.  : 

:  „  Nx)shoh,difoiefft  ces  Empefeurs^ne  protègent 
^  rien  qui  ne  loit  Sacré/ft  digne  du  refpeâ  des 
^  hommes  ,&  fi  par  la  faveur  de  toutes  les  Divir  , 
^  nités ,  l'Empire  Romain  s'eft  élevé  à  un  fi. 
^  haut  degré  de  PuîflTance ,'  c'eft  parce  que. 
yy  toutes  fcs  Loix  font  fondées  fur  la  crainte 
^  des  Dieux,  &  la  pureté  des  mœurs.  NîM 
^  nifiSanétum^  aç  venerabilt^  noftrajura  cu-^. 
^  fiôdiunt^  isf  i^<t  ad  tantammàgnitudinem Rq'- 
,,  mana  Majejtas  cunéiorum  Numinum  favore 
jy  pervenity  qunniam  omnes  fuas  leges^  Religio-^ 
j^ne  fapienti  pud&risque  ohfervatione  devinait ^ 
God.  Gregor.  Lib.  f.titde  Naples. 

Le  premier  Livre  traite  d'abord  de  la  diffé^ 
rente  condition  des  Villes  d'Italie:  on  y  voit 
que  comme  toutes  ces  Villes  ne  ifurent  pas  trai-, 
té^  également  par  les  Romains,  ce.fut  delà  que 
prirent  naiffance ,  les  diftindions,  &  les  diffé- 
rons dégrés  qu'ils  leur  accordèrent ,  les.  unes, 
aiant  le  droit  de  Bourgeoifie  de  Rome,  &  le» 
autres  ^tant  appelléçs  Villes  Municipales-^  Co- 
lonies y  Droits  des  Latins ,  Préfeâures  &  Villes, 
alliées.- Elles  jouiiToient  toutes:  de.  différentes; 
prérogatives.  L'Auteur  traite  enfuitede  la  con?; 
dition  des  Provinces,  de  la  difpojfitioo  de  TEpi- 
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pire  fous  Âugtifte ,  de  la  difpofition  &  de  ht 
forme  du  Gouvernement  des  Provinces  qui 
compofent  aujourdhui  le  Royaume  de  Naples, 
de  la  concfitibn  de  leur  Ville  &  de  la  Ville  de 
Naples  aujourdhui  capitale  de  ce  Royaume  ;  & 
fait  voir  que  dans  pe  tems-là  elle  n*étoit  ni  une 
y  République  lenderement  libre ,  ni  indépendante 
des  Romains,  qui  lui  avoient  accordé  des  pré* 
rogatives  extraordinaires  dont  elle  jouisioit, 
comme  d'autant  de  bienfaits,  &  de  récompen* 
(es  pour  prix  de  fa  fidélité  à  leur  égard  ;  &  par^ 
ce  que  lesféjours  agréables  qu'ils  y  fàifoient,  les 
difpofbient  favorablement  pour  cette  Ville,  com* 
me  le  prouve  ce  paf&ge  de  Patercnlns  en  par- 
lant de  Naples  &  de  Cumes  dans  le  premier 
Livre  de  fon  Hiftoire.  Utriusque  Urbis  eximia 
femper  in  Romanos  fides^  facit  eas  nobilitate  at* 
que  amœnitate  fuâ  digntjftmas, 

£n  parlant  enfuite  des  Ecrivains  Illuftres ,  on 
auroit  peine,  dît  l'Auteur-,  à  donner  un  compté 
exaâdu  grand  nombre  de  génies  élevés,  d'ef- 

Srits  fublmies ,  &  qui  durent  leur  naifTance  aux 
ailles  d'Italie  que  nous  avons  nommées  ci- 
deffus  ;  ou  qui  par  leur  féjour,  &  en.  y  culti- 
vant les  Sciences,  perfeâionnèrent  leurs  talens; 
.  PHilofophes  ,  Mathématiciens  ,  Orateurs ,  & 
principalement  Poètes,  leurs  ouvrages  conte- 
nant tout  ce  que  l'Antiquité  a  produit  de  plus, 
admirable  daiis  ces  dîfFérens  genres; 

L*éloçe  qu'il  fait  des  Jurisconfultes  &  de 
leurs.  Livres  montre  combien  cette  fcience  y 
étoit  cultivée.  Il  prouve  que  l'étude  de*  la  Ju- 
risprudence ne  fut  jamais  tant  honorée  &  cf- 
lîmée  que  parmi  les  Romains  ;  &  c'eft  ajoute- 

t-il 


Hl  i  cft  amour  ^n^oA  trûoyoà  chn  let  pftrfbft* 
nés  do  premier  rang  pour  l'étude  del  Lôix^qu'il 
faut  pnndpnkmmit  attribuer  rttttotirf  &  \n 
iclief  qu'elle»  a^trefit  En  diet ,  ilit41 ,  qui  peu£^ 

lue,  teà  qw  les  Cliuidiiu,  les  Sempcoiiius, lei 
Scîpioaii  le(  Mudiui^lfli  CmAis  ^  m fitutti^y 
les  CraituB ,  &  taoi  d'autM  d'un  nom  égalée 
ment  illudre.  Ne  foycoit  donc  pas  étonnés  fi 
Cicéron  difoit  que  listes  les  Loue  &  les  cou^ 
tomes  del  entres  Nations  lui  pardfibient  ridicu-» 
les,  lorfqu^il  k$  comparoit  à  celles  des  Ko-^ 
mains.  Lit  fin  de  ce  Livre  contient  les  Cotiftitu^ 
tîoQs  des  Pdnces^  les  Godes  Pq>yrienyGrègo^ 
tien,  &  Hermqgenien ,  Se  le^  fameùiës  Aca« 
démies  de  Rome  en  Occident^  &  de  Bérrte  en 
Ûriei]|;«  Arrêtons-nous  un  peu  au  lUiet  oe  ces 
deux  fameufes  Académies.  Avant  le  Ré^ne  d^  A- 
drictti  Rome  n*avoit  point  d'Académies  <  Les 
Maitres  enfej^oienl  la  jeunefje  dans  leurs  Mai-r 
Ions  particulières ,  &  le  lieu  où  ils  recevoient 
leurs  Ecoliers ,  fe  nommoit  Pergoh  ou  GMe- 
ries.  Lies  Jurisconfultes  eux-^memes  ne  fe  re- 
fûfoient  point  à  ces  fcHiâioils ,  indépoidemment 
de  leurs  occupations ,  pour  expliquer  les  Loix , 
écrire  j  répondre ,  &  donner  des  confeîls,  ils  en- 
fignolent  le  Droit  dans  leurs  Maifons  à  de 
jeunes  gens,  Cicéron  dît  qu'il  avoit  été  difci* 
pie  de  Quinms  Scevola ,  fils  de  Publius ,  quoi- 
que ce  fameux  Jurisconfulte  nemini  ad  dàcipf" 
dum  fe  dabat,  Adrien  fut  le  premier  (^ui  fonda 
un  Collège  à  Rome  pour  enftîgncJr  ert  public 
les  Sciences  &  les  Belles-Lettres.  Cet  édifi- 
ce fut  phcé  dans  la  huitième  région  de  Rome, 

au 
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m  pied  da  Mont  Af«ntin,  &  confove  etucom 
aôjourdhmi  la  mémoire  de  Ecoles  des  Gtiecs, 
car  ooY  enfeignote  également  rélo<|iictiçe  Gre« 
qmdLUeJûnt.  Alexandre  Sét ère  aggnndit  & 
omt  cet  établiflcniem  «  il  tffigna  des  appointe*^ 
mens  aux Rhétears .Médecins ,  Grainmametis ^ 
ft:  à  locis  Ica  autres  Ftofeilèttrs;  fonda  d^  Au* 
d&QÙPes  ptibli<|iies  &  des  penfions  pour  les  E-^ 
tttdiaiif ,  dont  les  parens  étoietit  pauvres,  mais 
de  concUdoû  libre. 

La  réputation  de  cette  toieoiê  Académie' 
actiroit  à  Rome  de  toutes  les  parties  de  TEm* 
pire  une  inanité  déjeunes  gens,  pour  y  étudier 
les  Sciences ,  &  particulieremoit  la  jurispru- 
dence^ &,  qudque  les  Gte<^  paruifent  n^arolr 
bonne  opinion  cfue  d^cux-^nièmcs,  &  de  ce  qui 
leur  aqppartenoit  ,  ils  reccxuiurent   oq>endant 

2tte  pour  fè  fbrmer  dans  les  bonnes  nusurs,  il 
niait  en  àtïet  puiftr  les  princes  dans  Tétudc 
des  Loii  tLùtBoàts^. 

Les  Ençereurs  donnèrent  une  attention  par* 
tîculière  à  tout  ce  qui  intéreflbit  ta  profpérité 
de  TAcadéntie  dei  Rome.  Lorfque  cette  Vil« 
le  fut  dédiœ  de  &m  ancienne  fplcndenr  4  t&rxs^ 
Valcmia  k  yiera  ,  ks  bonnes  règles  établies 
pour  le  nnabieien  06  TAcadémk  ne  s^obferYè- 
reni  plus.  Mais  cePrince ,  pour  remédier  àde  tels^ 
defordses ,  pubib  fa  £&neufe  C<Hiftitution  ^  qu'if 
adreiTa  en  ramié<  370  à  Olybrîus  Préfet  de  la 
Ville.  Eïle  conduit  onie  réglemens  ÂCflh 
dén^^ues  peur  renséc^  à  tous  ks  abus.  P^ 
ce  movtn  TAcxadémie  lut  entiè^f^nt  rétablie 
dans  um  prémkr  luftre,  &  c'eft  par4i  que 
RomeputrâtéiJlci  fWi&ms^  dans  le^  tem$  les  mus 
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^bares ,  les  louanges  que  plufiéùrs  Auteurs 
4e  ces  bas  Siècles ,  &  que  Savaron  a  raflèm-. 
blées  dans  fès  Notes  imSidonius  ApoUinaris* 

Pour  ce  qui  regardé  F  Académie  deBeryte, 
qui  eft  une  Ville  de  la  Phénîcie  en  Orient,  Ton 
n'efl  pas  certain  par  qui  elle  fut  fondée,  mais 
on  ne  fauroit  douter  que  dès  longtems  avant 
le  règne  de  l'Empereur  Dioclétien,  elle  ne  fe 
fût  rendue  déjà  célèbre.  On  en  trouve  la  preiï- 
ve  dans  une  Conftttution  de  ce  Prince,  que  le 
Gode  Juftinien  a  rapportée, &  qui  eft  adrefTée  à 
Severin^  &  à  d'autres  Etudians  d'Arabie,  qui 
demeuroientàBerytepour  v  apprendre  le  Droit. 
Environ  l'année  de  Chriîi  35*0,  fous  les  Rè- 
les  de  Conftance  &  de  Confiant, l'Académie 
le  Bery te  étoit  encore  en  tout  fon  luftre.  Juftinien 
lui  donna  le  nom  de  Ville  des  Loix  ,&  voulut 
que  comme  la  Jurisprudence  ne  pou  voit  être  en- 
Ââgnée  en  Occidentqu'àRopie,demême  jx)ur 
ce  qui  regardoit  l'Orient ,  l'Académie  de  Bery- 
te  jouît  feule  de  ce  privilège ,  avec  celle  de  Con- 
ftantinople  qui  fe  trpuvoit  déjà  établie  par 
Théodore  le  jeune  dès  l'an  42.jf.  nous  voyons 
au  Livre  fécond  que  l'Auteur  met  au  commence- 
ment du  quatrième  Siècle,fuiyant  l'EreChrétien- 
ne,&dans  le  cours  des  années  fuivantes,  ladéca- 
dence  de  l'Empire  Romain.  La  raifon  qu'il  en  aj)- 
porte  eft  que  ces  Romains  courageux  &  magnani- 
mes devinrent  lâches  &  efFénûnés ,  n'étant  plus 
fenfibles  qu'aux  attraits  de  la  volupté ,  &  que  le 
luxe  &  les  brigues  prirent  la  place  de  toutes  les 
vertus  qu'on  avoit  admirées  jufques  alors.  Cet-i 
te  Nation,  qui  avoit  fubjugué  tout  le  monde^fut 
vaincue  elle-même  &  expofée  aux  plus.confidé- 

ra- 
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febles  révolutions;  la  décadence  de  rEmpîrô 
ne  fut  pas  avec  le  tems  moins  confidérablé  en 
Orient.  En  un  mot,  toutes  les  Provinces  de 
TEmpire  Romain  furent  vaincues  &  conquî- 
lès ,  cette  époque  peut  fervir  auffi  pour  la  décacien- 
ce  des  Belles-Lettres  qui  périrent  avec  TEmpire. 

•  Dans  la  fuite  de  ce  Livre  T  Auteur  rapporte 
.  les  Nouvelles  Loix ,  &  la  Nouvelle  Jurifpru- 
dence,  fous  les  règnes  de  Conftantîn  &  de  fes 
Succefleurs ,  rétabliirement  de  T  Accadémie  de 
Conftantinople ,  les  Conflîtutions  des  Princes 
dont  fut  formé  le  Code  Théodolîen ,  &  Tufage 
&  Tautorité  de  ce  Code, en  Occident,  &  dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Nous 
donnerons  un  précis  ae  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet. 
Après    que    Théodofc   eut   relevé   &  rétabli 
dans  les  Académies  la  Juijfprudence  qui  étoit 
tombée  en  décadence,  il  crut  qu'il  étoit  nécef- 
iàire  de  diffiper  les  ténèbres  que  le  grand  nom- 
bre de  Livres  de  Droit,  &  la  multitude  des 
Conftitutions  Impériales  contraires  les  unes  aux 
autres  répandoient  fur  cette  Science.     Pour  y 
réuffir  il  forma  la  réfolution  de  fejre  un  nou- 
veau Code ,  à  la  compofition  duquel  il  donna 
toute  fon  attention;    Four  cet  effet  il  retrancha 
tout  ce  qui  étoit  fuperflu ,  &  n'y  admit  que 
ce  qu'il  jugea  néceuàire  tK>ur  la  décifion  des 
Procès  ;  ce  fut  en  438  qu'il  fut  publié ,   quoi- 
eue  Ciron&  quelques  Auteurs  ayent  écrit  faus- 
fement  qu'il  le  fut  dès  l'an  435*.  Huit  Juris- 
confultes  d'une  probité  reconnue  &  d'une  Scien- 
ce profonde   furent  emploies  à  cet  ouvrage: 
IcurCommiffionconfiftoït  à  raflèmbler  les  Con- 
ftitutions de  divers  Princes  qui  étoient  à  peine 

Tom.  XXX.  fart.  L  G  con- 
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conmis^  d^ea faire  un  corps,  d'ea  corr^er  le^ 
fautes^  &  les  altérations  Y  &  eniiu  d^  en  formée 
un  ébïégé  auffi  concis  qu'il  leur,  fcrok  pôiififelci 
X^eur  ouvrage  cependant  ne  put  être  contenir 
que  d^  ïeize  Livres  y  s'agi^t  de  riaâetnbkn 
toutes  les  ConÔitutions ,  doi^éës  pendant  là 
çoùts  decentvingt-^x^s.  ^ëpuis  312  jur^^ues  à 
438 , Ibus  le régnede  &\%e dinerens Empereurs j 
aucune  partie  du  Droit  Public  &  Prive  ne  fut 
négligée  dians  k  compofitbn  de  ce  Cods^enâo^ 
cet  Ouvrage  ne  laiflb  rien  à  deiirer  fur  cette  ma-^ 
ûére.  Le  iJroit  Eccléfi^î^uc  y  trouve  aufll 
Û  place.  Le^  Conilitutions  qui  le  concernent» 
compofeùt un  Livre  entier^  &  IW  peutdirer 
enfin  <yie  k  GodeTheo4ôffcn  comprend  toutes, 
fes  parties  du  Droit  Privé, ï*ublic,.&  Divin.  Il 
ne  fut  pas  plutétjmblié  qu'il  fut  reçu  dans  les, 
deux  Éiiipires.    Ert  Orfent,  à  peine  eut-il  psffu^ 

Ïue  Théodofe  âdrefTa  une  de  fes  nouvelles  à 
lorentîns  Préfet  du  Prétoire^  fous  le  'T'itre  de 
i'heodaftani  Codicis  aùtoritate ,    par  laquelle  il- 
ordonna  qu^à  l*avenir  on  ne  pourroit  plus  fb 
prévaloir  d^aucune  amarc  Confiîtudon  que  de 
celles   qui  étoient  rdïemblées  dans  ce  Code. 
(Quoique  Théodofe  ne  régna  pas  en  Occident^  j 
cet  Ouvrage  ne  laiiîa  pas  cependant  d'y  être  é- 
g^lëment  reçu  &  approuvé.  Avant  de  l^cntre- , 
prendre ,  il  en  avoît  communiqué  leprôjet  à  Va- 
lentînien  fon  Collègue.  L^Un  &  l'autre  irayail-r . 
Ipient  de  concert ,  &  pour  arriver  au  m4me  but  ; 
ainfi  d'abord  que  ce  nouveau  Code  eut  paru  en 
Orient,  le  Prince  lui  donna  force  de  Loix  en . 
Occident,&  l'on  peut  dif  e  que  c'étoîtcn  partie  Ibn 
ouvrage^  puisque  pour  en  faciliter  lacoUcâion^  il 

avoit 
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à?oît envoyé  à  Théodofë^  &  aux  Jurisconfiiltef 
chargés  de  ce  travail ,  les  Kegiftres  des  Conftitu* 
dons  publiées  en  Occident  par  lei  Princes  fes  Prd<^ 
c[éceuèars,&  de  celles  dannées  par  lui^inéme  fen^ 
dant  toute  Tannée  425*  qu'il  féjourna  à  Aquilée^ 
à  Rome,  ou  à  Ravenne  dont  il  fit  le  Si%e  dd 
rSinpire^  Voila  en  fubftance  ce  que  rAutetn 
nous  apprend  du  fameux  Code  Théodofien,  àt 
fon  uf^e,  &  de  fon  autorité  en  Occident.  & 
dans  les  Provinces  qui  coinpofent  au^urohui 
le  Royaume  de  Naples.  Voyons  à  préftnt  qud 
changement  la  Converiion  de  Théodoiè  ap^ 
porta  dans  la  police  Edcléfiaftiqiie. 

JL«a  Converfion  de  ce  Prince,  dit  T Auteur, 
îaflura  la  paix  &  la  tranquilité  à  TEglife  ;  cet 
Enïpcreuî  ayant  accordé  fa  proteôîon  à  la  Re* 
ligion  Ctttétiehne^ont  il  fit  depuis  profefilioo, 
de  fprte  que  les  Evéques ,  qui  ie  chargoi^e 
pendant  ces  trois  premiers  Siècles  du  Gouveti 
nement  des  Egifies ,  fituées  dans  les  Villes  dé** 
pendantes  de  l'Empire  ,  &  qui  exerçant  leurç 
fbnâions  étdent  cputinuellement  expofésaux 
funeâes  effets  de  la  perfécution ,  firent  depuis 
une  profeffion  publique  de  leur  créance,  foiidè* 
rent  des  Eglifes ,  élevèrent  des  autels  pour  en 
ifiaintenif  le  culte^  &  i  propoition  it  1  impcx*^ 
tance  des  Villes,  où  ces  Eglifes  étoîent  fituées  ^ 
les  Evêqïte$,qul  les  conduifoifflH,  prjreat  diffé* 
rens  rangs ,  &  p^rvûir.^  à  fié  nouvelles  &  à  de 
plus  grandes  di^ités.    On  commença  alors  à 
connottreces  tstres  de  Métropolit^ns ,  de  ¥xU 
itiat,  de  Pàtristfche,  dont  les  fonâibns  dmî  Iq 
Spirituel  r^ponddent  pour  le  plus  ou  le  moins 
d'étendue ,  i  Jùdlc%  des  Magiâra^s  prépofés  au 

Ci  Gou- 
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Gouvernement  des  mêmes  Provîiices.     Cecîi 
fert  à  prouver  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Coiv- 
ftantin  que  les  Eccléfiaftiques  commencèrejat 
i  fortir  de  cette  fimplicité  des  premiers  Siècles,. 
&  oue  l'ambition  &  le  défir  de  commander 
&  d'amaffer  des  richeflès  prirent  la  place  de  la 
charité,  de  la  pauvreté  ,  &  de  la  modiération^ 
qui  étoient  auparavant  les  feules  armes  qu'ils, 
oppofoient  à  la  perfécutîon,  deforte^^e  l'on, 
peut  dire  que  le  règne  de  Conftantin  a  été  l?é* 

focjue  de  la  grandeur  de  l'Eglife ,  &  que  ce 
^rince  a  jette  lui-niême  les  fondemens  de  cette 
puiffance  ambitieuïè  qui  pendant  plufieurs  Siè* 
clés  s'eft  arrogé  le  droit  de  dépofer  les  Rois, 
de  mettre  leur  Royaume  en  interdit,  de  délier 
les  Peuples  du  Serment  de  fidélité  qu'ils  dé- 
voient à  leur  Souverain,  &  qui  a  voulu  même, 
s'attribuer  fur  le  temporel  des  Princes ,  un 
pouvoir  auflî  abfolu  que  fur  le  Spirituel.  . 

Dans  le  Livre  troifième  l'Auteur  parle  de 
Juftiniengui  fuccéda  à  l'Empire,  à  Jullin Em- 
pereur d'Orient,  &  mérita  par  fes  belles  aâions. 
le  nom  de  Grand  qu'on  lui  donna  ;  ce  fut  un 
Prince  également  illuftre  &  dans  la  Paix  ,  & 
dans  la  Guerre,  qui  rendît  à  l'Empire  fa  pre- 
mière Majeflé ,  &  en  rétablit  les  forces  par  les 
exploits  de  Bélifaire ,  &  de  Natfes  fes  Géné- 
raux ,  &  par  les  foins  &  les  travaux  des  Ju- 
rîfconfultes qu'il  employâmes  premières  gran- 
des entrepriies  furent  commencées  en  tejns  de 
paix.  Dès  les  premières  années  qu'il  monta  fur 
le  trône ,  il  forma  le  projet  de  donner  une 
meilleure  forme  à  4a  Jurilbrudence.  Ge  Prince 
B'étoit  par  encore  entré  aans  la  féconde  année 

de 
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de  fon  règiie ,  quand  il  publia  au  mois  de  Février 
'5'2S  un  Ëdit,  adreffé  au  Sénat  de  Conftantî- 
nople ,  par  lequd  il  ordonna  la  Compilation 
d'un  nouveau  Code.  Il  choifit  dans  les  trois  Or- 
dres des  Magiftrats ,  dçs  Profeffeurs ,   &  des 
Avocatis,  ceux  qui  s'étoîent  aquis  la  plus  gran- 
de réputation^  &  les  chargea  de  ce  travail.  Le 
fànieux  Tribonîenfut  le  JPréfident  de  cette  Com- 
miiSonp  Le  plan  qu'on  donna  à  ces  Jurîfcon- 
fultes  fut  de  ralTemblçr  les  Conftitutions  des 
Princes  qui  fe  trouvoient  d'ans  les  Codes  Gré- 
gorien, Hermogénien,  &  Théodofiçn,  &  d'y 
joindre  les  Loix  publiées  dèS'-lors,  &  de  tems 
à  autre  par  l^s  Empereurs ,  à  compter  depuis 
ThéodojLe  le  jeune  ^  jufqu'à  celles  ae  Juftinien 
înclufivement ,  &  de  compofer  de  tout  ce  tra- 
vail un  feul  Volume.  Ces  jurifconfultes  emplo- 
yèrent un  peu  plus  d'une  année  au  nouveau 
Code,  ainfi  il  fut  achevé  &  publié  au  com- 
mencement de  la  troifièmé  année  du  Règne  de 
iuftinien ,  &  nonaméipent  au  mois  d'Avril  5*29. 
/uf^e  des  trois  premiers  fut  abfojument  inter- 
dit, &  ce  Prince  ordonna  par  un  Edit,  fous  le 
ritre  de  Juftipiafto  Codice  coifirmando.qvie  les  Ju-» 
.ges  confornieroîent  leurs  jugemens  a  ces  décî- 
îions ,  &  quç  le$  Avocats  y  puîfçroient  coihme 
dans  l'unique  &  véritable  fource .  toutes  les 
-Loix  qu'ils  citeroient  dans  les  Procès.  Des-lors 
le  Code  Théodofien  tomba  en  oubli  en  Orient, 
maiv  il  eut  un  meilleur  fort  en  Occident,  fur- 
tout  en  Italie,  où  celui  de  Juftinien  ne  fut  pas 
.  reçu,  tant  que  les  Goths  y  régnèrent.  Voici  pe  qui 
regarde  le  nrépiiçr  Code  dç  Juftîniçn.  A  l'égard 
des  Piuidecles ,  des  Inftituts  de  fon  fécond  Code , 
1  C3  & 
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ft  <fe  fes  Nouvelles ,  &  de  V\iù%e  &  de  Tatità^ 
rîté  qu'eutent  ces  Livres  en  Italie ,  &  dans  l5s 
Provinces  du  Royaume  de  Naples ,  te  bornes 
d'un  Extrait  ne  nous  permettent  pas  de  nous  é^ 
tendre  davantage  fur  ces  articles. 

Après  ayoir  rapporté  les  entreprîfes  pacifiques 
îde  Juftinîeïi ,  voyons  à  préfent  fes  expéditions 
militaires  eh  ftalie  contre  Théodat  Succefleur 
d' Athabaric.  Après  que  ce  Prince  eut  exécuté  » 
comme  nous  avonsL  dit  cî-deffus ,  le  deffein  c^uMl 
avoit  de  donner  une  forme  fixe  &  ftable  a  la 
Jurifpmdence  Romaine,  il  abandonna  le  foijti 
^e  Légiflatcur ,  pour  s'adonner  ^Ux  ^rf&îres  de 
la  Guerre,  &  par-tout  il  remporta  d'heureux 
fîicccs.  Dans  l'entreprife  auffi  grande  que  dif- 
ficile des  Loîx ,  il  eut  le  boiAeur  d'être  fecon-' 
dé  par  d'excellens  Jurifconfultes ,  tels  qu'é- 
toient  Trîbonien ,  Théophile,  Dorothée  &c. 

Dans  le  Militaire  il  eut  des  Généraux  d'u- 
ne habilité  &  d'une  valeur  diftînguée.  Un  Bé- 
fôàîre  ,  un  Narfès  ,  &  quelques  autres , 
dont  les  fameux  exploks  ne  contribuera^  pas 
moins  à  la  gloire  ae  cet  Empereur  qu'à  Ta- 

randiflèment  de  l'Empire  ,  par  le  nombre  de 

:urs  conquêtes.  Il  dut  aux  viâoires  qu'ils 
Temportèrent  fur  tant  de  Nations  ces  titres  avec 
îes^els  foji  tiom  à  pafle  à  la  poftérité  ^  d'Àlle^ 
inaiiique,  de  GoAique,  de  Francique,  de  Ger- 
manique, d'Alairiqùé,  de  Vandalîcfue,  d'Afri- 
cain ;  &  la  Fortune  de  ce  Prince  ne  le  borna 
.pas  à  hri  donner  de  grands  Capitaines,  elle  eft 
également  marquée  par  les  ck:cafions  favorables 
aqui  fe  préfèntèrent  Ibus,  fon  règne  de  faire  de 
promtes  conquêtes ,  principalement   dans  lisi 
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^tierre  naoxxsr,  les  Goths.  Ce  Pumce  eut  cou*- 
70ms  id'bexiceuz  faccès ,  jjafs]u'à  ce  cra 'ayant 
^em  queU}\ies  ioupçons  <ie  YmiÀilké  de  Béliiài- 
re  ,<ii  le  Tappella,  &  x<sivoya  en  fa  plaçeen  Icalie 
Jean  &  Yitallis.  Mais  la  valeur  &  la  condui- 
i;e  de  oes  <iéaéra^x  n'approdimu  pas  de  cdie 
-du  pnSimier  ,  les  GLoths  cepsir^t  courage,  A: 
^kr^dt  pour  Rxn  Totiia.  <>e  Prince  par  fon 
mérite  &  par  &  valeiar  ranima  le  courage  a- 
^tu  des  Godis,  qui  repripent  plufieurs  Pro- 
vinces, dont  Béû£âr^  s^étoic  vendu  le  maître. 
Totila  îbattit  r  Armée  Impériale ,  &  reconquit  la 
Tofçane  ;  peu  après  il  foviïnît  éçalenaait  les 
Provinces  qui  compofent  aujouribui  le  Ro- 
yaume de  Naples^  le  Saonfmiùm  tomba  fous  ùl 
puiâ&ace;  il  em^KKta  de  force  Bénevent,  Ta- 
^andonna  au  pillage,  &  en  fit  ra^er  ks  murail- 
Jes.  Pafîànt'êmlûte  dans  k  Campante  il  affîégea 
:&(ap}es, prit  Camés,  &  toutes  les  autres  places 
die  long  de  la  Mer.  Tandis  qu'il  é toit  occupé 
au  (îège  de  N^ples ,  fes  Lieutenans  lui  Ibumi- 
*ent  la  Fouille,  la  Galabre,  &  les  autres  Pro- 
n^înces  q,u:i  «^étoKcnt  déclarées  en  faveur  de  Jus- 
^kiien  ;  il  en  tira  des  femmes  immenfes  qui  a- 
çvoî^it  été  levées  po^  l^Empereur. 

Jufqif  à  cetems-ci  tes  Eveques  de  Jlome  np 
«'étoient  point  mêlés  d'aâàifes  d'Eiatrbien  loki 
tie  régenter  4«s  Princes,  ils  ne  prfenoient  pa^ 
«léme  Gonnoiffanœ  de  leurs  démêlés,  Les  Pa- 
pes Syl^ftre  &  Vigile  ^tesax  les  premiers 
tqm  y  prirent  part.  En  -gnoî  leurs  Succeffeurs 
me  l«s  ont  que  trop  bien  imités;.  Vigile  mit  tout 
«en  œuvre  pour  déterminer  Juftînien  à  renvo- 
yer JBélifaire  en  kaÙe^jpourVoppofer  aux*?!?©- 
-    .'  0  4  .  grès 
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grès  de  Totila.  Juftinien  y  confentît ,  maïs 
n'ayant  pas  donné  à  Bélifaire  les  forces  fuffifam 
tes  pour  réuffir  dans  cette  entreprife,  cette  fe^ 
conde  expédition  loin  d'ajouter  a  iz  gloire ,  lui 
fit  plutôt  perdre  la  grande  réputation  qu'il  s'é^ 
toit  aquîfe  dans  la  première; car  ce  Général  ér 
tant  campé  à  Oftie ,  Totila  fous  fes  yeux  fe 
rendit  maître  de  Rome, &  comme  il  nepouvoit 
garder  cette  Ville,  &  qu'il  ne  vouloit  point 
l'abandonner ,  il  réfolut  d'en  détruire  la  plus 
grande  partie,  en  fit  fortir  le  peuple  ,  &  em- 
mena avec  lui  les  Sénateurs.  Voila  im  abrégé 
concis ,  à  la  vérité ,  de  ce  que  l'Auteur  rapporté 
de  Juftinien  &  de  Totila,  mais  qui  pourra  ce- 

fendant  donner  une  idée  de  ces  deux  grands 
'rinces.  Totila  mourut  après  avoir  régné  enr 
vîron  lo  ans.  Juftinien  reconquit  après  la  mort 
cé^ qu'il  avoit  perdu  pendant  la  vie  de  Totila, 
mais  au  même  inftant  que  ce  Prince  eut  entier 
rement  délivré  l'Italie  des  Goths,il  fallut  don- 
ner tous  fes  foins  à  la  féconde  Guerre  qu'il 
eut  contre  les  Perfes ,  &  à  repouffer  rinvaiîoa 
des  Huns ,  &  peu  de  tems  apr  è  s  en  5'65' ,  ce  Prin- 
ce moutut  âgé  de  82  ans, >  €n  ayant  régné  38 
&  huit  mois.  Les  Empereurs  d'Orient  ne 
jouirent  pas  longtems  de  leurs  conquêtes  fur 
les  Goths ,  leur  nouvelle  domination  ne  fut 
pas  d'une  longue  durée, les  Pandeâes,  lesCor 
des,  &  toutes  leurs  Loix  fuivirent  leur  fort. 
Après  la  mort  de  Juftinien ,  l'Italie  &  le  Ror 
yaume.de  Naples  rentrèrent  fous  la  dominatioa 
ces  Lombards  qui  defcendoient  des  Goths.  La 
mort  de  Juftinien  fut  l'époque  à  laquelle  tom- 
bèrent toutes   fes  entreprifes    &  fçs  projets  ; 

dès- 
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dèSî-lors  la  fortune  des  Empereurs  d'Orîeiit 
commença  à  décliner  comme  auparavant.  Jullin 
le  jeune  Fils  de  Vigilance,  qui  étoitfœur  de 
Juftinien ,  en  fuccédant  à  l'Empire  n'hérita  point 
des  erands  talens  &  des  bonnes  qualités  de 
ce  rrince.    D'un  caradère  ftupide ,  fe  laiffant 

fouverner  par  fa  femme  Sophie ,  il  rappella 
'Italie  Narfes ,  &  envoya  en  fa  place  Longin^ 
en  l'année  5*68,  qui  fous  le  nom  d'Exarque,  y 
comnàit  toutes  fortes  d'exaâions ,  qui  aculèf 
rent  &  facilitèrent  la  perte  de  l'Italie, 

Le  quatrième  Livre  traite  d' Alboin  premier 
Roi  d'Italie,  qui  établit  ûréfidence  à  Pavie, 
&  des  autres  Rois  fes  Succeflèurs.  Alboin 
étoit  Roi  des  Lombards ,  qui ,  après  qu'il  eut  ' 
fait  la  conquête  de  l'Italie,  le  proclamèrent 
Roi,  lui  en  firent  hommage  en  cette  qualité, 
avec  de  grandes  acclamations  de  joyç,  &  eo 
lui  mettant  en  main  une  pique  qui -étoit  alors 
parmi  eux  la  marque  de  la  Royauté.  Lorfque 
ces  peuples  élifoient  un  Roi ,  toute  la  céré^ 
monîe  pour  le  reconnoître  confiftoit  à  l'élever 
fur  un  bouclier  au  milieu  de  l'Armée,  &  le 
proclamer  Roi  avec  des  cris  de  joie ,  en  lui 
remettant  la  pique,  Sîmbole  de  la  Royauté.  C'e(t 
ici  le  commencement  de  la  Domination  dés 
Lombards  en  Italie,  fous  Alboin  qui  en  futpra? 
clamé  le  premier  Roi  au  mois  de  Janvier  5-70. 
-  L'Auteur  rapporte  enfuite  l'origine  des  Fief$ 
en  Italie  qui  a  paru  aux  Ecrivains  du  fiècle  paA 
fé  fi  difficile  à  connoître  ^  qu'ils  l'ont  regardée 
comme  auffi  cachée  q  ue  la  fource  du  Nil .  Dan^ 
leurs  recherches,,  pour  en  faire  la  découverte ,  ils 
ont  doimé  aux  Fiefs  des  conmiencemens  fi 

CS  dif- 
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dilTérens  les  uns  des  autres,  que  Icm.  ^  flOÔs 
préfenter  quelque  éclairciâemeiitfolide  for  cet- 
te queftion,  ils  ont  au  contrake  augmenté  ks 
:i^xiebres  dont  elle  eâ  enyicoanée.  L'Âutei^r 
a  évité  recueil  où  les  autres  foiatitombés^&GeQK 
jqai  &  donneront  la  peine  de  lire  cette  Sûâion, 
conviendront  qu'on  nie  pouvoit  larcr  ccd» 
ilifficulté  avec  plus  de  clarté  &  de  fcienoe. 

Le  reile  de  ce  Livre  traite  de  la  fucceffion 
ides  Rois  de  Lombardie .  &  de  l'expédition  de 
Conftans ,  Empereur  d'Orient  en  itaddeJ  Ce  Prin- 
ce étoit  fils  de  Conftantin,  qui  ne  pofféda  le 
^6ne  que  quatre  ou  ûx  mois ,  Martine  £à  Bel- 
4e-mère  l'ayant  firit  mourir,  pour  y  placer  Hé- 
«caclien  fon  propre  fils ,  il  en  fut  aum  chaflé  au 
i>out  de  ûx  mok ,  &  relégué  avec  ù,  mère. 
Conftans  lui  fucceda  en  64a.  Ce  nouvel  Em- 
pereur fouhaitoit  fi  acdemment  de  réunir  l'I- 
talie à  rEmpire  d'Orient,  qu'il  croy  oit  ne  pou- 
voir porter  avec  honneur  la  Couronne  Impé- 
riale ,  qu'autant  .qu'il  réuffiroit  à  reprendre  def- 
fus  les  -Lombards  tout  ce  qu'ils  avoient  cbn- 
ipoiis.  Cette  entreprife  lui  parut  fi  importante, 
il  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur ,  que  ne  voulant 
fos  la  confier  à  fes  Généraux, il  préféra  dépar- 
tir de  Conftantînople ,  &  de  fe  mettre  lui'mê- 
me  à  la  tête  de  ion  Armée  :  fpeâacle  nou- 
veau, ajoute  l'Auteur,  puifque  ce  fut  pour 
la  première  fois  qtf  on  vit  un  Empereur  d'O- 
rient fe  mettre  en. marche  pour  venir  en  Italie 
&1  Rome,  mais  les  mauvais  fuccès  qu'il  eut, 
lui  firent  perdre  toute  efpérance  de  vaincre  les 
Lombards  ;  accablé  de  chagrin  il  &  rendit  à  Ro^ 
me.  Le  Pape  le  reçut  avec  de  grandes  mar>^ 
•.  .  V,  ques 
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^ûes  «de  rcTpèft  ;  îl  y  fifjouma  iioute  jours ,  &- 

rur  tifer  qiidxjuç  twrti  <le  fon  voys^e  d'Italie , 
dépouilla  cette  Ville  de  jfo  plus  précieux  or- 
^tièmens ,  eiileva  coût  oe  qu*il*  y  trouva  de  plus 
iriat«,  caiûr,  argent,  brônte,  &  marbre,  ôc  le 
fit  aMèarquer  pour  être  .tranfporté  à  Conftan- 
i^iqpk  ;  il  s'^en  retourna  enfuite  à  Naples  ,paira 
delà  à  Reggîo ,  où  fes  Troupes  furait  déiaitcs 
iwtt"  lies  Béneveotins  pour  la  troifième  fois  ;  il  fe 
Tendit  enfin  enSidle.  &  après  y  avoir  fidt  quël- 
<que  féjour^  il  fut  auaffinie  à  Syracufc,  dans  le 
bain, MT  fes  propres  Domeftiques  Tan  668,  Les 
ticheuçs^  iirsmcafes  qu'il  emportoit  de  Rome 
&  d'auttreft  endroits,  tombèrent  entre  les  mmns 
dés  Sarazins ,  &  ne  furent  point  conduites  à 
Conftantinbple,  mais  à  Alexandrie. 

Quoique  l*<M^ne  de  ia  Lmgae  Italienne  ne 
'tok  pas  n^éceflàîre  âbfohuûent  à  ûvoir,  nous 
-en  dirons  <;ependant  un  jnot ,  &  renvoyerons  à 
i' Auteur  îes  peifonnes  qiii  défireront  un  éclair- 
xiflfement  plus  ample  à  cefujet.  Sot  lafinduneu- 
vième  Siècle ,  Ton  ne  fefervoitprefque  plus  de  la 
Langue  Latine  que  lorsqu'on  écrivoit ,  elle  é- 
toit  déjà  très  corrompue.  On  avoit  introduit 
-nn  nouveau  Langue ,  dont  le  Peuple  fe  fervdt 
ordinairem^t,  formé  |>ar  le  mélange  de  la  Lan- 
gue Latine  avec  celle  des  différâtes  Nations 
étrangères,,  &  q}j*<m  nomiha  Langue  Italien- 
ne, On  ne  fiuuroit  dcruter  que  cette  Langue  ne 
fût  déjà  ^1  ufagé ,  &  affbï  répandue  dans  ce 
tems,  c^  elle  eft  pins  ancienne  qu'on  >ne  croit 
&  Fournier  attefte  que  fou$  le  règne  de  l'Em! 
perèur  Juftinîen  il  s'étoit  déjà  ftipulé  à  Raven- 
ne  unaâe  co^çeftum  ^  Sermot^  q4to  numVMrU 

'    gus 
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gus  Italia  utitur.  Environ  Tannée  pio,  Confr 
tanrin  Porphyrogénète ,  en  parlant  oe  Venîfe  & 
de  Bénévent^les  ^^WoiiCitta  nova.\j&&]0\xx 
dçs  différentes  Nations  dans  plufieurs  Contrées 
du  Royaume  de  Naples  a  été  la  caufe  de  cette 
grande  diverfité  qu'on  remarque  aujourdhuî 
dan^  le  Langage  des  habitans  des  Provinces ,  quoi^ 
qu'en  général  ils  parlent  tous  Italien. 

Baroanès  âvoit  été  le  premier  des  Auteurs 
d'Orient  qui  tenta  de  profcrire  le  culte  des  Ima" 
ges;  mais  Léon  l'Ilàurien  qui  pofTédoit  dans 
ce  tems-là  l'Empire,  fe  livra  avec  tant  de  fureur 
à  cette  cntrcpriie ,  qu'il  en  aquit  le  furnom 
d*Iconoclafte.  On  peut  voir  dans  ce  Livre  de 
quelle  façon  cet  Empereur  s'y  prit ,  &  trouva 
le  moyen  dé  faire  trembler  le  Pape ,  dont  la 
puifTance  temporelle  conmiençoit  déjà  à  s'ag« 
grandir  coniiaérabkment  :  l'on  y  verra  que  la 
crainte  qu'il  eut  que  cet  Empereur  venant  l'attar 
quer,  il  ne  fût  trop  foible  pour  pouvoir  lui  re- 
nfler, l'obligea  d'avoir  recours  au  Roi  de  Fran- 
ce. C'eft  ici  le  premier  exemple  que  nous  a- 
vons  de  la  demande  que  les  Papes  ont  faite  aux 
Rois  de  France  de  leur  proteâion  ;  mais  pour 
éclaircir  un  peu  ce  fujet,il  efl  néceffaire  dédire 
en  peu  de  mots ,  en  quel  ét^t  fç  trouvoit  pour 
lors  la  Cour  de  Rome. 

Le  Pape  Grégoire  Second  fe  trouvoit  réduit 
à  de  grandes  extrémités  ;  l'Empereur  Léon  lui 
ayant  fait  dire  que  s'il  ne  rénonçoit  au  culte  des 
Images,  il  le  dépofféderoit ,  (x,  nommeroit  un 
autre  Pape  ^  fa  place.  Grégoire  fe  âattoit  que 
-le  Roi   des    Lombards  Iç  défendroit  contre 

l'Empereur,  niais  .il  n'ignoroit  p^.quecemè- 

. .  -  me 
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ine   Roi   étoit  bien  moins  occupé  dû  àx& 
fein  de  lui  rendre  (ërvice ,  &  de  veiller  à  (à  con- 
fervation ,  que  de  celui  de  profiter  des  occafions 
favorables  que  les  difcordes  pourroient  fkira 
Haitre ,  &  par  ce  moyen  étendre  fa  domination  ; 
deforte  qu'il  n'ôfoit,ni  ne  pouvoit  fe  fier  à  lui. 
Dans  cette  extrémité  il  crut  qu'il  falloît  mettre 
les  Romains  de  fon  côté ,  il  v  réuflit  par  la 
crainte  qu'il  leuf  donna  de  l'ambition  de  l'Em- 
pereur &  des  Lombards ,  &  les  engagea  à  le 
reconnoître  pour  Souverain ,  ce  qu'ils  firent.  Ce 
fut  là  l'oricme  &  le  premier  fondement  &r 
lequel  les  Papes  parvinrent  enfuite  à  établir  la 
Principauté  &  Souveraineté  Temporelle  dont 
ils  jouiffent  à  préfent  en  Italie,    t' Empereur^ 
irrité  de  plus  en  plus  contre  ce  Pontife,  confis- 
oua  tous  les  biens  que  l'Eglife  de  Rome  pos- 
£cdoit  en  Sicile,  dans  la  Calabre,  &  dans  les 
autres  Provinces    de  l'Empire.      Il   fe   dis- 
Doià  luî-méme  avec  une  nombrcufe^  Armée 
a  punir  l'infidélité  des  Romdns ,  qui  avoient 
reconnu  le  Pape  pour  Souverain,  &  à  tirer  une 
vengeance  éclatante  du  Pape,  qu'il  regardoit 
conune  l'auteur  de  la  révolte.    Dans  cette 
extrémité  le  Pape  réfolut  de  s'adreflèr.  aux 
François ,  qui  avoienttoujours  été  conftamment 
attachés  à  1^  Foi  Catholique  depuis  plus  de 
quinie  ans.  Charles  Martel  gouverndt  ce  Ro- 
yaume. Le  Roi,  incapable  &  régner ,  avoit  jre* 
mis  fon  autorité  à  ce  Grand-homme  qui  étoit 
Maire  du  Palais.    Ce  fut  à  ce  vrai  maitre  du 
Royaume  que  Grégoire  envoya  une  fomptueufe 
AmbafTade;  aucun  Pape  n'avoit  encore  ftit  de 
femblable  dénïvche.Mais  Grégoire  voulut  par 

cet^ 


cette  diflinâk»!  engager  Charles  Martel  à  lot 
donner  le  fecours  dont  il  avoit  belbin ,  &  i 

Î rendre  l'Eglife  de  Rome  fous  fa  pirotééHoii^. 
^es  Amballadeiirg  furent  bien  reçus,  &  Char-% 
les  Martel  accorda  tout  ce  que  le  P^  lui  de^ 
mandoii .  &  promit  de  paflêr  en  Italie  pour  d^fen^ 
dre  TËglife  &:  les  Romains,  en  cas  qu'ils  fufiènt 
attaqués.  Le  Pape,  content  de  cette  négociation^ 
finit  peu  de  tems  après  fes  jours  en  paix  en  Tan-» 
;née  731.  Il  eut  pour  Succefleur  Grégoire  III, 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet  article,  pour 
faire  connoître  l'origine  temporelle  des  Pa^ 
pes,  la  foupldïc  qu'ils  employèrei;xt  pour  cn-« 
gager  les  puiffances  à  les  y  maintenir,  &  les 
moyens  dont  ils  fe  fcrvirent  enfuite  pour  $'a-» 
grandir,  même  au  préjudice  de  ceux  qui  «voient 
empêché  leur  ruine*  La  mort  de  téon  arri-* 
va  environ  dans  ce  tems-là ,  &  Conftantîn  Co" 
pronime  lui  fuccéda  ;  le  Roi  des  Lombards  ne 
lui  furvêçut  pas  longtems ,  &  il  eut  pour  Suc- 
ceffeur  Rachis ,  qui  peu  de  teins  après  abdiqua  la 
Couronne  pour  fe  faire  Moine  au  MontCaffin* 
Ce  fiit  dans  ce  tems-là  que  la  Couronne  de 
Francepaflà  de  la  race  des  Mérovingiens  à  cel-* 
le  des  Carlovingîens  ;  nous  aurons  occafion  de 
parler  autre  part  de  cet  événement. 

Rachis  ayant  abdiqué  la  Couronne, les  Lom-»* 
bards  mirent  fur  le  trône  Aiftulfe.  Ce  Prince  ^ 
auffi  capable  d'exécuter  que  de  former  de  grand» 
projets,  porta  fon  Royaume  au  comble  de  la 
grandeur  ,  &  caufii  par  •  là  la  décadence  &  la 
ruine  des  Lombards  en  Italie ,  par  la  jaloufic 
gue  fa  puiirance  donna  aux  autres  Princes ,  qui 
fe  liguèrent  pour  la  détruire.  Il  ihéxlita  d'abord 

de 
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de  &  rendre  ms^tre  de  Ravenne^  &  de  TExar^ 
^at ,  qui  étoient  encore  entre  les  mains  des 
Grecs.  Il  raifembla  fon  AxjgiéQ ,  finis  différens 
prétextes, marcha  brufquement  contre  Entiche ^ 
&  tout  droit  a  Kavenne  Capitale  de  TExarchat 

Sn'îl  inveftit,  &  preffa  vivement.  L'Exarqu« 
ors  d'état  de  fo^tem'r  Tafiàut  rendit  la  Ville, 
&  ûe  voyant  plus  d'apparence  de  fecours ,  il  a<* 
b^tndoûna  tout ,  &  s'en  retourna  en  Grèce.  Aufll^ 
tôt  que  Ravenne  fut  entre  les  mains  du  vain-* 
queur  ,les  autres  Villes  fe  fournirent  auffi.  Tel- 
le fut  la  an  de  l'Exarchat  deRavenne,&  de  fes 
Exarques,  qui  ayoient  confervé  pendant  cent 
quatre-vingt-trois  ans  la  puiffance  des  Empe- 
ceurs  d'Orient  en  Italie.  Aiftulfe  enflé  par  ces 
ûiccès ,  crut  avoir  des  droits  fur  toutes  les  dé- 
pendances de  l'Exarchat  de  Ravenne,&  en  par- 
ticulier fur  le  Duché ,  &  la  Ville  de  Rome.  Il 
envoya,  en  conféauence,au  P^e,  des  Députés 
chargés  de  lui  dire  nettement  ,  que  h  les 
Romains  refufôient  de  fe  founlettre  ,  &  de  pa-, 
yer  annuellement  le  Tribut  d'un  écu  par  tête,  il 
vfendroit  incçflÈunment  faccager  la  Ville  deRo- 
lûe  j  dont  }é  peuple  feroit  paffé  au  fil  de  l'épée. 
Le  Pape  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Koî 
}^ur  i'{^||>mfer ,  mais  voyant  que  rien  ne  pou-, 
voit  le  détourner  de  fon  deffein ,  il  réfolut  d'à-; 
voir  recôiurs  à  la  protedion  du  Roi  de  France, 
comme  fes  Prédéceffeurs  avoient  fait:  il  dépê- 
cfia  donc  fccretcment  au  Roi  Pépin  uheperfon- 
ne  de  confiance  >  qui  lui  expofa  rextrémité  où 
étoit  le  jPape ,  &  l'envie  qu'il  avoit  de  fe  réfu-, 
gîcr  en  France,  fi  on  lui  envoyoit  des  Ambas-, 
fadeurs  i  avec  qui  il  pût  faire  ce  voyage  en  fu-: 

reté. 
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reté.    Pépin  agréa  cette  demande,  &  envoyî . 
au  Pape  deux  des  principaux  Seigneurs  dé  fil 
Cour  pour  le  condiire  en  France.  Ces  Ambas- 
fadeurs  arrivant  à  Rome  trouvèrent  les  Lom- 
bards prêts  à  invertir  la  Ville ,  &  le  Pape  a- 
yant  fu  que  le  Roi  des  Lombards  Vouloit  le. 
faire  arrêter ,  fé  laifïà  conduire  en  France  par 
les  AmbafTadeurs  de  Pépin,  qui  lui  rendît,  à  fon 
arrivée ,  tous  les  honneurs  <Ju'on  pourroit  faire 
aux  plus  puiflâns  Rois  de  la  Terre.  Pépin, pour 
fe  faire  plus  refpeâer  de  fes  Sujets,  &  affermir! 
la  Couronne  fur  fa  tête,  &  fur  celle  de  fa  pof*- 
térité  ,fe  fit  facrer  par  le  Pape,.&  lui  promit  de 
paÎTer  en  Italie ,  &  d'obliger  les  Lombards  à  lui 
reftituer  le  Duché  de  Rome ,  &  de  reprendre 
fur  eux  l'Exarchat  de  Ravenne  &  de  la  Penta- 
pôle,  dont  il  feroit  préfent  à  S.  Pierre  &  à  fes 
Succeffeurs.  Pépin  tint  fa  parole,  car  il  força 
les  Alpes,  mit  en  déroute  T Armée  du  Roi  des 
Lombards  qui  s'y  oppofoit,  la  pourfuivit  jus- 
ques  aux  portes  de  ravie  où  il  Taffiégea ,  & 
l'obligea  enfin^  après  avoir  reçu  des  Otages  préli- 
minairement,  à  reftituer  le  Duché  de  Rome; 
il  lui  prit  encore  Ravènne,  &  vingt  autres  Vil- 
les, oc  les  joignit  cette  année  75*4  au  Domaine 
de  S.' Pierre.  repiiK après  avoir  raît  ces  expédî*  " 
rions ,  retourna  en  France. 
.  L'on  voit  dans  le  fixième  Livre  ce  quifepas-^  ' 
fa  à  l'Eledion  de  Charlemagne  à  l'Empire  • 
Romain,  &  la  part  que  Léon  III  y  eut.  Cet  é- 
yènement  eft  afTeï  intéreflànt  pour  que  nous 
en  faffions  mention.    Voici  un  abrégé  de  ce 
qu'en  dit  l'Auteur*  Tandis  que  Pépin  &  Gri- 
jnoald  fe  faifoient  la  fanglantè  Guerre  dont  on  ^ 
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«patlé  àam  \!^  Chapitres  précédées  «.Charle- 
xnagne  après  ,aypir  yaincii  les  Saxons,  &  par- 
couru divers  eociroits  fournis  à  &  vafle  domma- 
.tîon;  s'arrêta  enfin  en  Tannée  795*  à  Aix  la 
Chapelle.  Enchanté  de  la  (ituatioa  de  cette 
Ville  &  de  lies  envkons,  il  y  fit  bâtir  une  fu- 
perbeEglilë.  Pendantlbnféjour^il  resutlanou-* 
velle  que  le  Pape  Adrien  étoit  mort  à  Rome^ 
en  l'année  796 ,  il  en  eut  un  chagrin  inexpri- 
mable. Peu  de  tems  après  il  apprit  que  le  Cler- 
Îé  &  le  Peuple  de  Rome  avoient  élu  pour  Pape 
iéon  Prêtre  &  Cardinal,  çuiprit  le  nom  de 
Léon  m.  Ce  nouveau  Pontife  envoya  des  Am- 
baflkdeurs  à  ce  Prince,  pour  lui  faire  part  de 
fonéleâion,  &  l'informer  de  fes  fentimens.  Il 
le  fit  aflurer  qu'à  l'exemple  de  fes  PrédéceC- 
feurç,  il  ne  vpuloit  reconnoitre  que  lui  pour 
fon  proteâeur  &  celui  de  l'Eglife,  &  lui  en- 
voya colnme  au  Patrice  de  Rome  l'Étendart  de 
la  ville, avec  plufieurs  autres  préfèns,  le  priant 
en  même  tems  d*envoyer  un  des  Seigneurs  de 
la  Cour  pour  recevoir  en  fon  nom  le  Serment 
de  fidélité,  que  vouloît  lui.  prêter  le  Peuple  Ro- 
main ,  qui  depuis  longtems  avoit  commencé 
à  fe  fouftraire  de  la  Domination  des  Grecs ,  & 
défiroit  de  s'en  délivrer  entièrement. 

Charlemagne  accepta  ces  préfens ,  &  Thom- 
m^e  que  lui  ofïtoit  la  première  Ville  du  Mon- 
de. Il  choifit  fon  Gendre  Anghilbert  pour  aller 
recevoir  le  ferment  de  fidélité  des  Romains ,  qui 
le  reconnurent  pour  leur  Seigneur.  En  effet 
ce  fut  alors ,  &  par  les  Négociations  qu'il  y  eut 

entre  ce  Prince  &  le  Pape  Léon  Ilr,  que  de. 

Patrice  il  devint  maitre,  exerça  dans  Rome  les 
Têm.  XXX.  Part.  L         D  Droits 
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I>roits  delà  Sbnveraineté^y  ffâTantadmmiftt^ 
la  Juftice  par  (es  Commîmircs ,  &  par  lûi-méi- 
me,  aînfi  ^c  Pkrre  de  Marca  Ta  foigasoft^ 
nient  reiÂafqué.  .     .  .   j 

'  Les  boiw*  Offices  dit  Pape  méritoîcnt  bîcii 
quelque  r^ebmpenfe ,  aum  Charlem^e  lui 
cnvoya-t-H' mie  grande  partie  des  tré&rs  un* 
Micnles  qu'il  ayoîtg^nésdans'la Guerre  contré 
les  Hum,  qu^a  venoit  de  fïftir^  heureufement 
par  la  conquête  àô  là  Pannonîé.  Léon  s'étoît 
fidt  de  grands  ennemis  qui  intentèrent  contre 
lui  pluneurs  chefs  d*accufktion,  &  qui  ne  pou- 
vant les  jnouyer,  fe  jettèrent  fer'  lui  un  jour 
qu'il  fiiifoît  quelque  fonâioii  publique  &  fi- 
crée,  lui  portèrent  plufieuts  coups  mortels ,  Iç 
traînèrent  enfuite  dans  les  rue^,  s*efForçant  de 
lui  crércr  les  yeux ,  &  de  lui  couper  la  Lan- 

Se  ;  mais  il  eut  le  bonheur  •d*échaper  à  fes  Af- 
fins ,  &  le  Duc  de  Spolette  étant  acouru  i 
fon  fëcours  le  conduîfit  à  Charlcmagne,  qui 
le  reçut  à  Paderborn  avec,  toute  la  magnificea- 
ce  poflîble.  Ce  Prince  jugea  enfuite  a  propos 
de  le  renvoyer  à  Rome  avec  un  cortège  fupei^ 
be,  &  de  nommer  dix  Commiflàires  pour  fe 
tranftorter  auffi  à  Rome,  fuivis  d'un  grand  nom- 
bre de  François ,  &  y  prendre  une  connoiflàn- 
ce  juridique  de  cette  anàire.  Léon  fut  reçu  à 
Rome ,  au  milieu  des  applaudîfïèmens  publics, 
&  Charlemagnc  arrivé  en  Italie  peu  de  tems 
après ,  sV  tranfporta  en  perfbnne,  pour  prendre 
connoifïance  pair,  lui-même  des  accufatîons 
gu'on  intcntoit  contre  le  Pape ,  &  lui  rendre 
juftice.  Sans  entrer  dans  un  plus  ample  détail  dé 
cette  â^aire ,  il  fuffit  de  dire  qu'elle  tourna  à 
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Favanti^e  du  Pape.    A  mefure  <jue  les  bien-^ 
ftits  de   Charlemagne  augmentoient ,  Léon 
dierchoic  comment  il  pourroit  lui  en  marquée 
â  reconndi&ice.    Ce  fut  alors  qu'on  mit  eq 
œuvre  la  plus  belle  invention, qu'on  pûtjam»9 
imaginer  pour  engager  Charlemague ,  de  plus 
en  plus ,  a  foutenir  les  intérêts  du  S.  Siège. 
Invention  dont  les  Succeilèurs<  de  Léon  furent 
tirer  un  fi  grand  |>arti,  que  d'une  fonâion  qui 
dans  fon  conunencement  ne  fut  autre,  qu'une 
iimple  Cérémonie ,  ils  s'en  fèrvirent  enfuite 
comme  de  l'une  des  plus  fortes  preuves  de  la 
Souversdneté  qu'ils  prétendent  leur  app^utenir, 
&  qu'ils  voudroîent  bien  pouvoir  exercer'  fiir 
tous  les  Pais  Catholiques.  Cette  invention  pour 
élever  cet  étonnant  fyftème  de  Souveraineté , 
&  pour  attacher  inviolablement  Charlemagnc 
aur  intérêts  du  S.  Siège,  fut  de  lui  donner  au<^ 
lieu  de  la  qualité  de  Patrice  de  Rome,  <ju'il 
poffédoit  5  celle  d'Empereur  Romain.    Le  jour 
de  Noël, qui  fut  fixé  pour  cette  Cérémonie, 
Charlemagtie  fe   rendit  en  grand  appareil  i 
l'Eglife  de  S.  Pierre  pour  célébrer  cette  auras- 
te  Fête  ;  il  y  entra  accompagné  du  Pape,  a'un 
grand  nombre  de  Prélats,  &  Magiftrats  Ro- 
mains ,  &  fuivi  de  tous  les  Seigneurs  François 
&  autres  de  ù,  Cour.   Charlemagne  alla  raî*- 
re  fes  prières  aux  Sépulchres  des  Saints  Apô* 
très  ;  après  qu'il  les  eut  finies ,  le  Pape  qui  a» 
voit   fait  préparer  le  Manteau  Impérial ,  & 
une  riche  Couronne  d'or  ^  fit  un  figne  aux  Ma- 
giftrats Romains  &  aux  Seigneurs  qui  étoîent 
auprès  du  Prince,  pour  les  avertir  de  le  tenir 
prêts;  s'avançanteofuite,  il  lui  plaça  la  Cou* 
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tonne  fur  la  tête,  &  tous  enièmblc  fe  nûrcnt  3l 
crier ,  Vie  &  Viaoire  à  Charles  Augufte  Em- 
pereur des  Romains.  Après  quoi  Léon  qui  a- 
voit  pré{wé  toutes  choies  pour  une  fi  grande 
Cérémonie,  donna  à  Chàrlemagne  l'onâion 
fiicrée ,  &  le  vêtit  d'un  long  Manteau  Royal  à 
|a  Romaine,  &  ce  Prince  fut  reconnu  pour 
Souverain ,  après  avoir  reçu  tous  les  honneurs 
qu'on  rendoit  aux  anciens  Empereurs  Romains. 
Ge  fut  pour  lors  que  ce  Prince  quitta  le  Titre  de 
Patrice,  &  prit  ceux  d' Augufte  &  d'Empereur, 
qu'il  transmit  à  fa  poftérité  ;  voila  Ce  qu  on  ap- 
wUe  la  Tranflation  de  l'Empire  d'Occident  aux 
François. 

La  décadence  des  Princes  Lombards ,  le  ré- 
^liflement  de  l'autorité  des  Grecs  dans  les 
Provinces  du  Royaume  de  Naples ,  les  cour- 
ts &  les  dégâts  qu'y  firent  les  Sarazins ,  font 
le  fujet  du  feptième  Livre;  l'on  y  voit  les  fu- 
neftés  évènemens  quifc  fuccédèrentles  uns  aux 
autres ,  &  qui  réduifirent  ces  Provinces  à  la 
plus  déplorable  fituatîon.  Les  Princes  Lom- 
txttds  divifés  entre  eux ,  ruinèrent  leurs  propres 
Etats, afFoîblis  par  leur  difcorde;ils  furent  obli* 
gés  de  plier  lous  l'autorité  des  Empereurs 
d'Occident,  &  au-lieu  du  tribut  qu'ils  leur  pa- 
yoîent ,  de  fe  foumettre  à  eux  à  titre  de  Vaf- 
faux..  D'un  autre  côté  les  Saraiins  achevè- 
rent d'apporter  la  défolation  par-tout. 

Entre  les  évènemens  les  plus  remarquables 
du  huitième  &  dernier  Livre  de  ce  Volume,  la 
Tranflation  de  l'Empire  des  Italiens  aux  Aile- 
mans,  &  l'origine  des  Eleâeurs  de  l'Empire, 
4i)nt  ceux  quiparoififemles  plus  intérdTans-  Les 
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Souveraim  qui  abusent  de  leur  autorité,  &  le 
livrent  à  la  Tiraiinie, malgré  toutes  les  précau- 
tions quMls  peuvent  prendre ,  pnt  toujours  à 
Craindre  le  jufle  reflentiment  d'un  Peuple  fenfi- 
ble  à  lès  malheurs ,  &  qui  n'a  plus  de  confeil 
à  recevoir  que  de  ion  defèfpoir.  Après  que  le 
Royaume  ci'Italie  fut  paffé  des  François  aux 
Italiens,  Berenger,  dit  le  jeune,  &  Adalbert 
fon  Fils  firent  gémir  ces  Peuples  fous  l'of^pref- 
fion.  Cette  utuatîon  les  porta  à  implorer  le 
fecours  d'Othon  Roi  d'Allemagne.  Ce  Prince 
avoit  déjà  fournis  les  Saions  &  les  Efclavons, 
&  par  un  nombre  de  belles  aâions  ,  s'étoit  a- 
quis  daps  toute  l'Europe  une  réputation  qui  ne 
le  cédoit  en  rien  à  celle  de  Charlemagne.  Ce 
Prince  alla  à  leur  fecours,  battit  leurs  Ennemis, 
,  &fut  nommé  Empereur;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Tranflation  de  l'Empire  des  Italiens 
aux  Allemans.  Voyons  àpréfent  ce  qui  concer- 
ne l'origine  des  Eleâeurs  de  l'Empire. 

C'eft  en  ce  tems-ci  qu'on  rapporte  le  plus 
communément  l'origine  des  Eleéteurs  dç  l'Em- 
pire. On  prétend  qu'Othon  Trois  qui  n'avoit pas 
d'Enfans  mâles,  pré  voyant  les  troubles  que  cau- 
feroient  à  fa  mort  l'Eledion  d'un  Succeflèur-, 
penfà 


3U1  concouroient  tous  auparavant  à  l'Election 
e  l'Empereur,  fept d'entre  eux  des  plus  çonfi- 
déràblçs  qui  auroient  ce  Droit  à  l'avenir  pri- 
mativçment  aux  autres  ;  ce  font  ces  fept  Prin- 
ces qu'on  nomme  aujoùrdhui  Eledeurs  de 
J'Empirç.  Ce  que  npus  venons  de  dire  prouver 
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trompés,  lorsqu'ils  ont  avancé  que  Tétablifle- 
ment  du  CollècedcsEleâcurs  fut  faît  par  Tau- 
torîté  abfolue  des  Papes.  En  effet ,  ni  le  Pa- 
pe, ni  l'Empereur  n'avoient  pas  le  pouvoir  de 
priver  les  Princçs  d'Allemagne ,  l&ns  leur  con- 
rentement,de  donner  leur  fuffrage  pour  l'élec- 
tion ,  &  de  réduire  le  nombre  des  Eleôeurs  à 
fept,  il  ne  paroît  pas  non  plus  par  l'Hiftoîre 

Îu'ils  rayent  fait.  On  a  le  témoignage  de 
^htold  qui  dît ,  qu'au  tems  d'Othon  lit  pri- 
vé û'Enfans  mâlesjon  conféra  à  quelques  Prin- 
ces Officiers  de  l'Empire  ou  de  la  Cour  Impé^ 
riale ,  le  pouvoir  d'élire  l'Empereur.  Nauclere 
cft  encore  plus  circonftancié  fur  ce  lujet  :  il  dit 
de  même  qu'Othon  III  n'ayant  pas  d'Enftns 
mâles  ,  fit  avec  le  '  confentement  des  Princes 
d'Allemagne,  une  Conftitution  ,  par  laquelle 
îl  établit  qu'après  la  mort  de  l'Empereur,  on 

{>rocéderoit  à  l'éleâion  d'un  Succeflèur  dans 
a  Ville  de  Francfort  ;  que  les  trois  Archevê- 
ques ,  &  les  quatres  Princes  Officiers  de  l'Em- 
jpire  feroîent  chargés  de  ce  foin  ;  &  c'eft  de- 
là qu'a  prévalu  r  uiàge  qu'il  n'af)partiendroît 
qu'a  ces  feuls  fept  Eleâeurs  d'élire  l'Empe- 
reur ;  &  même  il  ne  prenoit  d'abord  que  le  Ti- 
tre de  Cé&r,  &  Roi  des  Romains,  &  ne  fe 
nommoit  Empereur,  qu'après  avoir  été  cou- 
ronné à  Rome  par  le  Pape. 
'  C'eft  encore  de  ces  EÎedeurs ,  comme  repré- 
fentant  tous  les  Princes  de  l'Allemagne,  que 
l'Empereur  lui-même  tient  toute  fon  autorité  ; 
l'ufage  qu'avoient  fuîvi  les  Empereurs  de  fc 
faire  couronner  à  Rome  d'une  .Couronne  d'or 

par 


yànmer^  Féwef  ^  Mars  y  1745.    55 

)>âr  le  Pape,  rfétgAt  répiàé  que  comme  une 
Iblemnité  de  pore  cérémonie.de  même  que  li 
coutume  quV>nt  fuivie  les  Rois  d'Ittlie,  dé 
France  )  ou  d'EipMpe  ,  de  fe  fisrire  oindre  * 
couronna*  par  des  Evéques  de  leiir  Royaume , 
&  leuri$  Sujets.  Perfonne  n^ôfera  dire  fans  dou» 
te ,  que  ces  Princes  croient  taiir  la  Souve- 
raineté de  TEvéque  qui  les  facre  &  les  cou- 
tt>nne.  Gnichardin  remarque  auiii  très  judi- 
t:i€ufèment,  que  TEmpereur  Maximilien,  dans 
^ine  Harangue  qu'il  fit  aux  Eleéteurs ,  leur  dît  : 
„  Je  vais  en  Italie  pour  y  recevoir  folcmneUe- 
,,  ment  la  Cîouronne  Impériale ,  fuivant  la 
„  coutume  de  pure  Cérémonie  ,  &  fiins  fubs- 
,,  tance ,  cormne  on  le  fait  bien ,  je  reconnois 
„  que  c'^ft  pleinement  de  votre  élcâion  que 
„  naît  la  Dignité,  &  l'autorité  Impériale  ". 

Î  Quoiqu'il  puifle  donc  étte  vrai  que  le  Collé* 
;e  Eleâoral  fut  înftitué  dans  le  cems  d'Othcai 
II,  TEledion  de  Henri  Duc  de  Bavière  fe 
*tcq)endant  par  tous  les  Princes  &  Prélats 
d'Allemagne ,  fuivant  l'ancien  u&ge.  Les  kar 
liens ,  à  la  mort  d'Othon  qui  ne  laifToît  pas  de 
Succeffeur,  fè  prévalurent  de  la  cîrconitancè, 
pour  s'emparer  de  l'Empire,  &  du  Royaume 
^  d'Italie  ';  mais  Henri  y  envoya  Othon  Duc  de  Sa- 
xe ,  à  la  tête  d'une  Armée  ^pour  chaflçr  Ardouin^ 
qui  s'étoit  feit  proclamer  Empereur  ;  âc  ce  Prin- 
ce s'y  rendit  bientôt  en  perfonne  avec  une  puif- 
^ante  Armée, &  affiéga  ravie, où  Ardouîn  s'é- 
toit  retiré.  Cette  place  fut  bientôt  prife ,  fic- 
cagée&  réduite  en  cendres.  L'Empereur  triom- 
T>hant  &  redouté  vint  à  Milan,  où  s'étant  Fait  cou- 
Toimcr  Roi  d'Italie  par  l' Archevêque, fej  parti- 
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£ans  s'en^dlèrent  de  fe  fouûiçttre  à  lui .  Ai^ffitôt 
qu'Henn  fe  vit  le  maître  abfolu  du  Royaume, 
il  vint  en  Tannée  1013  à  Ràvenne,  d'où  il  en- 
voya à  Rome  des  Ambafladeurs  au  Pape  Be- 
noit VIII ,  pour  lui  annoncer  qu'il  fe  difpofoit 
à  y  aller  prendre  la  Couronne  Impériale  ;  il  s'y 
rendit  en  effet,  fut  bien  reçu  du  Pape  &  des 
Romains;  on  le  couronna  avec  toutes  les  Cé- 
rémonies accoutumées ,  &  on  le  proclama 
Augufte.  Henri  s'en  retourna  bientôt  après  en 
Allemagne,  C'eft  ainfî  que  l'Empire  &  Iç 
Royaume  d'Italie  paffèrent'de  la  Maifon  des 
Othons  à  celle  des  Ducs  de  Bavière ,  ,en  l^ 
perfonne  d*Hénti  fecdnd. 

La  fin  de  ce  Livre  contient  la  Police  Ecclé- 
iiaftique  pendant  le  dixième  Siècle ,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Princes  Normands  qui  y/firént  les 
changemens  qu'il  leur  plut  d'ordpmier  ,  lors- 
que maitres  abfolus  ,  ils  réunirent  un  fi  grand 
nombre  d^Etats  différens ,  à  une  yafle  &  puif- 
fànte  Monarchie  ;  c'eft  ce  que  nous  verrons  dans 
les  Volumes  fuivans  de  cette  Hîftoire. 


A  R  T  I  Ç  L  E    IV. 

Explication  de  laprémièrc  Epure  de  s.  Paui. 
aux  Corinthiens,  Par  J.LcMosheim,  en 
Allemand  ,  à  Altona  &  Flçnsbourg,  1741  ^ 
in  quarto ,  pag.  1068 ,  fans  la  Préface. 

C^  E  Commentaire  doit  fa  naiffance  à  des  Lç- 
^^  çons  que  Mr,  YKhH  dounoit  à  fes  Ktu- 
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<iiaiis ,  fans  les  avoir  couchées  par  écrit.  Ce  qui 
lui  louait  mieux  qu'à  d'autres ,  auxquels  on  a 
fait  de  miférables  chicanes ,  en  leiu:  imputant 
les  fautes  qu'on  avoit  trouvées  danç  les  Ca- 
4iiers  de  leurs  Ecoliers.  Mr.  Mosheim  fit  fès 
Leçons  en  Allemand,  pour  être  plus  intelligible 
à  &s  Auditeurs  ;  &  ceux-ci  eurent  l'honnêteté 
de  lui  remettre  leurs  papiers ,  pour  les  revoir  & 
les  corriger.  Il  ne  crut  pas  devoir  fe  refufer  à 
leur  foUicitation ,  il  retoucha  fon  Ouvrage ,  & 
y  ajouta  une  Paraphrafe  de  toute  l'Epitre. 

If' Introduction  contient  premièrement  une 
defcription  de  la  Ville  de  Corinthe  &  de  fa  fi- 
tuation  avantageufe,  des  richeffes  defes  Habi- 
tans ,  de  leur  amour  pour  les  Belles-Lettres  & 
pour  les  Sciences  ,  de  leurs  vices ,  dont  les  princi- 
.  paux  furent  l'Orgueil  &  l'Impureté.  On  pafTe^en 
lecond  heu ,  à  la  confidération  de  l'état  des  Chré- 
tiens à  Corinthe.S.  Pauly  avoit  bâti  l'Eglîfe^dans 
laquelle  yfpol/o  &  S.  Pierre  venus  après,  félon 
notre  Auteur,  firent  entrer  beaucoup  de  Juifs 
convertis  par  leurs  inftrudions.  La  différence 
de  l'éducation  &  du  goût  cauû  d'abord  des  di- 
yifions  parmi  ces  Profelytes ,  d'où,  félon  les  con.- 
jeâures  de  notre  Auteur ,  fortirent  quatre 
Seâes  qui  tenoient  leurs  AfTemblées  chacune  à 

Pirt.  Les  Seâateurs  de  S.  Paul^  c'étoient  les 
ayens  convertis;  les  Sedateurs  de  S.  Pierre , 
les  Juifs  convertis  ;  les  Sénateurs  d'Àpollo  ^c'é- 
toîent  ceux  qui  méprifant  la  fimplicité  des  A- 
pôtres,  admiroient  l'éloquence  oc  la  Philofo- 
phîe  ;  enfin  les  Chrétiens  tout  court.  Il  y  fur- 
vint  auflS  des  difputes  particulières  fur  le  cas 
'4'un  homrae  qui  avoit  commis  jncefte ,  fur  la 
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réfurreâîon  des  morts ,  fur  !*iiÊiçe  des  vî«ldc$ 
confacrées  aux  Idoles,  &c.  La  dernière  confia 
xîérarion  préliminaire  roule  fur  les  cîrconftances 
dans  lesquelles  S.  PanlÇc  trouva ,  cjuandil écrivit 
cette  Epître,  &  fur  les  occafions  qu'il  eut  de  Pécrh- 
re.  S.  PW  l'écrivit  à  Ephèfe,  la  féconde  an- 
née de  Néron ,  tant  pour  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  furent  propofées  par  des  perfon- 
ne  envoyées  de  la  part  de  TEgliie  de  Corinthe^ 
que  pour  expliquer  ce  qu'il  leur  avoît  écrit 
dans  une  Epître  précédente ,  dont  ils  avoient 
inal  compris  le  fens  ;  ayant  reçu,  outre  cela,  des 
informations  de  l'état  de  TËglife  de  Corînthe 
par  le  moyen  desDomeftiques  de  Chloé  ,cefut 
nne  nouvelle  raîfon  pourl'oblîgeràleur  adreflèr 
fes  exhortations. 

L'Epitre  fe  divîfe  naturellement  en  deux  par- 
ties principales.  Dans  les  fix  premiers  Chapi- 
tres l'Apôtre  blâme  ladîfTenfion  &  les  mauvaî- 
fes  mœurs  des  Chrétiens  de  Corinthe ,  en  avant 
été  averti  par  les  Domeftiques  de  Chloé.  Dans 
les  dix  derniers  il  répond  aux  queftions  que  les 
Corinthiens  eux-mêmes  lui  avoîent  faites,  &  aux 
doutes  qu'ils  avoient  formés. 

La  première  partie  eft  foudîvijKe  en  cinq 
Sedions.  Dans  la  i.  l'Apôtre  tâche  d'apaifèr 
les  brouilleries  arrivées  dans  TEglilc  au  fujct 
de  fes  Doâeurs.  Après  la  falutatîon  &  l'Exor- 
"de  il  remarque,  en  général,  que  la  difIènfi<Mi 
des  Chrétiens  étôit  contre  la  Doârine  de  leur 
Maitre  ;  &  en  particulier ,  que  l'Eloquence  & 
la  Philofophîe  ne  faîfoient  pas  partie  de  cette 
Doârine  ;  ce  qu'il  prouvé  pîir  la  nature  de  cet- 
te DoéWne ,  par  la  qualité  des  Membres  de 
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l^lifë4eCormdie,q|ui  n'étoient,poar  la  pki«> 
part ,  ni  Philofophes  m  Rhétoridens  ;  par  la  na- 
ture des  -preuves  de  la  vérité  de  cette  Doâri'» 
ne,  ^ui  ne  &  tiroient  pas  de  la  PMlofophiè, 
mais  des  Miracles  ;  par  la  confidération  que  la 
Doârine  de  Chrift  étoit  toute  différente  de 
ce  qa'enieienoient  les  Philofophes ,  &c.  Il 
fait  voir  eniuite ,  que  les  Doâeurs  n^  font  ras 
Jes  Maîtres ,  mais  plutôt  les  Miniilres  de  1^* 
glife ,  &  que  tous  ne  dépendent  que  d'Un  ieul 
Clhef,  J.  C.  lui-même;  deforte  oue  c*eft  fans 
raifon  qu'on  veut  élever  l'un  au  Ueffus  de  Tau-* 
tre.  Enfin  il  fait  fon  Apologie ,  &  maintient 
fon  autorité  Apoftolique  contre  ceux  qui  vou* 
loîenty  donner  atteinte.  Ch.  I— IV. 

La  l^conde  SeéHon  contient  un  ordre  précis 
d'excommunier  rinceftucttî.  Gh.  V.i^». 

La  troiflème  enfeigne,  qu'il  faut  éviter  tout 
commerce  familier  avec  des  perfbnnes  fcandalcu- 
fes.^  pour  expliquer  ce  que  l'Apôtre  leur  avoit 
écrit  auparavant  dans  une  autre  Epitre.  Ch.  V. 

Dans  la  quatrième  il  leur  reproche,  qu'ils  fàî- 
foientfort  mal  de  porter  leiurs  procès  devant  des 
Juges  Payens,  plutôt  que  de  les  terminer  par 
des  Arbitres  Chrétiens.  Ch.  VI.  i— 11. 

Dans  la  cinquième  Seâion  il  leur  fait  (èntir, 
que  la  fornication  n'eft  pas  une  chofe  indiSSrente;' 
mais  un  péché  défendu  par  la  Doârine  de  J, 
C.  Ch.  VI.  11—20. 

La  féconde  Partie  contient  les  réponfes  ilêpt 
queftîons  que  les  Corinthiens  lui  avoîent  pro- 
pofées.  I.  Sur  le  mariage  &  le  divorce.  Ch.  VII. 
2.  Sur  les  repas  des  rayens ,  dans  lesquels  on 

fer- 
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(èrvoit  des  viandes  confkcrées  au^  Idoles.  Ch. 
VIII.  IX.  X.  3.  Sur  rhabillement  <ks  femmes^ 
que  la  bienféance  demande  qu'elles  afliftent 
voilées  au  Service  Divin.  Ch.  Al.  i— 16.4.  Sur 
la  manière  de  célébrer  la  S.  Cène.  v.  17-34* 
f.  Sur  les  dons  fpirituels  &  extraordinaires,  oc 
comment  il  en  falloir  ufer  pour  conferver  l'or* 
dre  &  la  paix  dans  l'Eglife,  Ch.  XII,  XIII, 

XIV.  6.  Sur  la  réfurreâion  des  morts.  Ch. 

XV.  7.  Sur  les  aunKmeSy&c.  Ch.  XVI.. 
Donnons  préfoitement   quelques  exemples 

des  explications  qui  nous  ont  paru  remarqua* 
blés  par  leur  nouveauté  &  leur  fineularité.  Ch.  I. 
2.  Notre  Auteur  fuit  la  verfion  aeLutber:ceMx 
qui  iftv6qucJttn9tre  Seigneur  yéfus-Chrift  en  tout 
leurs  lieux  ^  en  tous  nos  lieux.  Mais  il  en  don- 
ne une  interprétation  nouvelle.  Il  fuppofe  que 
les  Chrétiens  de  Corinthe  divifés  en  pluiieurs 
Seâes ,  tenoient  auffi  des  Aifemblées  féparées. 
Les  uns  s'aflèmbloient  dans  les  lieux  que  S.  P^W 
avoit  choifis  pour  cela  lui-même,  &  où  il  leur 
avoît  prêché  l'Evanrile  j)endant  que  les  autres 
avoient  leurs  lieux  d'Ailemblée  autre  part.  II 
y  a  pourtant  deux  difficultés  qui  fe  préfentent 
naturellement  contre  cette  explication,  i.  Le 
moyen  de  concilier,  félon  cette  hypothèfc,  le  té- 
moignage que  r Apôtre  leur  donne ,  ou'ils  in- 
voquent J.  C.  fans  diflinâion  en  tous  lieux  ;  & 
le  reproche  qu'il  leur  fait  immédiatement  après, 
d*avoir  abandonné  les-  lieux  d'Affemblée  éta- 
blis par  lui-même, &  de  tenir  des  Conventicu- 
les  à  part  dans  leurs  lieux  f  2.  Si  on  entend  les 
termes  de  l'Original  du  lieu  de  l'Affemblée, 
pn  fenf  contraint,  par  la  force  des  mêmes  ter* 

mcs^ 


janvier  ^  Février  fif  Mars^  1743.    <ft 

Aes ,  d'avouer  que  le  lieu  de  Tun  étoit.  anfli 
bien  le  lieu  de  l'autre  ;  imûs ,  félon  l'interpréta^* 
tion  yc'étoient  des  lieux  très  différens ,  delbrte 
que  ceux  qui  firéquentoient  l'un ,  fe  failbieot 
çonfcience  de  fréquenter  l'autre. 

^ttrleCh.  VII.  if. ,,  La  plupart  des  Interpré*> 
,,  tes  ^entendent  les  dermères  paroles  de  l' Apô*' 
„  tre,  que  le  Chrétien  peut  paflèr  aux  fec'ondes 
5,  noces ,  &  qu'il  n'eft  plus  hé  à  l'Infidèle  y  dès 
„  que  ce  dernier  s'en  lépare.  Mais  quelques^. 
„  uns ,  qui  font  d'opinion  que  le  nuiri^e  ne 
,»  peut  être  diflbus  oue  par  l'Adultère,  emplo-. 
„  yent  tout  leur  elprit  pour  s'efforcer  à  leur, 
„  donner  un  autre  fens.  Au-lieu  de  réfuter 
,,  ces  Interprêtes  ,  je  les  prierai  feulement  de 
,,  lire  ces  paroles  avec  la  même  attention  & 
,,  avec  la  même  liberté  d'efprit,  avec  laquello 
on  doit  lire  l'Ecriture ,  quand  on  ne  veut  pas 
lui  donner  une  interprétation  fiiuflè  ;  &  je 
fuis  fur,  quand  ils  feront  cela,  qu'ils  adop- 
teront volontiers  l'interprétation  commune* 


5» 


jy  va^e  ceffe  par  la  féparati< 
9,  qui  lignifie  néceffairement,  que  le  fidèle  reuT. 
^)  tre  dàas  fa  liberté  entière,  &  par  conféquent 
„  qu'il  peut  fe  remarier  ;  car  fi  cela  ne  lui  é-. 
„  toit  pas  permis .  il  refteroît  encore  dans  V^f- 
„  clavagây  &  rÂp6tre  n'auroit  pas  pu  direa^ 
„  JV<7VA«rM '\  Ce  qui  refte  à  prouver,  pour  fou- 
tenir  ce  railbnnement ,  c'eft  que  le  Mariage  eft 
un  Efilavage  félon  S,  Pa»l;  c'eft-à-dire ,  que 
la  femme  elt  l'Efclave  de  fon  Mari ,  &  que  mê- 
jce  le  Mari  ett  l'Efclave  de  ft  Femme. 

Ch. 
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Ch.  Vni.  lO.  Sa  c&nf<ffence  né  ferà^^Hepé» 
Mfi/e  à  manger  des  viandes  offertes  aux  Ido" 
les.  Les  Interprètes  font  fort  embarafTé»  fur  le 
&ns  du  mot  édifier.  Qiielqûes*uns  fe  fiait  vou-' 
lu  tirer  d'affaire ciî corrigeant  ce  mot;  d'autres^ 
en  foutenant  qu'il  fç  peut  prendre  en  bien  &  en 
mal.  L'explîcaticm  de  notre  Auteur  dl  -égsûe* 
nient  (impie  &  làtisfasfiuite.  Il  dit  que  le  terma 
rctieut  fa  fignîficatîon  ordinaire,  naaîs  qu'il  doit 
être  pris  ironiquemenP.  „  Au-Ueu  que  VOUS  de* 
„  vicz  édifier  votre  prochain  ,vous  le  détruifet  en 
,V  rengageant  à  mrniger  des  viandes  confacrées 
„  aux  Idoles ,  &  à  agir  contre  la  Confcience  "* 
'  Ch*  X.  4.  Lapierreqmfmvoitj&qmfouT'^ 
niflbit  de  l'eau  aux  Ifraélites  dans  le  Défert^ 
eft  encore  une  pierre  d'achopem^t  pour  les 
Interfvètes.  Pour  lever  toute  difficulté,  Mr. 
Moshdm  fait  la  cpnjeâure  fuivantë.  ,,  Ils  bu- 
„  voient  de  la  pierre  qui  obéîfïbît  à  Moïfe,  & 
,;  fournifibit  de  l'eau  dès  qu'il  l'eut  frappée,  & 
lu'îl  le  lui  eut  commandé  ". 

XV.  29.  Que  feront  ceux  ^^Hffint  bafh^ 
tifés  ponr  tes  m&rtsl'Mt'  Mosheim  traduit:  â 
caufe  OVL  àToccafion  des  morts,  „  Je  fuppofe^ 
,V  dk'il  ,qn€  plufieurs  infidèles  de  Gorinthe  ont 
,)  vu  mourir  leurs  parens  ou  domeftîqucs  Chré- 
,-,  tiens ,  qui  quittoîent  le  monde  pleins  d^une^foi 
,,  vive,  &  d'une  entière  confiance  en  Tiinmor- 
„  talité  dé  l'ame,  &  la  réfurreâiôn  des  corps* 
,*,  Je  m'imagine  que  ces- infidèles,  quiavoient 
„  été  auparavant  ennemis  de  la  Doârînc  de 
„  Chrift ,  ont  été  tellement  touchés  par  la  joie, 
,,  la  foi ,  &  le  courage  de  leurs  amis  ou  dômes* 
„  tiques mourans, que  s'étantdéf^t$  des préju- 
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if  gés  &  de  lahmne  contre  la  Religion  Chrétien* 
,,  ne, ils  ont  pris  la  réfolution  de  rembrafTer  & 
,,  de  la  confeflèr.  Jefuppofe  enfin  que  le  2èle^ 
fj  la  Gcxiyiâiôn  de  ces  ennemis;  de  la  foi  les  a^ 
^^  pouffes  à  demander  le  Batéme  fur  le  champ  y 
^>  &  à  fe  faire  batifer  à  Tinftant  &(àns  délai  f^ 
^  les  Doâenrs  des  Chrétiens  qui  y  étoient|^é« 
^V  &ns  ;  &  cela  tout  proche  des  corps  des  défunts , 
^  dans  la  même  maiibn,&  peut-être  dans  la  mé- 
fy  me  chambre ,  dans  laquelle  leurs  amis  avoient 
,,  rendu  Tame.  Cette  conduite  étoit  très  dîHige- 
„  reufe.Il  y  avoit  ikns  doute  beaucoup  d'infidèles 
„  &  d'ennemis  de  Chrétiens  autour  du  lit  du 
^,  mourant.  Il  y  avoit  des  Prêtres  &  des  Pleureu- 
„  fes^,  &  autres  gens  fiiperftitieux ,  aux  înfulteS 
,',  desquels  s' expofoit  celui  quîfaifoit  profeflion 
5,  folemneile  de  la  Religion  Chrétienne.  Sup- 
j,  pofé  qu'il  n'y  ait  point  de  réfurreâîon  des 
yy  morts,  quel  jugement  porterez-vous  de  ces 
„  Chrétiens  ?Ne  dîrex -vous  pas  que  ce  font  des 
yy  foux  &  des  infehfés ,  qui  s*expofent  aux  plus 
,i  grands  dangers  fans  néceflîté ,  &  qui  rifquent 
5,  leurs  vies ,  leurs  honneurs ,  &  tout  ce  qu'ils 
,5  ont  au  monde  pour  une  efpérance  vaine  "  ? 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  bien  des  Com- 
inentaîres  faits  à  loîfîr  ne  répandent  pas  tant  de 
lumière  fur  l'Epitre  aux  Corinthiens,  que  cet 
inpromtu  de  Mr.  Mosheim.  La  clarté ,  la  nio- 
deftie.&:  le  jugement  fe  montrent  par-tout.  Il  eft 
donc  a  founaiter  que  ce  favant  Auteur  continue 
ce  travail ,  afin  que  nous  ayons  avec  le  tems  une 
Paraphrafe  raîfonnée  fur  tout  le  Nouveau  Tes- 
tament ;  c'eft  un  Ouvrage  qui  manque  encore  au^ 
Proteftans,  &  qui  ne  leur  feroît  p^  moins  utile 
que^ommode.  AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

NuMMOPHYLACIUM  REGiNiB  ChRISTINA.^ 

quod  comprehendit  Nuihîsmata  créa  Impe- 

RATORUM  RoMANORUM,  Latjna,  Graecatt 
.  atque  in  Coloniis  cufà  ^  .  quondam  a  Petr/f 

Santé  Bartolo.,  lummo  artifido,  fum-i 
.   maque  cura  «ri  incifa ,  tabulis  «iieis  63.  Nunc 

primum  prodeunt  cum  Commeatario  Siget- 

-    BERTl  HAVERCAMPI.. 

G'eft-à-dire:     .  '  ',[ 

Médailles  de  grand  &  de  moyen  bron^edu 
Cabinet  de  la  Reine  Christine  ,  frappées, 
tant  par  ordre  du  Sénat ,  que  par  les  Co- 
lonies Romaines,  &  par  les  Villes  Greques, 
gravées  aufli  délicatement  qu'exaâement  d'a- 

Îrès  les  Originaux  par  le  célèbre  P/>/ro  Sanfé 
]artolo^  en  63  Planches  expliquées  par  uni 
Commentaire  traduit  du  Latin  de  Sigeberï 
Havercamp  ,  Profefleur  en  Hiftoire  ,  en 
Eloquence,  &  en  Langue  Greque  dans  l'A- 
cadémie de  Leîde,  &  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Cortone  en  Tofcane.  A  la  Hayç 
chez  Pierre  de  Hondt  MDCCXLH.  in  fo- 
lio, pag.  464.' 

Ç^.  E  Cabinet  contient  plus  de  huit  centMédaîI- 
^^les  de  la  première  grandeur,en  quarante-deux 
Planches,  &  au  delà  de  fix  cent  cinquante  Médail- 
les delà  féconde  &  troiiîème  grandeur  en  vîngt- 
vne  Planches.  Parmi  ces  Médailles  il  s'en  trouve 

quel-^ 
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^elques  centaines ,  dont  il  n'y  a  que  le  revers 
qui  K)it  répréfenté.  Outre  cela  il  y  en  a  en- 
won  une  trentaine,  que  le  Graveur  a  laifTées 
en  blanc ,  fbit  qu'elles  ayent  manqué  au  Cabi- 
net ,  fbit  qu'elles  ayent  été  fi  effacées  &  ron- 
gées qu'il  ne  les  a  pas  fu  déchifrer. 

Nous  voyons  par  les  Lettres  que  Nicolas 
Heinfius  écrivit  à  la  Reine  Chriftiue  &  à  Ifaac 
Vojfiusy  que  ce  Cabinet  apartenoit  autrefois  à 
/r<w/oi>(?o^.ô/re^#, Chevalier  Romain;  que  ce. 
Chevalier  avoit  fait  copier  fès  Médailles  par 
un  habile  Graveur ,  dans  l'intention  d'en  donner 
la  Defcription  au  Public  ;  qu'il  les  eftimoit  fix 
mille  écus  ;  que  la  Reine  entra  en  négociation 
avec  lui  dès  l'année  16^1  ,  &  qu'elle  ne  les 
avoit  pas  encore  achetées  en  1662, parce  que  le 
Chevalier  ne  voulant  pas  vendre  fa  Copie  avec 
les  Originaux ,  les  gens  employés  par  la  Reine 
étoient  d'avis  que  cela  diminueroit  beaucoup 
la  rareté,  &  par  conféquant  le  prix  desMédail-, 
les,  dont  l'acheteur  rifqueroit  de  voir  bientôt  une 
Copie  authentique  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  faut  pourtant  bien  que  la  Reine  ait 
enfin  acheté  les  Médailles.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  Planches , elles  reftcrent  dans  l'oubli  très 
longtems ,  car  il  n'y  a  au6  deux  ou  trois  ans» 
qu'elles  furent  aportées  ae  Rome  en  Hollande^ 
où  le  Sr»  Pierre  de  Hondt ^Libraire  à  la  Haye^, 
les  acheta  pour  une  fomme  confidérahle ,  comme 
Mr.  Havercamp  nous  l'aprend  dans  la  Préface. 
.  Le  Libraire  fit  bien  d'autres  dépenfes ,  pour 
rendre  cette  Edition  auflî  belle  &  parfaite ,  qu'il 
étoit  pofllblc.  Son  premier  foin  fut  d'enga- 
ger Mr.  Havercamp  d'écrire  un  Commentaire 

Ziw.  XXX.  Part.  L         E  fut 
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fur  ces  Médaille^.  Ce  q<û  çft  {^artkulkr  <m  # 
ju^é  à  propos  de  tomdfc  une  Tmduâton  Fran*^ 
Ç01&  à  côté  du  Commeiacaire  Lat?in,  lÂn  ttiùr 
ks  Lieâ^vfrs  f>«t}ffi^nt  choifir  ieelk  desdeuK  Liui?^ 
gués,  iqu'âs  tierteiidront  le  aiieiàx,  ouqttifeoK 
plus  de  leur  gout.  Je  oe  dirsi  rien  iii  de  Is 
\>e9Xkti  de  k  grarmedes  Medaîltes^  ni  de  cdle 
des  cataires  do0C  xm  s'efi  ftrvi  jpour  r<iinpce&. 
Son  du  Gondnentaire ,  pnî^ue  diacim  peut  en 
jtiger,  enje<!l«nt{ëuteltMnt  les  y^«ix  fin:>r<JiivsageL 
méme^  Mais  ce^ai  fâtisftrakpihislesOtarîeux^ 
ç'^ft  lâi  rareté  des  MédaËttes ,  qu'^oii  ès{>€tfe  ici 
à  la  vtielpouar  laiprémiète  fois.  MagMfmpar^ 
te  im^gmfa  haUeims  atgifte  inedita  AntttfwtkFth 
M^ufoum  if  oc  coiHt'met  Nwnifm^a,  N$hHtg^ 
pi^açrnamiaileletkf  ïofuar , rnf^ciêmt'4f»ricfi  'û<m^ 
H  ,  fHod  adprobe^t^  ^nod  tmrentttr^  Çjf^.  Les 
Médailles  ec  ce  Cabinet^  comme  nous  raïïiire 
Mr.  Uamercamp  ont  été  mconnues ,  pour  une 
grande  partie,,  aux  AnPtqnaires  mêmes» 

J'ai  trouvé  pourtant  qu'il  s'eft  à\îS[é  deux  oia 
trois  Élûtes  dans  rinnerprétaticm  Sss  Médailles 
Greqùcs  ,  .par  l'inadtertance  du  Copillc,  par 
exemple^  f^.  iiiv,  il  fatit  'lire  CT'PATdv^i^v.^fm^ 
Heu'de  ctpa^/ih  ;  pag.  i^^^  XII.  koinom  au-lictt 
de  i^pmcNiV^p^,  2iâ,  «>^w  «çau-'lieudç^AA»/»» 
m>'  330^  'XXL  r^«  CXIV.  au-Ueu  de  XV. 
P^-  33.7 î  XV.  ArPiBflA  îiu-lieu  d'AWiiin«f. 
;  Je  n'ajouterai  ou'tuie  r^^mrqieie.  On  âdt^uâ 
les  Antiquaires  K>nt  atfx  -prifcs  avec  les  Critî- 
ques  ,  auxquels  ils  fibjeâem  que  leuir  art  ell 
çonjeâuralà  vain, tétant  fondé  que  fur  le  té-* 
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MédaHies  étant  fr^ées  p«r  Gt<kc  4u  Sénat  ^ 
tùitt  <les  MoiHifnciis  ^originaux  &  authentiques* 
^11  7  ^  poittttaitt  lieu  d'^Fe  fuipri»  que  lea 
Aïitàqnmts  mix^méines  donnent  tant  aux  con^ 
j^SkmeSy  noti  feulement  quand  iH^  veul^t  nous 
coimmenter  des  Miédailles  rongées  par  le  tems^ 
inms'aoffi  quand  ils  rencontrent  des  Devifes  ou 
4es  Titres  un  peu  dMfiGiles  à  expliquer.  Mr. 
HnwercaiM  trouve  fouvènt  à  redire  aux  Plan- 
ches gravées  par  Pietro  Santé  Bartêlo ,  &  çroiC 
voir ,  aidé  d'un-F^pr  q$t$  groffijfoit  hs  ûbjeéls  {a\ 
ce  qiie  peut-^ti»  totit  autre  que  lui  ne  verra 

Ïi^int;  QuAEd  il  jtrétend ,  par;exemple ,  que  la 
-eimne  de  la  IV .  médîâlle ,  pag.  37 .  n'a  point  de 
Oouroime  fer  la  tête,  fans  nous  aire^urtant 
oe^u^elle  r^réfewte;  quand  il  nous  affure  que 
la  MédaîUe  II.  paff .  125* ,  répréfenfe  les  quatre 
faifons  de V année \h  quand^a  lapaff.  J3^,XV. 
il  parle  comme fii'aniiée  IE.c'eft-a^dire,^«/»- 
ze  d' Agrippa,  étôJt  ïtiarquée  fur  la  Médaille, 
au-liQu  que  dan^  la.  Planche  4)^  Sr.  Bartok 
nous  trouvons  BÀ.  qui  ne  rd&mble  en  rien  à 
l'autee.  Ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  nombres  ne 
pç\it  devenir  ;l6  dernier  ne  iigniôe  abfolument 
riçft  ,  &  le  piréaaaier  ne  peut  convenir  à  une 
Mé#iUe  frappée  à  l'^M>!îneur  4ç  Fc^4/î<f»  qui 
i^Éut. élu  Empereur. qu/e M «^«B^we année  du 
RèfWed'y%r*f»/?«.  Dirons  nous  que  peut-être  il -y 
avQit  'KA.  fi*r  la  Médîrille,c'eft-à-dire  la  ^int-^ 
unième  année ,  &  que  le  Graveur  l'a  .changée^n 
BA?  Mais  cela  marqueroit  l'année  de  la  pri- 
le  de  jkmfalàm,  époque  qui  ne  cbnviendrojt 

i  a  pas 
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pas  trop  biett  avec:  une  figurt  de  Femme ,  qui  fim» 
des  épis  .deJa,  main  droite^  i^  une  corne  d*a^ 
hondance  a  la  gauche  :  fymhehs  qui  indiquent  Ik. 
fertilité,  de  la  Jndée^ià  Vahundance  dwt.fes 
hahitans  jquijj oient.     Ou  biàl  dirOaSî-liGUS  qu'fl 

Éaut  lire  BA,  aviMieudcBA?  eechang€;mmtfen 
roit  le  moindre  de  tous ,  mais.  ilfa»<£oit;prQUr: 
ver  auparavant,  <\\x* Agrippa  Rdi  des  Juifs  a  re«-. 
gnc  trente-deux  ans.  Il  ne  paroitpas  ,au  moins^ 
que  ces  r^atières-  foient  encote  mues  en  évi(ten- 
ce  ,  comme  elles  •  le  méfitfiut  ;  ;  &  il  y  a  Hea 
d*efpérer  que  d'habiles  Antiquaires  les  exami- 
neront,  &  qu'ils  auront  ou  plus  de  lôifir-^  pour: 
comparer  les  Copies  avec  les  Médailles  dlcs- 
mêmes  &  avec  d'autres  femblables,  ou  plus  de 
bonheur  pour  déterrer  des  Médailles  inconnues^ 
qui  éclairciront  celles  que  nous  avons  déjà  ^ 
mais  que  nous  n'entendons  pas  parfaitement.* 

A  R  T  I  CL  E    VI. 

Les  Poésies  du  Roi  de  Navar- 
R  E ,  avec  des  Notes  &  un  Gloffaire  Fran- 
çois ,  précédées  de  l'Hiftoire  des  révolutions 
de  la  Langue  Françbife ,  depuis  Charlemagne 
jufqu'à  S.  Louis  ;  d'un  Difcours  fur  l'an-r 
cienneté  des  Chanfons  Franfoifes ,  &  de  quel- 
que autres  Pièces.  2  vol.  in  12.  A  Paris  chex 
Hyppolite-Louis  Guerin  &  Jaques  Guerin^ 
Libraires,  1742.  Tom.  I.  pag. 262.T0m.II. 
pag.  317- 

l'Evéque  dé . . . . .  Auteur  de  cette  Edi- 
tion des  Chanfons  du  Roi  d©  Navarre, 
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• 

<àaitiirierice  pat  réfiîter  un  préjugé  hiftorique  qui 
iavoît  fait  croire  jnfiju'à  préfent  que  ce   rrincc 
«mouretix  de  \2  Reine  Blanche  de  Cailille, 
-Mère  de  S.  Louis,  avoit  compofé  pour  cette 
-Princeffe  \ts  Chanfons  qui  nous,  reltent  de  lui. 
41  étoit  naturel ,  dit  M.  L.  d'efpérer  de  trouver 
-dans  des  Chanfons ,  quelque  déiignation  qui 
indiquât  celle  qui  les  avoit  infpirées.    Thibaut 
ikit  à  la  vérité  de  fa  Maitreffe ,  une  beauté  des 
plus  rares  de  fon  Siècle ,  mais  cela  lui  eft  com- 
mun avec  tous  les  Poètes,  &  tous  les  Amans. 
-5,  Nul  Peintre  n'aie  pinceau>^auffi  flateur ,  le  co- 
„  loris  auffi  vif,  &  auffi  arfimé  que  l'Amour 
„  quand  il  veut  flatter  fon  Idole.  "  Il  a  donc 
fallu  recourir  à  d'autres  indications.  UnManuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  préfente  une  Le- 
çon qui^ frappe;  la  Blonde  couronnée  peut  bien 
dire  que  pour  elle  V Amour  s* eft  hâté.  Ce  mot 
couronnée  peut  faire  juger  que  l'opinion  com^ 
mune  n'eft  point  .iàns  fondement  ;  mais  c'eft,  fé- 
lon M.  L.  une  erreur  de  Copifte^  qui  a  dû 
mettre  la  Blonde  coulorée^  ce  que  Thibaut  re- 
pète dans  plufieurs  Chanfons  :  le  mot  de  couron- 
née ne  s'y  trouve  qu'unefeu  le  fois;  fi  fonfecret  lui 
eût  échappé  une  fois  ,  auroit-il  eu  tant  d'atten- 
tion dans  les  Chanfons  à  cacher  le  nom  ou  le. 
cang  de  celle  à  qui  il  les  adreffoit.  Cette  preu- 
ve conduit  M.  L.  à  une  autre.  Le  Portrait  que 
Thibaut  .fait  de  fa  Maitreffe ,  non-feulement  ne 
doit  point  faire  juger  que  ce  fbit  la  Reine  Blan- 
che ,  mais  fur  ce  Portrait  on  doit  penfer  le  con- 
traire: ,,  c'eft  une  jeune  Damegracieufè,  avi- 
,,  fée,  douce,  plailante:  il  apprenende  qu'elle 
^  ne  manque  d'ej^pirience ,  &  ,qué  penfant  £a- 
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• 

„  voraWemôm  pour  lui  elle  tfôfe  le  lui 
9.  fer  ".  Blanche  de  Caftille  étoit  née ,  fehosi 
Auteuîl,  en  ii86;  Thibaut  en  1107:  il  étoét 
donc  de  beaucoup  plus  jeune  qu'elle.  .  Eft- 
il  naturel  qu'un  homme  amoureux  d'une,  fem- 
Hie,plus  âgée  que  lui  de  20  ans ,  crampe  (pt'et- 
le  naît  point  d'expérience  en  Amour.  CeSiècie- 
ci  n'en  fournît  pofait  afeï  d'exemples ,  pour  qn'oa 
puifïb  en»  inférer,  ce  que  l'on  doit  croire  des  Siè- 
cles paffès.  M.L.cn  examihanirces  Chaofons ,  j 
voit  par-tout  l'Amant  le  plus  tendre  &  lephispai!^ 
lionne.  JLe  Langue  d'un  Ameuat  aux  pieds  d^'uoe 
Reine  ou  d'une  autre  Dameefl,.  d^il,  i  peu 
de  chofe  pfès.^  le  même;  mais  il  y  a  qnid^pies 
circonftances.  ^.  &  des  exprtffions  qui  font  voir 
que  l'objet  dont  Thibaiot  étoit  éprîis  ^  n'é* 
loît  point  la  Reine  :  Je  préfère^,  dit-u  ^  €n  im 
endroit ,  U  piaifir  charmant  d^itre  aimé  de  immfi^ 
Ê5?  de  répéter  fmvemt  votre  nam^  à  celui  d^itre  h 
maître:  du  Jù^samme  de  Frajtve., 

Mi  ex  mme  de  li  Paeeùin^ame^ 

Ledouz  non 
Que  le  Reyatane  de  France. 

Cette cxprcflroQ  ne  prouvetioit  rien,  on  fé- 
pote  toiifours.  en  amour  la.  P^rfomse  aimée  do 
fisHi  Sang  &  de*  fa  Dignité* 

Ce  ff*£jl  point  au  SukaUé 
Qiû  Âi^tde  fedênne , 
C'éfi  à  Saàmauj 

Dit  une:  Sultane  dans  une  Pièce  de  Théâtre^ 

,     ..  Thi- 
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Tiiibaui  pwt  hm  ep^eodre  de  même  que  e^cft 
auprès  de  Bl9nche^&  non  auprès  de  la*  ReitK^ 
qu'il  fe  plait  à  pa£fer  ce  tems  q^  T Ampur  fait 
couler  li  rapjd^inent  ;  mais  fi  cette  paffion  de. 
Tbibai^^t  pour  la  Reine  avoit  ^xifté  ,on  en  trou* 
veroiidç$monumens  dans  les  Auteurs  cotiitem- 
por^ns.  Aucun  Auteur  n'en.parle,èçparconfé- 
quent  leur  faïence  combat  ou  rend  fufpeâ ,  au 
inoi^,ce  que  d'autres  ont  avancé.  Cette  rai- 
ion  pourroit  ^tre  déciiive  diuis  un  Siècle  com* 
me  celui-ci^  où  la  malî^té  fait  naître  tant  d'E- 
crits infeâés  de  venin,  de  la  médi^ce  ou  de 
la  calomnie ,  qui  ne  refpeâent  ni  ranç^  ni  <ii^i* 
tés.  Nos  Ancêtres donnoient autant  oefujet que 
nous  à  la  mé^ifance,  niais  médifi^nt  moins  ; 
ç'eft  toute  la  différence  4e  teur  tems  au  nôtre. 
Mathieu  Paris ,  Auteur  Anglois ,  animé  d'un 
elprit  de  haine  &  de  partialité  contre  la  Maifon 
de  Philippe  Auguile,  à  cauft,  des  guerres  qu'elle 
fît  aux  Anglois  &  aux  Albigeois ,  eft  félon  M, 
L.  le  premier  Auteur  de  cette  calomnie.  Loui$ 
VIII ,  allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois ,  &; 
voulant  fiire  paffer  ^s  Troupes  par  Avignon, 
qui  appart^oit  au  Comte  Raymond, cette  Vil- 
le ayant  refufé  le  paflage ,  fut  affiegée  par  l'Ar- 
mée des  Croifés .  Thfl?ant^  Comtt  de  Ciamf^ue^ 
méçonUnt^  dit  Mezeray ,  partit  du^  Qamf  fans 
eongi,  C'eft  ftir  cette  retwuule  que  Mathieu  Par 
ris  a  im^iné  qu'il  avoir  quitté  l'Arm'ée,  par  une 
impatience  amoureufe  qui  le  ramenait  auprès  de 
Blanche.  Il  avoit  alors  af  ans ,  elle  étoit  ^çée 
près  de  fo.  Cette  vivacité  n'eft  pas  fort  ordinaire. 
On  en  a  cependant  un  exemple  dans  un  des  Suc- 
ceffeurs  de  Louis  VIII.  On  peut  juftifier  ce 
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qu'on  dît  de  Thibaut  pour  la  Reine  Blanche 
par  ramour  d'Henri  II.  pour  Diane  de  Poi- 
tiers. Mezeray  en  donne  même  la  raifon.  Ce  jeu- 
ne  Prince  ,  dit-il  ,  /  et  oit  piqué  de  Galanterie 
four  elle  ^plutôt  par  vanité  de  Courtifan ,  que  par 
la  force  des  charmes  d^  une  femme  qui  avoitflus 
de  40  ans.  M.  L.  prétend  que  Thibaut  ne 
quitta  le  fièçe  que  pour  ne  point  donner  at- 
teinte aux  Privilèges  de  Grand-Fief ,  un  VaP- 
fal  pouvant  fe  retirer  après  avoir  fervi  qua- 
rante jours.  Pour  que  cette  réponfe  fût  fatîs- 
faifante,  onauroitdû  faire  voir  qu'il  avoit  ef- 
feâivement  fervi  les  40  jours. 

Les  Grandes  Chroniques-  de  France  ont ,  dit- 
il  ,  donné  plus  dé  cours  à  Tàmour.  Le  Comte 
s*étant  révolté  une  féconde  fois ,  le  Roi  fit 
'  une  extrême  diligence ,  &  prévint  fes  deflèîns  ; 
la  Reine  étoit  à  l'Armée,  &  remontra  à  Thî- 
*  baud,  combien  il  avoit  eu  tort  de  leur  être 
contraire.  Le  Comte  la  regarda,  f/fe  qui  tant  es- 
toit  helle  i^  fage  que  de  fa  grande  beauté  il  fui 
tout  ébahy^  CS^  lut  jura  que  fon  cueur^  fin  corps 
i^  toute  fa  l'erré  efioit  à  fon  commandement. 
Après  avoir  obtenu  fon  pardon  du  Rot ,  il  s^en 
retourna  tout  rêveur ,  ^  ferappellantfouvent  le 
doux  regard  de  laReine^fa  belle  contenance ^^c. 

Tout  ce  récit,  félon  M.  L.  ne  contient  que 
des  circonftances  feufles.  li  obferve  d'abord 
que  les  Grandes  Chroniques  de  France  ont  été 
compilées  par  pluficurs  Auteurs,  &  n'ont  paru 
que  200  ans  après  la  mort  de  Thil^aut ,  ayant 
^té  imprimées  pour  la  première  fois  en  1476. 
La  Date  de  l'Impreffion  ne  prouve  rien  contre 
leur  autenticité  ,on  voit  au  contraire  le  cas  que 
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ton  en  feîfoît,  puisqu'elles  ont  été  imprimées 
dès  la  ndfEince  de  l'Imprîmerie.  La  meilleu- 
re raifon  pour  combattre  TArticle  de  ces  Chro- 
niques eu  que  Thibaut^  ayant  été  élevé  tout' 
jeune  à  la  Cour  de  Louis  VIII,avoit  toujours 
vu  la  Reine.  De  plus ,  lors  de  ces  évènemens, 
elle  avoit  5*0  ans,  ce  n'étoit  plus  un  âge  à  fai- 
re naître  une  pafGonyiW/^  dans  le  cœur  d'un 
jeune  homme. 

Fauchet ,  Pasquier ,  Brantôme ,  Varillas  y  Bay^ 
le  y  le  Père  Daniel  ^  ont  tous  parlé  de  ces  À- 
mours.  Fauchet  s'appuie  d'une  bonne  Chroni- 
que manufcrite  qu'il  avoit ,  dit-il ,  entre  les 
mains.  M.L.  conjeâure  que  cette  bonne  Chro- 
nique eft  celle  de  Philippe  Mouskes  ,  Auteur 
avide  de  fables  ,  félon  M .  Ducange ,  excelleht 
juge  en  ces  matières.  ^ 

Le  intiment  de  M.  L.  avoit  été  combattu 
par  Je  P.  Pelletier  Chmioine  de  S  te.  Geneviève  ^ 
dont  on  trouve  deux  Lettres  pour  foutenir 
ce  qu'on  a  toujours  dit  de  ces  Amours.  Tou- 
tes les  preuves  fc  réduifent  à  dire  que  Mathieu 
Paris  ne  mérite  point  d'être  rabaiffé  autant  que 
Ta  fait  M.  L.  ;  que  les  grands  Emplois  qu'il  a 
eu  exigent  qu'on  ajoute-plus  de  foi  à  ce  qu'il  a 
écrit  ;  mais  M.  Lr.  prouve,  par  les  propres  termes 
de  cet  Hiftorien ,  ce  qu'il  avoit  déjà  dit.  Mathieu 
Paris  ne  parle  que  fur  des  ouï-aire ,  ttt  fereba- 
tur ,  &  s'exprime  fur  ces  Amours ,  &  fur  les  fen- 
timens  qu'on  attribue  encore  à  la  Reine  Blan- 
che pour  le  Légat,  en  termes  fî  peu  mefurés, 
qu'il  fait  voir  qu'il  cherchoit  plus  àdécrîer  cet- 
te PrincefTe  qu'à  établir  un  Fait  hiftorique.  lî 
fait  plus,  il  confond  les  noms  &  les  lieux,  nom- 
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jusant  i£»vr/  le Coni^ede  Champaçie ,  doiU  fk 
€&  queilioci^  &  ùi&xtt  faire  à  homs  YIII,  ua 
voyage  à  l' Abbaye  de  Mon^exftey^^  quoiq;U'U 
a^y  ait  jamais  eu  d'Abbaye  de  ce  iiom. 

Ce  qui  &it,à  cet  égaird,le  pUi&d'inipreffioa,. 
c'eft  que  le  bruit  ayaati  couru  que  Thibaut  a- 
¥CHt  eim)oifoimé  Uouis  VIII ,  pour  fe  défaire 
d'un  Mari  irkronunode,  on  ccmvoqua  tous  les 
Pairs  pour  le  Sacre  de  Louis  IX,  fcn  Fils,  & 
Thibaut  y  fut  mvité  cooune  les  autres .  La  Reine, 
qui  n^gncHToit  pas  ce  qu'on  imputoit  auComte^ 
Tauroit-elle  appelle  à  faCour ,  fi  elle  ne  l'avcHt 
juftifié  dans  ibn  cœur.  Il  n'y  vint  point,  il 
étoit  alors  engagé  dans  une  Ligue  dont  les  prin- 
cipaux le  députèrent  peu  de  teins  après  à  lu 
Heine  pour  trouver  des  moiens  de  conciliation; 
c'eft  précifément  parce  qu'il  ne  vint  point  au 
Sacre,  &  par  la  Députation  dont  il  fut  chargé, 
que  Ton  peut  détruire  ce  que  Mathieu  Patis  a 
avancé..  Plufieurs  autres^  Pairs  n'y  vinrent 
point ,  ils  avoient  des  raifons  particulières  :  on 
peut  en  attribuer  à  Thibaut  de  pareilles ,  &  où 
l'amour  n'avoit  aucune  part.'Eft-il  vraifembla- 
ble  que  fi  on  l'eût  cru  1* Amilnt  de  la  Reine ,  & 
qu'elle  l'eût  favorifé  ,  1^  Chefs  de  la  Ligue 
l'euflènt  député  vers  cette  Princefle.  Ne  aé- 
voient-ils  pas  fentir  que  l'Amour  auroit  tou- 
jours triomphé  de  la  Politique  &  des  intérêts  ; 
&,d'un  autre  coté, s'il  eût  été foupçonné avec 
juftice  d'avoir  empoisonné  le  Roi,  quel  fuc- 
cès  pouvcMt-on  elpérer  delà  Négociation,  à 
une  Cour  encore  en  deuil  de  ce  Prince.  C*eft 
ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vraiftmblable  fur 
ci9  fait ,  cru  depuis  longtems  &n$  difeuâion- 
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Uni  Pakite  esiaot  ne  &  pîdue  jpas^  otàkakc* 
de  eacmace ,  il  adrefle  fes  Vers  à  plus 
ii^ime  belle.  Sans  doute  le  Roi  de  Nararte 
•«.fait  de  mène;  ainfi  l'on  ne  peut  rien  aflurcr 
Ikr  Tobjct  de  tantes  fes  ChanfoaK,  ainfi  il  fiuic 
le  borner  à  trotuver  quelque  circouftance,  ctii 
indique  une  de  fes  MaitrdOfes ,  &  que  M.  L. 
croit!  trouver  dans  la  Chanfbn  XXXV ,  faite 
m  fujet  de  la  Fille  de  Perron^  que  fou  Père 
reut  marier  à  un  Baron  Etromor  (^). 

La  Langue  Françoife  aété  nijette  à  bîendes 
tévotutions ,  avant  que  xk  parvc&k  au  point  on 
elle  eft.  M.  L.  examine  dans  la  Diilèrtadoa 
iiui  fuit  ces  révolutions  depiris  Chartemagne 
jufqu'à  St.  Louis.  Charlemagne ,  iêlon  Egin- 
faard  ^  parkût  (î  bien  fa  Laïque  ^  qu'il  avoit  vou* 
lu  est  Êwe  une  Grammaire.  Cette  X^an^6 
nomixnée  par  les  Auteurs  du  tons,  Framctfia 
ou  Tieodijca^  dont  il  ne  nous  refie  aucun  veA 
t%e,  étoit  encore  anpeHée  RmnsMte  ou  Rufii- 
fue ,  l'uf^  étant  de  nommer  Kuflîcs ,  ceui 
^uin'avoient  point  de  temture  de  Lettres.  Quoi* 
que  Cfaarlemagiie  jpoffédàt  fi  bien  &  Langue  ^ 
&  qu'il  Taimàt ,  il  fut  cependant  caufe  de  ik 
décadence.  Le  oefTein  qu'il  forma  de  rappeller 
les  Sciences  dans  fon  Empire,  rengagea  à  fai* 
re  venir  de  différens  endroits  des  Savans,  qui, 
ignorant  la  Lai4;ttè  Françoife,  n'écrivirent  & 
n'enfeignèrent  qu'en  Latin  (J?),  L*Empereur 
}éi-*iiiéme  parlant  Latin ,  aufS  tàen  que  fa  Lan* 
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(4)  Mr.  I**  «oit  que  ce  Petin  oit  JFUron  eft  Pictïfr. 
de  vUlebeon ,  Grand  Chambellart  de  &,  Lomu 
(k)  Aècinn^  ficphificius  amrcs. 
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fie  naturelle ,  le  Latin  devint  peu  à  peu  la 
angue  du  bel  ufage,  &  le  François  fut  abait- 
donné  au  Peu^e.  Xes  Décrets  des  Conciles*, 
les  Ordres  des  Kois,  les  Jugemens  des  Tribur 
naux ,  les  Aâes  entre  particuliers ,  tout  fut  é- 
crît  en  Latin,  comme  nous  le  voyons  encore 
pratiquer  en  Pologne. 

^  La  néceffité  d'enfeigner  les  vérités  de  la  Re- 
ligion au  Peuple,  qui  n'entendoit  pas  le  Latin, 
fit  que  Ton  ordonna  de  traduire  les  Homélies  en 
Langue  vulgaire ,  ce  qui  contribua  à  la  confer- 
ver.  Sans  cela,  le  Liatin  l'auroit  entièrement 
fait  perdre ,  puisqu'il  l'avoit  réduite  à  la  fimple 
Çonverfation  familière,  &  l'avoit  exclue  de  tout 
les  Ecrits.  La  Tradudion  de  ces  Homélies,  félon 
M.  L.  réfute  ce  que  quelques  Auteurs  ont  a- 
vancé ,  que  le  Latin  étoit  alors  la  Lang\;^e  gé- 
nérale ,&  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  ufitée 
en  France. 

Louis  le  Débonnaire  conferva  les  établîfïè- 
mens  de  l'Emoereur  fon  Père,  mais  un  paiTa- 
ge  de  l'Annaliue  de  Meti  fait  voir  que  le  La- 
tin n'étoit  pas  fa  Langue  naturelle,  puisqu'on 
le  loue  de  ce  qu'il  parloit  Latin  très  facilement: 
Latinam  vero  Linguam  Jicut  naturalctn  aquali^ 
ter  loqui  poterat, 

M.  L.  rapporte  enfuite  plufieurs  Faits  hifto- 
rîques,  pour  prouver  cette  exiftence  de  la  Lan- 
gue Françoife. , 
.  Charles  le  Chauve  aima  les  Lettres  &  làLait- 

fue^  mais  fous  le  Gouvernement  foible  des 
^rinces  quiluifuccédèrentonvit  s'élever  quan- 
tité de  Seigneurs  particuliers ,  qui  révoltés  con- 
tre leur  Souverain,  fc  firent  a  chacun  une  Cour 
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6â  l'on  parla  une  Langae  particulière;  ce:  qui 
cft  Torigine  des  difFérens  Dialeâes  encore  ufi- 
tés  dans  le  .Royaume.  Le  Latin  devint  alors  la 
Laïque  générale,  dont  on  ne  pouvoit  fe  pafTer 
pour  s'entende ,  fouvent  à  des  diftances  très* 
peu  éloignées. 

:.  Cela  fuhfifta  mnli  jufqu'au  Règne  de  Hugues 
Càpe^^fdvLS  lequel  on  commença  à  faire  u&ge^ 
à$ns  les  Ecrits ,.  du  François ,  qui  rentra ,  pour 
ainfî  dire,  dans  une  partie  du  Patrimoine  qu*il 
avoit  fouffert  qu'ime  autre  Langue  lui  ravît» 
Selon  M.L.  c'eft  à  Rouen  que  s'étoit  cou- 
fèrvé  le  Roman  dans  toute  fà  pureté.  ^  > 

Nous  n'avons  rien  dans  les  Hîftoricns  des  Rè- 
gnes de  Heiiri  &  de  Philippe  I ,  qui  puifTe  é* 
claircir  l'hiftoire  de  la  Laneue  ,  ce  que  Ton  a 
de  plus  ancien  eft  une  Traauâion  d'un  Traité 
Latin  des  Pierres  précieufès  AerMarobod^  Eve- 
que  de  Rennes ,  qui  vivoit  fous  ce  Prince.  Cette 
Traduâîon  eft ,  àt-on ,  du  tcms  même  de  l'O- 
riginal ,  ce  que  M.  L.  révooue  eh  doute ,  &  re- 
cule à  la  fin  du  douzième  âîèole. 

Il  n'eft  pas  plus  perfuadé  que  la  Tradudion 
Françoife,  que  nous  avons  des  Loix  Angloifes y 
renouvellées  par  Guillaume  le  Conquérant^  foit 
du  tems  de  ce  Prince  ,  fon  Rèpie ,  quoique 
lon^ ,  ayant  été  trop  court  .pour  fupprimer 
entièrement  la  Langue  Angloîfc ,  &  la  faire 
remplacer  par  la  Françoife, 

Quoique  difeM.  l'Abbé  Mafieu ;déla  quan- 
tité de  Poètes  qui  fuivirent  God^b^  de  Bouillon  ^ 
à  la  conquête  de  Jéruiàlem,  &  du  nombre  des 
Ouvrages  que  cette  conquête  fit  éclore ,  comme 

il 


s  ne  nous  «a  Mârranosn^  M.  i^.  tft  potté  è 
eraire  qiae  tox*  ce  >quV!m  «i â  ^,  ii*a  anam 
fondement.  Lefkis  aacien^VorëtexjueilVMixcni^ 
nc^bûfe,  qni^ait  (mis  en  JLangme  V«iil||Â;sr  ia  mnûi 
âcpéraûksm^  eftam  ObemlfiB:  jiommé  Btck^hi 
qui  écrivoit  en  1 120  fous  le  Règoei^  Louis  i^ 
jSsrae.  Ceft  àt:e  tems  qns^rtËKttiÊxBr  t'épôque 
4a  rétabUfiEbment  île  la  Laujpip  Visflgaifie,  £l 
Lada  ayant  juËqu^^cnn  é&ê  d'tin  mfage  plus  gé* 
nétal  ;  &  c'eft  à  la  Nosaoïiandie  qmon  doit  ce 
rétabUflement.  Nos-furémieis  Roman^^leLiirra 
des  Brelans^  le  Ranaan4u  Qbesralkrati  Jjfoa!^ 
&  autres ,  é  taotde  œ  tsenos ,  ftâits  far>  âes  iSxijeti 
des  Xh&cs  de  NamaBdk  Biois  d'Anf^œtârre, 
qui  chevdiQÎait  à  ptape  ;à  leors:  MaitoeB  ;  ddht}^ 
te  qne  c'eft  à  la  Noimandie  ifnela  Firance  éûk 
la confervatEon  de  & ÎLan^mie^  &  ferpséndeis 
Poètes.  Àk^  cotte  Pioiamxe  ^iknlc{u'«Be  ét&ît 
détachée  de  lûCooronne/âe  France^  du  depob 
q^i'^lley  3  été  oréunie^  a  en  la  gioke  de  voir  nai*- 
trexians  ibnieia  xkqx  qui  dntculiriTéies  pré-^ 
miers  laPoëiie^ouqm  Im  OBit£aitlle.plusd^hon^ 
ncsnr,  comane.  les  maiberlm  y  les  Caruâltes  & 
Iç&FtmMtdlîU'.  Aiibcotnownoraoeal^^ulrdxîèniâ 
Siècle  on  irk  la  Langttepsfler  âesQinFoa^Poon 
tiques,  &  des  3^4^  frivoïkisvJaus  Ëbnts  pnneH 


en  Afie. 

'  Sons  S.  Lwms  on.  camunençâ  à  banojr  le  La- 
tin des  Aâes  PttUksu  lies  Oitdopiiance»  de  ce 
Pvmoe  font  en  P.oançins ,  de  ^dine  que  les  in*^ 
ftioâions  païajoulicfiés  qu'il  kiââi  il  Pi^itiff^^ 

fon 
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fin  Fils  ,&  à  fa  Fille  Ifabélk  Reine  de  NwAr* 
».  On  fit  beaucGRip  de  Tradoitôians  ^  entre  on^ 
tre$^  celle  4e  la  RéraoriQpie  à^Artfiott^fxBrw^ 

Oeft  an  Règne  de  ce  Pvinoe  que  finiflënt  ka 
recherches  de  M.  L.  for  les  changemens  arvi^ 
vés  dios  la  Lai^e  Fnmçoife.  £Ue  ea  a  ibitf* 
fiact  bien  dettes,  dont  rHiftoireine  fepok  poa 
Bioios  ourieuiè  ;  mais  cette  Hiftoire  n^entnmt 

Gint  daos  le  plan  derAmear^ilferoit  à  foo« 
iter  ^tie  ^uektn'tm  <xHitiimât  on  il  a  cdTé  ,o& 
verrok.pentHtee  par  tut  examen  Ibrapulcux  4e 
la  Langue  Françoiiib,  que  £  elle  a  gagné  ^par 
le  tour  &  rharmonie  ,  elle  a  aufli  bœn  perda- 
par  lafU|>refliondecertjânsiïttotsqQi  avoientune 
figaification  bien  pins  précife  que  ceux  4)a^oii' 
a  YOttlu  iiubftituer  ;  mais  il  n'^  ^as  qnefmnde 
rexaminer  id. 

Dans  la  Difioctadon  ibr  rjuiciaHieté  des 
GhanfoQs^qni  init  les  irévolations^  là  Laïque 
FirançoîTe^  M.  L.  apirès  ;ayoir  4it  ce  que  totit 
le  monde  .ftit  de  l'origine  de  la  Poëfie  ,  Fille 
du  Plaifir  &  Sœur  de  laMuiiqneyquetous  les 
Peuples  avoiênt  leucs  eQxècesr  de  Chanlbns^  en 
trouve  (il) ,  dès  lapcénoère  race  de  nos  &ois^ 
écrites  ^  -vimées  en  LâUin^,^  x:it&4me£tegie  de 
G^ffi^l^  à  un  de  fes  amis  qui  le  prdiolt  -de 
lui  envoyerun  Chant  agréable.  Toute  ta  preuve 

Îoe  M.  L.  donne  que  cette  Elc^ie  étoit  une 
Ihanfcoi^c^ft  qae  le  niot-d&Ciiif/iïrc^y  eft^em- 
ploté^  mais  c^  imot  ^txm  {>lus  Ibuvem  Poétique 
que  Mufioal^netparouvetien. 

Mr. 

(a)  'ag-  §54* 
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Mr.  VAhhé  Maffieu  s^eO,  déclaré- contre  It 
Rime  dans  fon  Hiftoire  de  la  Poëfie  Ftançoî- 
fè.  On  voit  ici  plufieurs  exemples, tirés  d*Ovi* 
de  &  de  Virgile,  de  Vers  rimes;  c'eft  le  ha- 
sard qui  a  produit  ces  Rimes,  &  les  Poètes 
Latins  n'étant  point  dans  l'obligation  de  rimer, 
ont  pu  adopter  ou  rejetter  la  Rime,  comme  il 
convenoit  a  la  penfée  ou  à  l'harmonie  de  leurs 
Vers ,  au-lieu  que  les  François  :font  fouvent  o- 
bligés  d'y  facrifier  le  fens ,  s'ils  n'ont  pas  les 
talens  des  Racines  &,  des  Despréaux  de  traiter  la 
Rime  en  Efclave.  Ainfi  les  exemples  que  M. 
L.  cite, ne  détruifent  pas  ce  qu'a  dit  M.  l'Ab- 
bé Maffieu, 

G'elfen  Latin  qu'étoient  les  Vaudevilles  Sa- 
tyriques  fur  un  jeune  homme  auquel ,  par 
rapport  à  fes  moeurs  fcandaleufes,  on  avoit  don- 
né le  nom  àe,  Flora  ^  &  dont  parle  Ives  de 
Chartres  dails  une  de  fes  Lettres.  C'eft  en  La- 
tin qu'étoient  les  Chanfons  amoureufcs  d'y/- 
baylar4  yomHeloïfe^  du  moins  c'eft  ce  que  M. 
L.  veutperfuader.  Gomme  ces  Poëfies  ne  font 
point  venues  jufqu'à  nous ,  il  eft  plus  naturel 
de  croire  que  ces  Vaudevilles  étoient  en  Fran- 
çois,&  <\\3i*Abaylard  chantoit  fes: amours  en  Fran- 
çois. La  délicateife  de  fon  efprit  lu!  avoit  at- 
tiré une  grande  réputation  parmi  les  femmes. 
Heloïfe  dit  que  la  plupart  envkrient  le  bon- 
heur qu'elle  avoit  d'être  aimée  d'un  homme 
lî.fpirituel.  Quoique  le  Latin  fût  alors  beau- 
coup plus  en  ufage  qu'aujourdhui  y  les  femmes 
l'entendoient-elles  allez  communément  pour 
fentir  toute  la  fineffe  des  Vers  AAba^/lard  ?  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  Chanlons  faites  en 

jar- 
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jâigon  des  différentes  Pfovînces.  Le  Peuple 
de  ces  Provinces  les  chante;  il  en  pouvoit  être 
âe.fliéme  de  la  Langue  dont  Abaylard  &  fer- 
voit. 

C'eft  fous  le  Règne  de  PbiUffe  Àmgmfte^ 
que^  Ton  vit  naitre  les  Chanfons  en  Laimie 
.  Vulgaire,  nommées  Lais ,  du  mot  Latin Leffus , 
qui  ngnine  Cam^lainte  ,  parce  que  les  Poètes 
chantoient  ordinairement  les  rigueurs  &  les  maux 
de  r Amour.  Les  Provençaux  fournirent  en- 
fuite  le  modèle  d'une  autre  efi>èce  de  Chan- 
fons, telles  que  font  celles  du  Roi  de  Navarre. 
C'eft  vers  ce  tems  qu'écrivit  ce  Prince,  c'eft 
aufli  la  fin  des  Recherches  de  M.  L*,  qui  réfu- 
te M.  TAbbé  Maffieu^iMx  ce  c^u'il  avoit  avan- 
cé d'après  Faucbet  ^o^t,  le  Roi  de  Navarre  s'é- 
toit  fait  aider  dans  fes  compofîtions  par  GafTé 
Brûlé. 

Quelques  éclaîrcîflèmens  fur  les  tnftrumens 
de  Muiîque ,  dont  on  fe fervoit  alors ,  terminent 
la  fin  de  ce  Volume.  La  Harpe  étoit  la  plus  ea 
ufage ,  &  le  Violon  tel  qu'il  eft  aôudlement. 
M.  L.  donne  pourtant  la  figure  d'un  Violon 
à  deux  chevalets  ,  tel  qu'il  eft  répréfenté  fur 
un  Baflin  de  cuivre  doré  &  emaillé  qui  paroit 
avoir  appartenu  à  un  de  nos  Rois. 

Outre  la  Harpe  &  le  Violon,  il  y  avoit  en- 
core un  nombre  infini  de  difi*érens  Inftrumens 
à  cordes  &  à  vent, tous  hors  d'ufage,  dont  on 
voit  les  noms  dans  un  paff^e  d'un  Manufcrit, 
ie  la  Bibliothèque  du  Roi  ;&  l'on  nevoit,ditM. 
L.  nulle  trace  de  la  Viele  que^  les  Partiuuis  de 
cet  Infiniment  veulent  annoblir  par  un^air  d'an- 
tiquité. 
,  Tgm.  XXX.  Fart.  L  F  L« 


Le  iêcotid  Vohtme  contient  les  Chanfims^^ 
qui  ont  donné  lieu  ansDUIèrtions  précédentes, 
jnrcc  ^'  '*"  '^^ 
elles 

ç^vLc  c'eft  à  ce  Fnnce  que  l'on  peut 
Forigine  de  toutes  tes  phrafes  langoureofes 
dont  fe  fervent  les  Poètes  qui ,  parlant  de  leurs 
AmotETS ,  ne  nous  entretiennent  que  de  leurs 
ùx$  &  de  leurs  matyres  im^inakes.  Prefquc 
tous  le  font  dans  ce  gout-là.  Il  y  a  auffi  de  ce 
qu'on  aj^lle  des  Tenfons  ou  jeux-p^tis ,  qui 
contiennent  des  queflions  gaietés  à  décider ,  ces 
Chanfons  n*ayant  leur  prix  que  pour  ceux  qui 
curieux  des  Etymologies  veulent  favoîr ,  com- 
me dîfoît  la  Reine  Chriftine  au  fujcf  de  M/na- 
fe ,  d'où  un  ntot  vient ,  où  il  va ,  &  ce  qu'il  fait. 
)n  n'en  donnera  qu'un  fimpîe  échantfllon  pris 
au  hazard  ;c'eft  la  première  Strophe  de  laChan- 
Ion  24. 

Empereres  ne  Rois  ffont  nulpovir 
Envers  amors^  ce  vos  vutl-je  prover. 
Il  puent  bien  donner  de  Por^  avoir 
Terres  y  ^  fiez ,  ^  forfex  pardonner , 
Mes  amors  puet  home  de  mort  garder 
Et  doner  jote  qui  dure 
Pleine  de  bonne  aventure. 

Il  y  en  a  auffi  quelques-unes  où  Ton  voit 
toute  la  fimplicité-  des  Ecrits  de  nos  Ayeux 
dans  les  choies  où  leurs  moeurs  n'étoient  pas 
plus  fimples  que  les  nôtres.  Telle  eft  la  Chan- 
fon  41 ,  où  il  fait  1^  ^^^^^  d'une  bonne  fortune 
qu'il  eut  avec  une  Bergère ,  qu'il  rencontra 
dans  les  champs.  Comme  elle  n'eft  pas  lon- 

-  ,      guc 


gue  on  croît  pootoù^  Pfeftr^t  ici  ea  entier. 
CHANSON    XU. 

En Maila R.jéf^    jne  n\ft  ta  flof^ 
Hue  la  Koje  ejt  bêle  au  point  du  jor  . 

Pàrmê  cebarMe^         *    ^  ^"^^ 

CiM/dim  s^envoijent^ 

Et  mainent  grand  Baudor  ^ 

Quant  foi  la  leur  joie  ^ 

Pour  rien  ne  m*i  tendroie 

Damer  bien^  amor. 

La  Paflore  efl  beh  &?  avenant, 
jLlea  les  yeux  vairs ,  la  huche  riant: 

Beneetfoit  lemaitre. 

Qui  tele  la  fit  naitre , 

Sien  eft  a  mon  talent , 

Je  m^ajls  a  dextre,' 

Je  lis  dis  y  Damoifelle^ 

Fos  amors  vos  demant.. 

£/e  me  refpomy^ire  Champenois^ 
Par  voftre  prière  ne  m*aurois^ 

Des  !»«/*    car  je  fuis  amie  ^ 

Aufilz  Dame  Marie  ^ 

Robinet  le  cortois. 

Qui  me  chauce  ^^  lie  y 

Etfi^ne  me  l'hait  mie. 

Sans  biau  chapiau  d'or  frois. 

Quant  vi,  que  prière  ne  mi  vaut  notant^    . 

Couchai  la  a  terre  tout  tàaintcnant  \ 

Levai  li  la  chamiÇe 

Si  li  vi  la  char  fi  blanche , 

F  Z  7'ant 
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Ti^ft  fuif-je  fins  ardent  y 

Fis  Ji  lajfolte: 

EU  ^eeontredift  'mie  ^ 

Ains  k  voiup  bonetHént.   .         ■        \    ' 

Quant  de  ta  Pafipff^  ait  fet  mon  talent 
Sus  mon  Palefroi  montai,  maintenant 

Etelefef^ie:  ' 

Au  filz  Sainte  Marie  . 

Chevalier  vos  cornant 

Ne  m*oulflies  v^smier-.. 
Car  je  fuis  voftre  amie. 
Mes  reve»esf»vent. 

* 

Il  paroît  que  M.  L.  a  fait  une  grande  étude 
de  nos  vieux  Auteurs .  Son  Stile,  quoique  vif,  s*en 
reffenten  plus  d'un  endroit,  où  Tonpourroit  lui 
faire  quelque  chicane  Granunaticale ,  mais 
c'eft  trop  peu  de  çhofe  pour  s*y  arrêter. 


ART  I  CLE    VIL 

r 

r 

Ouvrages  ^i?  Morale  i^  de  Poli- 
tique de  Mr:  V Abbé  de  S.  PlERRE^ 
C  H  A  R  L  E  S-I  R  E  N  E'E  C  A  S  T  E  L  ,  </e  PA- 

cadémie  Françôife ,  Abbé  de  7'iron:  Tome 
XVI.  in%,p^^.  5'39.  K  Rotterdam  y  chez 
Jean-Daniel  Beman ,  i  ^41 . 

■  ■  *  * 

TL  y  a  dans  ce- Volume  une  grande  variété 
•*■  de  Sujets,  tous  importans,,  uitéreflàns,  & 
qui  tendent  toijs  à  rendre  les  Hommes  plus  fa- 
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^ès  j  plus  heureux..  U  y  en  a  pour  réformer 
tes  abus  du  GouTemement  Eqcléiiaftique  & 
Civil,  pour  les  Roîs.^  pour  leurs  Miniftres, 
&  pour  tous  les  Ordres  du  Cler&;é.  Les  Grands 
&  les  Petitis  y  trouvent  par-tout  acquoi  s'inftrui- 
ccrôcfk  perfeâiopiier  dans  la  pradc^uede  la  Ver- 
tu. Les  règles ,  qu'on  leur  preGsnt,  font  d'au? 
tant  plus  faciles  à  Utivre,  qu^elles  n'ont  tien  de 
rebutant,  rien  de  gênant,  rien  qui  nefoit  en* 

façeant,  fy  qu^elles  font  toutes  fondées  fur  le 
^nncipe  le  plus  univoièi.,  le^^ius  naturel  à 
tous  les  Hommes,  qui  ^fi-celui  de  T Amour 
propre  bien  réglé-  Il  n'y  à  point  d'HonMnc  au 
monde  qui  ne  Ibuhaite ,  &  ne  cherche  en  effet , 
de  rendre  &  condition  meilleure  ^  d'augmenter 
les  plaiiirs ,  fou  bonheur,  &  d'étendre  même 
là  félicité  au-delà  du*  terme  de  cetCe  vie. 

Ce  défir,  ce  panchànt,  zfsc  lequel  nous  naiiibns 
tous,  yiénz  de  ce  çrand  Principe  d'Amour  pro^ 
pre,  que  Dieu  a  mis  en  nous,  pour  être  conti- 
nuellement attentifs  à  !laconfervation  de  notre 
Etre,  de  notre  Individu.  -  Or ,  dit  l'Abbé  de 
St.  Pietrcj  vous  ne  fauriei  jamais. être  heureux 
d»is  cette  vie,  vovis  ne  fauriez  jamais  Jouir  a-^ 
gréablement  &  paiiiblement  des  plaifirsqui  s'y 
trouvent,  ni  eipérer  de. pouvoir  pofféést  au- 
cun bonheur  après  ladiilblntionde.votre  corps, 
fans  chérir  la  Vertu  &  la  mettre  enpratiquei 
Donc,  fi  vous  vous  aimez  vous-même.,  ce  â 
vous  avez  à  cœur  vos  intérêts ,  vatce  bien-être, 
vous  devez  être  verti^eux ,  &  plus  vous  le  fe» 
rez,  plus  vous  augmenterez  votre  bonheur,  ici 
^as  &  après  cette  vie. 

Voila,  fi  je  ne  me  trompe,  à  quoife  réduit  toute 

'    F  3  ^    la 
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ia  DoÔrine  de  notre  fa^  Abb£.  Vbik  ce  q«?îl 
tâche  d'inculquer  dans  tous  fes  Ouvxages  & 
par  tous  fes  ndfonneipens.  Peutroa  prédier 
une  plus  belle  Morale,  &|)eut-oii  enTecom^ 
ihander  la  pratique  par  de  plus  puiilàns  in0> 
tifs  ?  C'eft  prendre  rwoimne  par  fon  fb&le,  û 
cependant  c'eneftun  <]iLe  de*  s'aimer  foi-même: 
J'adopt^ois  volontiers  de  û  belles  &  de  fi 
magnifiques  idées ,  dira  quelque  Incrédule,  & 

Sn'aurois  nulle  difficulté  à  propofer  contre  ce 
aifonnement ,  fi  vous  n'y  fuppofiez  .comme 
déjà  démontrés  certains  Principes ,  <}ue  je:  ne 
fauros  ni  croire  ni  nierV  ûl  recevoir  m  rejetter, 

Earce  qu'ils. me  paroiffent. enveloppés  de  ténè- 
res  fi  épaiffes,  &  hériiTés  d'un  fi  grand  nom* 
brede  aifficultés,  (jue  mon  eiprit,  tout  rem- 
pli de  doutes  &  >  d'mcerdàides ,  femble  avoir 
perdu  toute  liberté  d'opter  &  de  le  déterminer. 
Vous  faveat  que  c'eft  l'excçs  de  la  force  des 
raifoQS  qui  doit  l'emporter  fur  nous ,  c'eft  leur 
poids  qui  doit  nous  porter  a  donner  notre  af- 
jentimeHt  à  quelque  vérité  que  ce  foit,  &  à  re- 
coimoitre  que  telle  ou  telle .propofitioncû  vraie 
ou  .âufife,  probable  ou  incertaine.  Or  com- 
ment le  poids  des  raifons  peùt-il  l'emporter  là 
oùjcnevois  que  ténèbres  &ob£cùrités?  Vou-^ 
}xm  me  donner  pour  vrai  ce  qui  me  paroh  en- 
cône  fort  douteux ,  &  ne  fe  pré&nte  à  moi  qu'à 
îtraveiis  un  voile  fort  épais ,  c'eft  fuppbfer  mal- 
à-propos  que  j'ai  les  mémes' lumières  que  vous, 
&  que  le  même  objet  fe  préfente  à  moi  fous  le 
même  point,  de  vue  qu  à  vous  ,  auflî  claire- 
ment, aufl[i  diftinâement.  Vous  êtesinjufte, 
en  jugeant  de  ce  qui  fe  paife  en  moi,  par  ce 

gue 
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^tte  vous  ftiftex  &  <iae  vons-éprouvea^  -en  vous- 
même.  La  maniàre  dont  vous  «nvifagez  un 
ebjet  ne  doit  être  le  motif  &  la  règle  de  vos 
décifions  qu*à  l'égard  de  vous-même,  TeTprit 
des  autres  ne  doit  point  être  fournis  à  votre  em- 
pire. Voudrîez-vous  ^charger  fur  les  épaules 
d'une  homme  foibk  le  même  fardeau  que  peut 
porter  Thomme  le  plus  robutte? 

L'efprit  de  chaque  homme  eft  renferiné  dans  u- 
ne  certaine  Iphère  qui  lui  eft  propre  :  nous  n'avons 
tous  qu'un  certain  degré  de  lumières,  au-delà  du- 
quel nous  ne  voyons  plus.  Les  lumières  de  TeG' 
prit  peuvent  être  très  bien  comparées  à  déifies  de 
la  Vue.  L'un  vok  dîftînftement  à  cent  pas  de 
lui  un  objet,  qu'un  autre  ne  voit  qu'à  fôiscante, 
&  un  troifième  à  quarante  pas.  Le  premier  dé- 
cide hardiment  de  (a  figure ,  de  £1  grandeur ,  de 
fi  couleur,  &  de  fès  autres  modifications  ;  le 
lècond  &  le  troifième,  poftés  à  la  même  dis- 
tance de  cent  pas ,  ne  voient  abfblum«it  rien , 
mais  raprochés  &  placés  à  la  portée  naturelle 
de  leur  vue,  ils  portent  de  l'objet  le  même  ju- 
gement que  le  premier.  Dites-moi ,  je  vous 
prie,  fi  celui  qui  dîfcerne  l'objet  à  cent  pas  de 
lui,  doit  exiger  des  deux  autres  qu'ils  le  voient 
à  la  même  diftancè.  Nous  ayons  la  vue  trop 
foible,  vous  répondront -ils  ,  pour  apercevoir 
de  fi  loin  l'objet  que  vous  voyez  ;  & ,  fi  vou« 
voulet  que  nous  en  jugions  comme  vous , 
change:^  auparavant  la  difpofition  &  la  ftruâûre 
de  nos  yeux.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  dans 
les  matières  de  fpéculation ,  c'eft  que  l'objet 
eft  fouvent  placé  dans  un  fi  grand  éloign^ment 
pour  certaines  perfonnes ,  '.que  de  quelque  ma^ 
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nière  que  Ton  s'y  prenne,  pour  le  mettre  à  lew 
portée,  ils  ne  Ciuroient  ni  le  voir,  ni  diflinguei? ^ 
ce  qui  lui  eft  propre  :  d'^iutces  l'entrevoient  ^ 
mais  fi  obicurément,  fi  çQnfufément,  que  Ti-. 
dée  qu'ils  s'en  forment  n'eft  nullement  çon^ 
forme  à  ce  qu'il  eft  en  ef{èt. 

Ces  réflexions  font  juftes ,  &  le  galant  hom- 
me, qui  les  propofe,  mérite  qu'on  le  làtisfaffe^ 
Lui  aller  dire  qu'il  s'aveugle  de  propos  délibé- 
ré ,  qu'il  ne  vçut  point  voir  1^  luçuère  même 
qui  l'éclairé  &  que  tant  d'autres  aperçoivent^ 
ce  feroit  le  rebuter,  ce  feroit  î^ir  à  fon  égard 
contre  toutes  les  règles  de  l'équité  &  de  la  cha^ 
rite.  Il  a  d'ailleurs  raifon  fur  ce  point  :  je  ne 
vois  point,  dit-il,  ce  que  vous  voyeï,  parce 
qu'il  ne  le  voit  effedivement  point.  S'il  par- 
loit  autrement ,  il  mçntiroit, 

j'avoue  donc  que  l'Abbé  de  S.  Pierre ,  dans  le 
Raifojtmeixient  quç  je  viens  de  lui  prêter,  &  qui  eft 
fondé  fur  les  Principes  qu'il  établit  par-tout ,  fup-. 
pofe  conrnie  démontrées  certaines  Vérités  qui 
ne  font  pas  univerfellemént  reçues  des  Philofo-. 
phes ,  puisqu'il  y  çn  a  qui  forment  dçs  doutes 
far  rçxiftance  de  l'Ame,  ou  d'une  Subftance 
foirituelle  unie  à  nos  Corps,  fur  la  Vie  future^ 
iur  la  félicité  dont  on  doit  y  jouir,  qu  fur  les 
peines  &  les  tourmens  qu'on  doit  y  fouffrir,, 
enfin  fur  la  diftinâion  dçs  tfonnes  &  des  mau-. 
vaifes  Oeuvres.  Mais,ia9S  compte?  que  notrç 
Abbé  2^  étalé,  en  divers  endroits  de  fes  Ouvra- 
es,  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  déplus  fort 
c  de  plus  convaincant  pour  démontrer  ces  Vé- 
rités ,  il  a  encore  recours  \  un  autre  argument 
qui  lui  paroit  fans  réplique,,  à  un  motif  cxtrè* 
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mement  preifant ,  qui  doit  farieufement  ébran- 
ler les  plus  incrédules ,  &  Içs  réduire  au  moins 
à  garder  fur  ce  qu'on  leur  prpppfe  un  filencç 
re5>eaueux. 

Rien  de  plus  raifonnablç  que  ce  qu'il  exî- 

§e  d'eux.  Il  leur  demande  feulement  de  le 
éterminer  pour  ce  qu'il  y  îi  de  plus  vraî- 
femblable,  &  d'agir  enfuitç  conformément. 
Reûe  à  prouver  cette  vraifemblance  par  rapport 
^ux  points  çonteftés.  C'eftcç  qu'il  a  fait,  & 
même  en  jplus  d'un  endroit,  „  On  peut ,  dit-f  I 
5,  (a) ,  aiiéflient  démontrer  par  raifon  qu'çntre 
,,  cette  Propofitiori  :  Il  y  a  un  l?0radis  d^ftiné 
jy .  aux  bienfaijaus  ,  ^  une  punition  deftinée 
,,  aux  méchans  après  (a  mort  ;  &  celle-ci  :  // 
5,  n*y  a  point  de  Paradis  à  efpérer  pour  les  bien* 
5,  faifans  ,  ni  de  t punition  a  craindre  pour  les 
„  malfaifaps  ;  la  plus  grande  fupériorité  de 
„  vraifemblance  eu  certainement  pour  la  pré- 
„  mière^  or  cette  grande  fupériorité  de  vrai- 
5,  femblance  fuffit  pcttir  î^gir  en  conformité  ". 

Voila -donc  déj^,  piivant  notre  Abbé,  deui^ 
Propofitions  démontrées  comme  vraifembl^- 
bles.  Quant  à  la  fpiritualité  de  l'Ame  &  à  fpn 
immortalité ,  voici  les  preuves  qu'il  en  fournît. 
„  On  peut,  continue-t-il,  emprunter  de  Def- 
^,  cartes  la  preuve  de  la  dîûinâion  des  deux 
j,  Subftances  qui  compofent  l'Homme,  & 
„  prouver  que  les  Ames,  féparées  des  Corps 
„  font  auffi  durables  que  le  font  le$  Corps  qui 
„  dureront  toujours.  On  peut  tjrer  des  Mé- 
„  ditatîons  de  ce  Philofophe  dequoi  montrer 
„  qu'il  y  a  autant  d'impombilité  que  le  Corps 

.    (#}  Voyez  le  Tme  XV^pag,  jy. 
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fort  fenfible  au  plaîfir  &  à  la  douleur ,  oii 
que  TAme  foit  divîfiblc,  qu'il  y  a  d'impoffi- 
bilité  qu'un  Trkngle  foit  quarré,  ou  qu'un 
Quarré  foit  triangle ,  &  qu'ils  peuvent  fub- 
fifter  tous  deux  l'un  fans  l'autre  féparément. 
De  la  nature  de  l'Ame,  qui  eft  plus  noble 
que  la  nature  du  Corps,  on  peut  conclure 

Su'il  eft  beaucoup  plus  vraîfëmblable  que  les 
Lmes  dureront  du  moins  autant  que  les 
Corps,  qui  dureront  toujours,  &  qu'aînfi  la 
grande  fupérîorité  de  vraîfemblance  eft  pour 
rinunortalîté  de  l'Ame ,  &  que  pour  la 
conduite  la  plus  prudente  des  aaions  de  la 
vie  vers  la  charité  oienfeifente ,  il  n'eft  ques* 
tîon  que  de  connoître  quMl  eft  infiniment 
vraifemblable  gue  l'Etre  parfait  eft  infiniment 
jufte  &  bîenfaiûnt.  Or  de  l'Immortalité  de 
l'Ame  ,  c'eft-à-dîre  ,  de  fon  ^xiftance  pcr» 
pétuelle,  de  la  durée  perpétuelle  de  fes  fen- 
timens  &  de  fes  idées, on  peut  aîfément  con- 
clure que  notre  bonheur  ou  notre  malheur 
après  la  mort  dépend  du  bon  ufage  de  notre 
liberté ,  de  nos  bonnes  ou  de  nos  mauvaifes 
adions,  ou  de  notre^  bienfaïfance  ou  de  no- 
tre înjuffice.  De  la  perfeâion  des  attributs 
de  la  Divinité  ,  c'eft-à-dire ,  de  &  toute- 
puîflance,  de  fi  juftice  &  de  fa  bîenfeifançe 
infinie,  on  peut  aifément  conclure  qu'il  eft 
plus  vraifemblable  que  l'Ame  d'un  très  mé- 
chant homme  fera  traitée  différemment  après 
la  mort,  que  l'Ame  d'un  homme  très  jufte 
&  très  bienfàîfant. 

Admireï,  je  vous  prie,  comment  notre  Ab- 
bé ,  dans  cette  file  de  raifonnemens ,  va  de 
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Mîficipes  en  principes,  qui  font  tous  enchaînés 
r un  avec  Tantre ,  &  avec  quelle  habileté  il  tire 
les  conclujQons  qui  en  découlent  naturellement. 
Toutes  ces  chofes  bien  prouvées ,  bien  démon-» 
trées,  on  eu  alors  en  droit  d'apoftrofer  celui 
«^ui  doute  &  qui  délibère  quelle  conduite  il 
taendra  pour  arriver  au  plus  grand  bonheur  dont 
il  foit  capable ,  en  lui  adreflànt  ces  paroles, 
Igeels  hsois  immemfes  rifquezrvous  de  ferdrel 
Uieis  mamx  rifqmez^vous  de  vous  attirer  à  vo- 
tre mort^  fi  V9US  prenez  ia  voie  de  l^iffjmftice; 
€sf  fweb  biens  immenfes  rifqnez-vous  d^aqnerir 
en  prenant  la  voie  de  lajuktce  ^  de  la  btenfai" 
fonce  ?  ,,  Cet  argument  de  prudence  a  une  fbr- 
,,  ce  inânie,  quaud  on  a  démontré  la  fupério- 
7,  rite  de  vxaifemblance  jpour  Timmortalité  de 
^,  TAme,  &  pour  Ui  juftice  &  la  bonté  in/inie 
,,  de  r£tre  psurfait. 

Les  Pfailorq>hes  raifonnables^ ,  ceux  qui  ai* 
ment  fincèrement  la  Vérité,  &  qui  ne  cher^ 
chent  ni  à  s'éblouir,  ni  à  s'égarer,  doivent  avoir 
lieu  d'être  contens  de  cette  belle  réponfe  de 
l'Abbé  aux  Incrédules ,  -puisqu'il  oppofë  à 
leurs  doutes  &  à  leurs  incercertitudes  prefque 
tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  plus  fort  &  de 
plus  convainquant  fiir  des  vérités  qu'il  fup- 
pofe  feulement  pouvoir  être  démontrées  own- 
me  vraifemblables. 

J'aurois  feulement  fiyidiaitd,  qu'en  faveur  d« 
ceux  quiom  l'élprit  mdtis pénétrant  que  lm;il 
nous  eût  donné  quelqucchofe  de  plus  précis  fiir 
la  diftinéèion  des  deux  Subftances  dont  l'Homme  , 
eftcompofé.  St  contjsxittr  ait  àkc  qu'on  peut  en 
emprunter  la  preuve  de  Defcnrtes^  c'eft  fuppo*' 
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fer  que  ce  Phîlofophè  a  bien  prouvé  cette  thè* 
fc,  &  que  ceux  qui  liront  cette  preuve ,  la  trou- 
veront démonftrative,  ou  du  moins  vraifem- 
blable.  Si  cette  preuve  eft  fi  forte,  fi  elle  fuf- 
fit  pour  faire  voir  la  dinflinâHon  des.  deux  Sub^ 
fiances^  pourquoi  tant  de  Phîlofophes  qui  font 
venus  depuis ,  &  qui  ikns  doute  ont  lu  Jes  Ou- 
vrages de  Defcartes^  ont-ils  douté  de  ïa  fpiri- 
tualité  de  rAme,&  de  fon  immortalité  ?  Vous 
trouvez  des  Auteurs  Ànglois  &  autres ,  qui 
vous  difent  crûment,  que  vouloir  fe  former 
ridée  d'un  £7?'''^^  9  o^  d'une  Stdsfiance  fpirituel- 
le  Çj'  diliinâe  du  Corps  ^  c*eft  vouloir  le  repré' 
fenter  &.  concevoir  un  Rien,  La  preuve  de 
Def cartes  devient  donc  inutile  pour  ces  Philo- 
fophes  ;  elle  n'eft  ni  vraifemblable ,  &  encore 
moins  démônfl:rative,  pour  les  Lacks^  les  ^0/- 
/<î/Ve/,pour  tant  d'autres  qui.  marchent  fur  leurs 
traces,  &  qui  vous  demandent  fi  Dieu  n'a  pu 
donner  à  quelque  portion  de  matière  ,  organi- 
fée  de  telle  ou  telle  manière ,  la  faculté  de 
penfer. 

Mais ,  dit  l'Abbé  ,4l  eft  autant  impojfihle  que 
le  corps  foitfenfible  auflaifir  i^  a  ta  douleur  ^ 
ou  que  PAme  foit  divijible^  qu'il  y  a  d^impojji" 
bilité  qu^un  l'ri angle  foit  quarré  ^  ou  qu*un 
Quarréfoit  triangUy^c.  voila  juftement,  di' 
ra-t-on,  ce  qu'il  faut  prouver,  mais  que  uef- 
sortes  n'a  pas  fait,  &  que  l'Abbé  de  S,  Pierre 
aura  bien  ae  la  peine  à  faire.  On  dira  toujours 
qu'«»  Triangle  ne  fauroit  être^quarré  ^  parce 
qu'on  voit  &  qu'on  connoit  les  propriétés  d'un 
Triangle  &  d*un  Quarré.  Quant  à  l'Ame, 
qui  vous  a  dit  &  comment  favez-voas  que  ce 
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qui  ti'eft  poim  Corps  peut  pen&r ,  &  que  ce 
oui  6(1  Corps  ne  fiuiroit  penler  i  On  ne  fuppo^ 
le  que-  trop  fouveot  ce  qui  eft  en  queAion ,  & 
ç'eft  ce  que  fail  ici  notre  Abbé.  Ce  quMl  nous 
apprend  de  plus  certain,  c^efl  quMl  croit  qu'on 
peut  donner ,  &  qu'on  donne  en  effet  des  preu* 
ves  vraifëmblables  de  la  didinâion  des  deux 
.Subfiances;  mais  comme  ce  qui  efi  évident^ 
vrai&mblablQ ,  prouvé ,  démontré  pour  quelques 
Philofophes^  ne  l'eft  pas  toujours  pour  d'autres^ 
on  n'ôferoit  fe  flatter  que  les  oreuves  en  quefiion 
puiilent  être  approuvées  &aaoptées  de  tous  ceux 
qui  les  examineront.  Chacun  a  fa  Lunette  parti* 
culière,fon  Microfcope  particulier,  qui  repré- 
fente  &  fait  voir  diflFéremment  le  même  objet- 
•  Pour  le  bien  de  la  p^x ,  pour  éviter  la 
chicane,  les  brouilleries ,  les  diifentîoijs ,  les 
diviiions ,  les  animofités  ,  les  querelles ,  qui 
ne  furvîennent  que  trop  fouvent  à  Tocca-f 
iion  de  la  différence  des  fentimens ,  parlons 
.toujours  comme  parle  notre  Âbbé  pacifique, 
difons  comme  lui:  cela  eft  bon  pour  moi,  cela 
n*efl  pas  bon  pour  moi  ;  cela  eft  vraifemblable  ou 
démontré  pour  mùs^  cela  tfeftpai  vraifemblahh 
ou  démontré  pout  moi.  Par-là  on  évitera  une 
infinité  de  diiputes ,  &  on  confcrVera  Tamitié  ; 
au-lieu  que  fi  je  dis  tout  court  :  cela  eft  démon- 
tré ^  quelqu'un ,  qui  ne  penfera  pas  comme 
moi ,  prendra  fur  le  champ  la  parole ,  &  me 
dira ,  vous  mus  trompez. ,  cela  n\ft  point  dé- 
montré \  voila  le  fignal  d'une  bfttailleV  1^  Pi"^- 
lude  d'une  difpute  qui  ne  fe  termine  fouveiit  que 
par  des  injures  atroces,  &  dont  l'effet  eft  une 
J^e  réciproque, qui  dégrade  l'humanité.  Dîf- 
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putons,  tant  qu'il  vous  plaira,  partons  mjm^r^ 
fi  vous  voulez ,  avec  chaleur ,  avec  aâicm,  fi>" 
yons  de  fentimen$  diffèrens ,  puisqu'on  ne  {au* 
roit  toujours  l'éviter;  mais  ^ès  la  dispute,  en 
nous  quittant,  en  nous  féparant ,  ijeftons  bons 
amis ,  &  vivons  en  paix  de  en  c(Hicôrde. 

Je  me  borne  à  ces  réflexions  générales  fiir 
ces  grands  Principes  répétés  tant  de  fois  dans 
les  Ouvrages  de  TAbbé  de  St.  Pierre ,  niai$ 
dont  on  n^sivoit  prefque  rien  dit  dans  les  Ex- 
traits précédens.  Le  Seizième  Tome,  dont  je 
vai  maintenant  rendre  compte,  contient  enco« 
re  diverfes  Remarques  ftr  le  même  fujet ,  avec 

Quantité  d'autres  ^  Obftrvations  fur  des  matières 
épure  Politique  &  de  Mcoale.  Je'fuîs  Iwen 
fâché  de  ne  pouvoir  m'étendre,  autant  que  je 
le  fouhaiterois,  fur  des  lujets  dont  la  plupart 
intéreflènt  fi  fort  le  bien  de  la  Société ,  l'avan- 
tage des  Etats ,  &  le  bonheur  dies  Peuples. 

Obfervaùens  fur  le  Teftamjçnt  Politique  du 
Cardinal  de  Riclielieu. 

Si  l'on  en  croit  notre  Abbé,  lé  Teftamtnt 
PoliUifue  du  Cardinal  de  RicheSeu  étoit,  fans 
contredit  &  à  tout  prendre ,  le  meilleur  Ou- 
vrage, foit  des  Anciens ,  foit  des  Modernes^ 
qui  eût  paru  jufqu'en  1642 ,  en  Europe,  fiir 
la  fcience  du  Gouvernement  des  Etats.  Il  n'y 
manquoit  que  d'être  encore  plus  étendu  &  plus 
aprofondi.  Ce  Cardinal  avoit  habilement  pro- 
nté  de  tout  ce  qui  avoit  paru  jufques-là  de  plus 
raifonnable  en  Politique,  &  y  avoit  beaucoup 
ajouté  de  ce  qu'il  avoit  lui*]néme  apris  par  'tk 

pro- 


Janvier  y  Février  &  MarSy  "1743.    9i 

fftopre  expérience  dans  le  maniment  des  Affitt4 
res  publiques.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
ce^Ob&Fvations  de  notre  Auteur  fur  ce  Tefta-^ 
ment  doivent  Ibivre  les  Chapitres  fur  lefquels 
elles  ont  été  faites ,  R  Ton  veut  en  bien  com« 
prendre  toute  l'utilité.  Nous  croîons  quM! 
fuffira  de  donner  ici  l'extrait  de  quelques* 
unes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  dit,  en  par- 
lant de  V  Ordre  dm  Clergé^  qvL^il  n'y  a  pas  feu 
de  difficulté  de  bien  difttnguer  V étendue  (y  la 
fuhordination  de  la  Puijfance  des  Papes  de  celle 
des  Rois,  Notre  Abbé  ,  qui  ne  vife  certaine- 
ment pas  au  Cardinal ,  &  qui  ne  paroit  avoir 
guère  moins  d'envie  que  le  plusièle  Proteftant^ 
d'abaîffer  le  pouvoir  de  cette  Tête  à  triple 
Couronne  qui  gouverne  la  'Grande  Babylone  ^ 
ne  trouve  pas  que  Richelieu  ait  bien  fait  d'évi- 
ter d'entrer  dans  quelque  examen  de  cette  gran- 
de queftion  ;  & ,  pour  y  fuppléer  ,  il  établît 
deux  Princiijes  capables  de  le  faire  brûler  vif 
à  Rome,  s'il  s'ytrouvoit.  Une  centaine  de 
braves  Eccléfiaftiques  comme  lui,  en  France, 
feroît  bientôt  perdre  au  St.  Père  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  fa  Couronne.  Il  faut  1  en- 
tendre parler  lui-même  ;  x'eft  un  charme. 

,,  Le  premier  Principe, <i/V-/7,  c'eft  que  tout 
„  ce  qu'il  cft  nécef&îre  de  ciboire  pour  le  Sa- 
„  lut  eft  décidé ,  tant  par  le  Symbole  des  A-' 
„  pôtres ,  que  par  la  foumîffion  à  l'Eglife  re- 
^  préfentée  par  les  Conciles  Généraux.  Cette 
„  foumîffion  luffit  pour  n'être  pas  dans  une 
„  erreur  qui  puifTe  exclure  du  Salut.  Delà  il 
„  fuit  que,  s  il  îurive  qu,elque  nouvelle  Dif- 
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,^.pute  entire  les  Théolpgîens ,  il  n'y  a  qu'à 
yj  la  laifTer  indécife,  fans  aiTembier  de  Conci- 
,,  le^  &  dire  aue  comme  on  s'e(ï  bieniàuvé 
„  juiqu'à  prélent  uns  décifion ,  il  n'eft  pas 
„  néceflàîre  pour  le  Salut  de  la  décider  ;  qu'il 
,^  fufiit  d'être  unis  dans  le  Symbole  du  Credo 
„  des  Apôtres  ;  ainfi ,  de  ce  côté-là ,  nous  n'a- 
„  vons  point  befoin  de  la  décifion  ni  des  Papes. 
,,  ni  des  Conciles,  mais  nous  avons  befbin  de 
,,  calme,  &  par  conféquent  de  fîlence  fur  une 
yy  queflion  dont  la  décifion  n'eft  point  néceflai^ 
,,  re  à  Salut. 

Ceux  ,  qui  aiment  la  {)aix  &  la  concorde, 
diront  que  l'Auteur  a  raifon,  &  loueront  Tes 
maximes.  Quels  biens  ont  jamais  produit  les 
difputes  des  Théologiens  ;  &  quels  affreux  dés- 
ordres ,  au  contraire ,  n'en  elt-il  pas  réfulté? 
On  peut  citer,  pour  exemple, l'eflEet  qu'a  pro- 
duit en  France  la  Conftitution  Uni^eHstus  :  le 
feu  de  la  divifion,  qu'elle  a  allume ,  n'eft  pas 
encore  éteint,  &  ne  le  fera  peut-être  pas  fitôt. 
Ces  beaux  Meflîèurs ,  les  janféniftes  &  fur- 
tout  les  Jéfuites ,  auroient  été  cîçables  d]exci- 
ter  une  guerre  civile  pour  l'amour  de  Dieu  & 
pour  fa  jjloîre,  fi  la  Cour  ne  les  eût  tenus  en 
bride.  Ces  ardens  &  zélés  défenfeurs  de  la 
Foi  font  de  vrais  brouillons ,  des  perturbateurs 
du  repos  public ,  &  mériteroient  d'être  punis 
comme  tefs. 

Le  fécond  Principe ,  établi  par  notre  Au- 
teur, „  c'eft  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  faut  faire 
„  pour  obtenir  le  Paradis  ;  le  néceflàire,refren- 
„  tîel ,  c'eft  de  fai;-e  pour  les  autres  ce  auè 
,j  nous  voudrions  qu*ils  fijfent  pour  mus ,  occ. 
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^  On  peut  difputer  fur  les  Cérémonies^,  mai» 
ce  n*eft  rien  d'eflentiel  au  Salut.  Delà  il  fuît 
que ,  ni  les  Conciles  y^  ni  les  Papes ,  n'ont 
point  de  puiflànce  qui  nous  foit  néceflàire 
pour  notre  Salut.    Nous  avons  tout  ce  qui 
nous  efl  néceflaire  pour  le  Salut,  pour  od- 
tenir  le  Paradis.    Delà  il  fuit  que  la  nmifan- 
ce  du  Pape  étant  nulle  à  notre  égara ,  fi  cq 
n'eft  €»tant  que  leRoi  lui  en  donnefurnous^ 
,9  elle  eft  nulle  auiG,  par  la  même  raifon,  par 
„  raport  à  la  puifTance  du  Roi«»   Delà  il  luit 
„  qu'avec  de  pareils  Principes  9  il  y  auroit  à  la 
„  vérité   quelques  dîverfités  d'ôpmions  entre 
„  les  Théologiens  fur  les  Cérémonies  des  Na- 
„  tions  Chrétiennes  ;  mais  nul  fujet  effentiel 
9^  de  Schifine  ou  de  divifion,  qui  mérite  Tin»- 
9,  tolérance  &  la  perfécution  mutuelle  fi  oppo* 
„  fée  à  la  Charité  mutuelle  bienfaifante ,  qui 
„  lèule  efl  eflëntielle  au  Salut.  Delà  il  fuit  que 
„  TEglife  Chrétienne ,  ou  la  Société  des  Chré- 
„  tiens  unis  dans  lé  Credo  ^  peut  fe  pailèr  d*a- 
^,  voir  un  Chef  unique  pour  toutes  ksNations, 
^,  &  que  chaque  Chrétien  ne  louera  pas  de 
„  pouvoir  fe  lauver  avec  fon  Credo ,  &  en  pra- 
„  tiquant  la  juftiçe  &  la  Inçnfalfance  envers 
y^  tout  le  monde  pour  plaire  à  Dieu. 
.    Telle  eft  la-Morale  &  la  DoStrine  de  F Ab- 
bé  de  S.  IP terre  ^  &  telle  deyrôit  être  celle  de 
tous  les  Chrétiens,  fi  on  ne  cherchoit  que  la 
oaix  ,  l'union  >  &  le  bonheur  de  la  Société. 
Mais  quoi  !  Peut-on  donc  fe  fauver  avec  fba 
feul  Credo ,  fans  reconnoitre  ni  l'autorité  d'un 
Pape ,  ni  celle  des  Conciles ,  des  Synodes ,  ni 
par  conféquent  celle  xies  Evéque^ ,  des  rrfi^ 
Tom.  XXX.  Part,  l  Q  très, 


très,  &  autres  Minîfttes  del*Evangîlfe,  pottnnt  ^ 
btt*on  pratique  la  juftice  &  la  bîenfmance?  ' 
rourqnoî  pas?  Un  bdn  Charbonnier,  qui  ne 
fait  que  fon  Credo ,  &  iquî  peut-être  n'fen  fau* 
roît  lavoir  davants^ ,  nie  fetà-t-il  pas  fauve  eil 
pratiquant  là  juftice  ?  Ce  qui  fuffit  au  plus  grof- 
îîcr  de  tous  les  homttœs ,  bout  être  fauve ,  ddt 
fitffiîre  à  tous  les  autres.    Jéfus^Chrifi  n'a  don* 
tté  qu^un  ifeul  Evangile  pour  tous  les  hottunes  ; 
*  ce  que  cet  Evàrigilé  renferme  d'èfTetitiel  eft 
contenu  dans  le  Symbole  des  Apôtres .  Du  tems 
ides  premiers  Chrétiens  on  n'avoit  ni  agite ,  iri 
décidé  mille  queftîons  inutiles,  dont  il  a  plu -à 
MéfBeurs  les  Ëccléfiâftiques  de  faire  autant 
d'Articles  de  Foi  :  Or  je  demande  fi  ces  Chré- 
tiens étoient  ttK!>în$  dignes  du  Paradis  qUe  cent 
qui  ont  dans  la  fuite  fi  prodîgieufement  augmen- 
té la  lifte  des  Articles  de  Foi  renfermés  dans  le 
Symbole?  Il  ne  faut  prendre  ici  ni  les  Papes, 
ni  les  Prêtres  pour  Juges ,  car  ils  font  Parties 
dans  cette  Caufe. 

Rien  n'arrête  notre  Abbé ,  quand  il  eft  quef- 
tîon  de  propofer  de  nouveaux  moyens  pour  ré- 
former les  abus  ,  .détruire  le  Vice  ,  faire  pratî- 
Viuer  la  Vertu,  régner  la  paix  ^  &  rendre  les 
hommes  plus  heureux.  Vous  venex  de  voir 
iâvec  quelle  force  il  parle  contre  la  puiffance  du 
Souverain  Pontife ,  &  comme  il  démontre  que 
îa  Société  des  Chrétiens  pourroit  fort  bien  fè 
paiTcr  de  nourrir  &  d'entretenir  un  fi  grand 
Coloffe.  Il  n'épargne  pas  plus  les  Rois,  quand 
îl  les  trouve  en  défaut.  Voici  un  trait  par  le- 
quel on  pouri'a  d'autant  ttiieuï  en  juger,'  qu'il 
regarde  un  Prince,  dont  l'un  de  ù%  '^fceridans 

—  eft 


«ft  «ShieHvment  far  le  TrAoe;  Cèft^kj&bivitf 
Kîlï  y  Roi  de  Frmct ,  dont  il  eft  queft!o^. 
Vûid  en  quels  termes  il  «û  parle.  ,,  LwsXlll 
9)  4toit  eredule,  timide,  impadènt,  défiant,  ^ 
^,  par  coiiféquant  léger  &  inconftant,  tous  dér 
„  fàuts  communs  aux  etifàns;  ainfi  je  fius  é^ 
9,  tonné  qu'il  n'ait  pas  eu  durant  fon  règne  plor 
jf  fleurs  Minîftres Généraux, au-lieuid\uiicui, 
,y  &  qu*il  ait  gardé  fi  longtems  le  Cardinal'  de 
5,  RicheUem.  "  '        '  ^'^ 

*  Cen^^ftpastmgiandmal,  fimémec'toeft 
lia,  d'avoir  dit  tout  cela;  mais  ^ous  m'avotish 
iTei  qu'il  ne  faut  être- ni  lâche,  ni  flatcut,  {jonc^ 
Ôfer  parler  &  éctirc  fi  librement  au  milieu  de 
la  Cour  même,  &- parmi  une  foule  d'envietnx 
&  de  CourdÉans.  C'eft  au  même  endnoît  qu*U 
nous  am)rend  comment  le  Cardinal  fçut  le  mé- 
ti^er  ex.  ct>nferver  fi  longtems  la  faveur  de  ce 
Priace.  „  Le  Cm-dâial ,  di^-H ,  étoit  parvenu 
i,  à  lui  Aire  craindre  fe  Mère ,  fon  Frère ,  les 
^,  Grands,  le  Parlement,  &  les  Souverains  lès 
^,  voifins;  ainfi  il  le  çoùvernoît  par  la  crainte 
),  de  lès  ennemis  du  dedans  &  du  dehors,  par 
^,  la  joie  qu'il  lui  in^itc^t  avec  de  bonnes  ef- 
^  pétaÉces,  &  par  la  plus  exceâive  flaterie.  11 
»,  lui  avolepferfuadé  qu'il  eût  été  beaweoupflug 
„  hal^ilte  âùe  fon  Pfémia»  Minîftre  &  que  les 
j,  aftitress  Miràfttôs  fubalterne^,  sll  eût  voulu 
y  s'en  doftn^er  la  pdne.  Pour  le  Cardinal ,  il 
j,  craîçnoit  que  fcs  envieux  ne  parvmffcnt  à  le 
,,  rendi-e  formidable  lûî-mêttie  au  RoifonMaî- 
^,  tre;  &  delà  il  fuit  que  Ton  né  ddt  point  être' 
i,  étonné  dece  quedifcît  IcCanlînal ,  qk^it  itoU 
^  ^lig/ -dUm^fèyer  fins  d^ktmès  Agsuvef'Her 
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le  Roi  t^fin  Cédnnet  ^au^ù  gomvtrHer  fm^^ 
Us  4rffFiùrts  du  dehors  ç^  du  dedtms  du  R(hr 
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„  :yattme.  Le  Cardinal  Mazsrin  n*avoit  pas 
^,  la  in4nie  peine  à  gouverner  la  Reine  Régea? 
^j  te;  &  voila  pourquoi,  à  comparer  le$  entre- 
^  pri&s&les  fuccès  de  l'un  aux  fuccès  deTaur 
y,  tre,  je  regarde  Thabileté,  le  courage,  &  le 
9,  génie  de  Richelieu  comme  beaucoup  fupér 
^y  rknrs  eu  géme:  &  im  cotùagc  dje  Mazofibe. 
On  lira  avec  plaifTr  quantité  de  belles  Maxi? 
tees  fitr-ce  qui  conl:eme  le  <!itfufeH  du  Roi.  À- 
•fxrès  avoir  établi  qu'un  Premier  Miniftre  <^ 
Ttveir  pour  iùt  daus  toute  fa  couduite  la  f^us 
fraude  utilité  puilifue ,  il  examine  s'il  convient 
jqu'il  fàflè  quelque  chofe  en  faveur  de  fa  prqm 
iFamille.  Ce  qu'il  dit  là*dei&is  eft  divin. 
-  „  Il  eft  jufte,  dit-il  y  qu'elle  fc  trente  de 
i^y  fa  grande  fortune  ;  mais  non  pas  aux  dépens 
yt  de  la  Juftice ,  qu'il  doit  à  toutes  les  autres 
„  Familles>^r ,  s'il  y  a  dans  le  Royaume 
,,  quelqu'un  qui .  par  les  lèrvices  im]X)rtans 
,,  qu'il  a  rendus  a  l'Etat  &  par  ceux  qu'il  eft 
>,  en  état  de  lui  rendre  |.  mérite  mieux  d'être 
„  fiiit  ou  Minifire,  ou  Duc  d  Pair ,  que  le 
,,  Neveu  du  Miniftre,  jamais  le  Miniftre  jufte 
,,  &  bienfaifant  ne  lui  préférera  un  Neveu, 
;,,  qui  n'a  rendu  zMçxm  fervice  important  à  l'E- 
j^y  tat ,  à  mdns  qu'il  n'ait  les  talens  (c  les  ver- 
j^  tus  nécefËûres  pour  fykt  efi>érer  qu'il  lui  en 
;,.  rendra  de  confidérables.  C'efl  que,  comme 
^,  Miniftre,  il  doit  la  Juftice  à  toutes  les  Fa* 
9,  milles  du  Roy^me ,  &  i^e  doit  diftribuer  le$' 
9^  grâces  aux  FamiUes ,  qu'en  confultant  là 
-yy  Juftice,, pour  la'^plus  ^andç utilité  du  Ro« 


ff  yamne  $& ,  s'il  <A  mjafttf  dans  cetie  dilbibu^ 
^  tkm.leyQihula¥enuhQinpieduconunun,4}ijii 
,,  préfère  fon  petit  intérêt  particulier  au  gtmi 
^  bien  'pttbHc:  nojyis  ne  pouvoas  plas  k  r^ar- 
^  ^r  cQQune  Grand -bonune,  mais  cqniuii^ 
^y  honunedu  commua.  La  feule  chofe,;fiM 
^  jmBk> hke  un  grand  Miniftie.  en  faveur  à» 
jy  iâ.FjgniUe,c'elt  de  dire  dans  fouTeftamen^i 
„  Si  foi  re^u  au  Roi  ^  à  PEtai  fuei^Mefin 
^j  wé  impartant  y  c'^eft  à  Sa  Majtfié  d^tn  war^ 
yy  qner  fa  rfCQnnoiJfamee  a  ma  Famille*  C'eft 
fy  que  cette  forte  de  reconnoifTance  des  Roî»« 
„  après  la  mort  du  Bienfaiteur  de  la  Patrie^ 
jy  pieut  auj^enter  le  courage  Sx,  la  conftance  4^ 
jy  leurs  Mlniilres  futurs ,  pour  les  grandes  tùri 
yy  treprifes^  pour  le  fervice  dfc  TEtat.  { 

Une  petite  réfiéxicm  fur  ces  dénieras  paroles; 
de  notre  Abbé,  Il  me  femble  que  cette  re- 
connoifTance. d'un  Koi ,  après  la  mor<;  d'uu 
Mifliftjre  bienftiteur  y  vient  un  peu  tard ,  6j.^u'el- 
le ji'eft  pas  capable  d'enccmrafijer  ^b^ucoog  les^ 
autres  Miniflres  qui  lui  faccécfe|:oQt.  ^Bie^  des, 
Miniflrcs.  diront  :  Qj^^ai^jf  ^aim  de  gUire  4^ 
pris  ma  mort  y  ssf  ff^  t»' importe  ^f»i  ipa  /^-j 
mille  y  maf$  Frère  ^  ou  momNe^ieu^y  ^^etiàpe^ 
des  Pojies  d*bomeeur.  ^  qu'ils  foieni  W»  pm 
plus  ou  moins  riches  \  Eueore^  p^t^  fiy  i^frè^ 
mon  départ  de  cette  vie^  je  pouvais  en-  rejf^ir^ 
les  effets \  mais  qui  fait  ee  qpi  .H»./^^,v|W«h 
itre  t^ aurai' je  pas  ta  moindre  idée  de  ie  fui  ff 
pajfera  ici  basypeut^tre  auf^quefifen  ai  quel-- 

5  me  idée  y  elle  ne  pouffa  qu^auffnensur.  mes  dùn' 
eursyou  diminuer  mes  pla^r  t  Bienl»ureui^ 
Ibnt  les  pauvras  ;  Qrfi  la  pauvreftèfi  un  tien  ^ 
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^ferai^je  fasfâebl^^  n^aitrai^j¥  fat  fm$  4 
traifuIreJe  voir  ma-Famille  dams  des  Pofi»î  ^  X 
tninens  ^  dans  l^ahondance  ? 
•  Je  croîs -donc  ^ne,-  poareiicouragef  dstvaiita» 
te  liti  Premier: Miai(lre,&  loi  donner  de^MiH 
veaux  fujets  de  iignaler  fon  %èle  pour  le  bien 
de  r£tat\  un  Roi  ne  fauroit  mieux  faite  que  da 
réffandre  de  bonne  heure  flir  lui  &  ibrfaFamil^ 
le  des  bienfaits  proportionnés  à  fon  mérite  &  à 
fes  fèrvices.  11  n'y  a  rieri  de  tel  que  de  Targcnt 
comptant,  &  un  bonheur  préfeit.  Un  jeune 
Parinen  nommé  Mr.  Petit  ^  qui  étudioit  en 
Médecine ,  témoigna  un  jour  quMl  Vouloir  fai- 
te des  Vers  à  la  loujnge  de  Guy  Patin  ^  «Philo- 
fôphe  très  indépendiit ,  &  qui  écrivit,  com- 
tne  le  dit  Mr.  dé  Fontenelle  (^),  avec  une  li- 
berté non  feulement  entière,  mais  quelquefois 
cxceffive.  J'aime  mieux  ^  répondit  ce  Méde- 
cin,  qu*il  tes  fajjfe  pendant  ma  vie ,  qu^ après  ma 
mert^'  afin  que  je  les  puijfe  lire  i*f  en  Juger  :  car 
dès  eftiè  je  ferai  mort  je  ne  verrai  plus  goûte.  Le 
Soletlfe  couche  )  ^  fe  relève  le  lendemain  :  maif 
dès  aue  notre  lumière  fe^ouche\  c*eft  une  nuit^ 
^'jàns  l*efpérance  que  n&us^avons  far  la  Fot 
nous  ferions^  bien  nkslheureux  {b):  E'elpérance 
èft  quelque  chofe,  nriàîs  elle  nous  trompe  fou- 
i^riti;  .  Qui  m^affùrera ,  dira  un  Premier  Mi-^ 
iii^è,.  qi^afr^s  ma  mort^  le  Rei  fe  fruviendra 
dirpi\i^C^  Hcina  Famille  ,  f^m-itre  mefuivra^ 

'  M^:    \\    *,      '     ^    .'  -    •     '  ..."      : 

^(^  Dans  VEIogt  qu'il  a  fiût  de  Mr.  Dêi^ff.VCfft:^ 

y-^iji*  de  V'AQod.  Roy^  des  SciêHCt.  An.  X707.  • 

(h)  Voyez  les  Let>  de  Guy  Fatin,  Vol.  I.  Leù^ij^^ 
pZ-  3x3,  îH»  "       '  •        '  -  ' 
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t^  hêr-mhne^  de  fmès,  tjt  fme  fin  Sêcc^fifkr 
s'emiaraffera  fhtPfHt  de  paytr  fis  de$ies.  U 
fa$tf  du  réel  ^  dupréfint^  mm  avenir  tr^p  éhi^ 
gnéisf  Â  incertain  ne  famrQtt  m  me  tenter ,  ni 
m^  porter  à  me  tant  ficrijier.  C'eft  peiic-étrc> 
pouf  Ci^$  que  la  plupart  d«  Prénûers  Mioiftre» 
i^'^ttendent  kmaisii  kn^items  pour  remplir  leup 
bomiè.'Ss  càSant  en  eia-snèiaes  ;  Si  je  nepremsi 
rien,  9»  fourra,  bien  ne  me  rien  domn^y  ainfo 
prenons  toa^its.  Ccft  pour  cela  qu'il  y  en 
a  qui  meurent  bien  gras  oc  bien  dodus ,  comm^ 
Mazarin ,  qui  IsûiËi ,  en  moucant ,  bien  pïuSf 
d'argent  comptant  que  n'en  a|voit  fon  Maître.. 
Parlez-moi  de  cela,  :c'eft  l'entendre  ! 

Le  Cardinal» de  Riehelieu  avoit  pour  roaxU 
me  y  qu*ii  eft  avantageux  à-  l^Etat  d^eutretenit 
une  Négociation  amtimuUe  chet  tons  ies  SoU", 
verains  puiffans .  L'Abbé  d/e  S.  Pierre  approu-. 
ve  cette  maxime,  jpour  les  raifiDos  fuivantes.  i. 
Parce  qu'un  Minîitre  Général  eft  plutôt  aver-. 
ti ,  &  de  plus  de  chofes  &  de  plofieuis  côtés , 
des  defieins  des  Sonvendils  voifins ,  &  fur*tout 
des  deffeins  ambitieux  &  injuftes*  z.  Il  eft  ainii 
mieux  inftruit,  par  raport  au  Commerce,  du 
prix  de  claque  Marchandife.  3. .  Avec  une  iiii 
^ociation  continuelle ,  il  peut  plus  facilement 
emprunter  de  fes  Voifins  de  nouvelles  M^i^t 
faaeurs  utiles ,  &  de  bons  Manufaâuriers.  4.  Il 
peut  pins  facilement  engager ,  avec  des  ren-r 
fions ,  des  hommes  exccUens  en  Averfes  Pror 
feffions  les  pln^  utiles.  5*.  Il  peut  plus  facile- 
ment apprendre  à  imiter.les  beiis  E^liiTemens 
&  les  bons  Réglemens ,  qui  olait  du  fuccès  chei 
les  Etrangors»      .  »       .  *• 
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Sur  ce  'Texte  au  Teftàment  du  Cardàlat  de 
Richelieu ,  vifer  à  nupnenter  la  fuijfance  dû 
Jtoi,  notre  Auteur  prêche  la  plus  belle  Mora- 
le du  inonde,  mm  qui  n'eft  guère  du  goût 
d'aujourdhui  ;  & ,  pour  s'en  convancrc^'  il  n'y 
a  qu'à  jetter  le»  yeux  fur  ce  qui  fe  patffe  aâuei- 
lement  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  diaque  Etat.  £- 
coûtez  l'Abbé  parler,  &  pui^  vckls  ferez  l'ap-- 
plication  de  ce  qu'il  dit;  elle  ne  fera  pas  diffi- 
cile à  faire.  „  Il  paroit,  dit-il^  que  le  Cardi- 
„  nal  défiroit  plus  la  puiffahce  pour  &  faire 
,,  craindre,  quejpour&iaireain^.    Il  faut  fe 
„  faire  craindre  des  médians,  des  injuftes^y  foit^ 
,,  Sujets ,  foit  Voifins  ;  mais  il  eft  encore  phis 
^  agréable  pour  le  Roi  de  fe  faire  aimer  de  fes 
„  Sujets  &  de  fes  Voifins,  en  obfervant  &fai-- 
„  ùnt  oblèrver  la  jùflice,  &  en  leur  proturant 
„  de  plus  quelques  avtfiùiges  qu'il  ne  leur  doit 
j,  point.    Delà  il  fuit  qu'un  bon  Miniflre  doit 
„  encore  plus  s'appliquer  à  découvrir  de  nou-- 
„  veaux  moyens  d'enriployer  la  putfance  du> 
^,  Roi,  tdle  qu'elle  e(t,  pour  le  plus  grand* 
„  avantage  de  fës  Sujets  &  de  (es  Voifins ,  que 
9,  de  s'appliquer  à  trouver  de  nouveaux  moiens^ 
,',  d'augmenter  cette  puiffmice  par  des  conque*^ 
9,  tes,  aux  dépens  de -fes  Voifins.  Il  faut  que 
„  le  Miniflre  Général  viiè  plus  à  rendre  le 
„  Roi  aimable,  par  iès  bien£Eiits ,  que  formid^le 
„  par  le  mal  qu'il  peut  faire. 

Voila  de  belles  leçons  poiur  les  Princes  con- 
quérans,  &  pour  les  Mmiflres  qui  les  portent 
à  faire  des  conquêtes.    En  voîd  d'autres  pour 
M  Princes  jufies,  qui  s'en  tiennent  aux  der- 
niers 
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alors  Tmt^ ,  &'  oui  ne  veulent  point  conque- 
nr.  „  H  leur  fuffit,  dit  l'Abbé ,  d'être  fur  1« 
5^  détènfive ,  &  de  n'augmenter  leurs  Troupes  -^ 
,^  ordinwres  qu'à  mefure  que  leurs  Voiitns  au  j[- 
^  mentent  les  leurs.  Delà  il  fuit  que  les  Voi-> 
^  fins  Tocm  puif&uis  peuvent  demander^  dvec^ 
,)  juiltce,  à  un  Vdfin  andsideux  plus  pmffimt, 
9'^  de  congédier  parâe  de  fes  nouvelles  Trou-* 
„  pes,  ^ur  n'étirepas  toujours  en  crainte  &  à 
,>  â  diicrétion.  Delà  il  fuit  que ,  dans  les 
yy  Traités  de  Paix ,  il  eft  raifbnnable  de  ftipuler 
9,  le  non^e  de  Troupes  qu'il  &ra  permis  d'en* 
f,  tretenir.  Delà,  il  fuit  que^  dans  chaque  Ttai- 
„  té ,  il  feroit  raifonnable  de  convenir  d^Arbi- 
^  très;  i.  pour  garantir  l'exécution  du Trai* 
,,  té  ;  ^2.  pour  terminer  Ikns  guorre  les  petits 
,9  différems  qui  peuvent  naître. 

Fort  bien ,  répondra^t-on ,  on  ne  fauroit  rien 
dire  de  plus  beau ,  tout  cela  va  le  mieux  du  mon- 
de. Il  rCj  a  perfbnàe,  en  effet,  qui  ne  con- 
vknne  qu'il  faut  s^en  tenir  aux  derniers  Trai- 
tés ;  que  les  Y oifins<  les  mojns  puiiTans  font  en 
droit  de  demanier  à  uk  Voifiu  plus  pmijfant  de 
^Qng/dier  partie  de  fes  Troupes  ;.  que  rien  enfin 
n'eu  plus  raifonnable  que  àt€ouvmii\d^Arhiz 
très  dans  chaque  Traité.  Mais  fi  le  plus  puiP 
(ant  de  ces  Souverains,  de  ces  Rois,  ou  de  ces 
Princes, vient  à  armer  de  fi  nonJjreufesTrou- 
pes ,  que  les  petits  Souverains  fes  voifins  ne  & 
trouvent  pas  en  état  de  lui  réfifter ,  quelles  me-i 
fuces  doit-on  prendre .^  Vouloir  le  forcer,  les 
armes  àr  la  main,  de  4^ en  tenir  anx  derniers 
Traités^  ce  feroît  s'éxpofer  foî-même  à  tom- 
ber fous  le  joug ,  &  à  fe  voir  réduit  à  fubir^  \% 
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loi  da  plus  fort,  pour  aroir  pris  parti  en  txfedm 
defonvoilin.  D'ailleurs,  u  quelques-uus  de 
ces  petits  Souverains  voifins  viennent  à  s'unir, 
au  plus  puiflànt,  qui  eft  ra^reffeur,  quel  rif- 
qoene  courront  pas;  ceux  qui  periifterontàs'opF. 
pofer  à  &s  injufies  pf étenfions  r  Ai\jauLrdhui  (^)^ 
par  exen^le,  conviendroit-il  au  Prince  de  Liè« 
ge  de  fe  déclarer  ou  en  faveur  de  la  Reine 
oe  Hongrie  contre  la  France ,  ou  en  faveur  de 
la  France  contre  cette  Princeffe.^  Il  ftroit  bien- 
tôt accablé  par  Tune  ou  Tautre  de  ces  dei^x 
PuifËinces.  Il  a  cru  mieux  faire  en  prenant  le 
pmi  de  la  Neutralité  ^  ou  d'une  demi-Neutra- 
lité (ù). 

Vous  me  propofex  y  dira  un  de  ces  petits  Sou- 
verains à  notre  Abbé,  deme^kidre  aâuelle- 
ment  à  d'autres  pour  m'oppofer  aux  vaftes  & 
ambitieux  projets  d'un  Voitin  redoutable  ;  mais 
je  fui^  un  de  ceux  aui  rifquent  le  plus ,  je  fuis* 
peu  puilOfant  &  preique  à  la  porte,  &  fi  j'ai  du 
defTous  avec  mes  Alliés ,  je  fuis  ruiné ,  perdu 
fans  refTource.  moi  &  mes. Sujets,  &  je  cours- 
jnfque  de  perare  mes  Etats  *avec  ma  liberté. 
A^ous  me  répondre* ,  mon  cher  Àbbé ,  qu'en 
laiiTant  accabler  mes  Voifins,  je  me  prive  par*- 
là  des  (ècours  que  je  pourrois  en  attendre  pour 
l'avenir ,  que  &  foiSleiOfe  augmentera  la  mienne, 
&  que  s'il  vient  à  fuccomber,  je  me  verrai  tôt 
ou  tard  moi-mênfie  au  pouvoir  de  l'Ëimemi. 
Je  l'avoue; mais,  ces  ihalh^irs  à  venir  que  vou9 

•  me 

(à)  yéciïs  o^ci  fur  |a  un  4^  Koy^miuifi. 

(ij  Je  dis  demi- Neutralité ,  parce  qu'il  a  fourni  çjuçl- 

Îoes  Troupes. auxiliaires  à  rEmpeieiu:  oui  eft  allie  di 
.01  de  Fiance. 


iMMxs&  envifiiger ,  me  paroifl^nt  eiicoc^  fi  iiH 
certains, '&  dans  un  fi  grand  éloignement,  qu% 
>*âime  mieur  m'expcfer  pour  mes  defcend^s 
au  danger  de-  tomber  fous  le  joug ,  que  de  per•^ 
dte  à  ptéfeit  la  tranquilit6dont  je  jouis  avec 
mes  SÀjets.  Peut-être  aufii  que,  dans  cinquan^ 
te  ans  ^àam  vingt«-cînq  ans  ^  cette  énorme  Fui& 
fànce  contre  kquelle  vous  Youlçt  me  faire  dér 
clarer,  fe  trouvera  renverfée'par  quelque  coup 
imprévu ,  par  des  guerres  inteftines  ^  ou  pai: 
quelque  autre  révolution. 

On  voit,  par  ces  réflexions,  que  le  Syftèmc 
de  notre  Abbé  n'eft  pas  fort  jfacile  à  être  mis 
en  pratique  dans  une  infinité  de  cas.  G'eft  .un 
beau  plan  ,  je  Tavoue  ,  dans  la  .fpécuhition; 
mais  lorsqu'on  vient  à  en  examiner  tous  lescû*: 
tés,  les  obftacles  fe  présentent  en  foule,  &en 
empêchent  fouvent  l'exécution.  Ce  panchapt  à 
devenir  plus  riche, plus  grand, plus puiflànt  que 
ifon  Voîfin ,  naît  avec  l'Homme  y  c!eft  un  effet 
de  fon  Amour-propre;  ainfi,  tandis  qu'il.y  aun 
sa  des  Hommes  fur  la  Terre ,  la  tyranirie^ 
rînjufticc  y  regncrcMit.  Parcoure*  toute  l'his-. 
lôîre  du  Genre-humain,  depuis  yfitfwi  jufqu'à 
préfent,  '&  vous  verre*  qu'il  y  a  toujours  eu 
des  Guerres,  des  révolutions  d'Empires,  deç 
chutes  &  des  renverfemens  d'Etats.  Rien  de 
-ftable  ici  bas.  Faites  des  Traités ,  tant  qu'il 
vous  plaira ,  vous  n'y  gagnerez  rien-  Gcu^ç 
que  l'on  vient  de  jurer  aujourdhui  avec  IcsSer- 
mens  les  plu^  folcmnete,  feront  demain  caffés, 
annulé$,foulé8  aux  pieds.  Notre  Abbé  n'a 
pa^  pcnfé  que  THomme  naît  injufie ,  &  quq 
pour  le  rendra  natureikment  juue,  il  faudroii 
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k  refondre  &  réformer  fi  isMaè.  Ce  gland 
dKQigement  ne  fe  fera  que  dans  raotre.vie.  > 
J^  Cardinal  de  Richelieu  caniHlle  au  Roi\ 
dans  fbn  Teftament^  d'être  plus  fort  que  les. 
Anglois  furAler,  en  tems  de  guerre.  X'eflen-^ 
tiel  étoit  de  lui  en  indiquer  &  doimer  tes 
moiens  ;  &  c'eft  ce  qu'il  a  oublié  <k,  &ire« 
jL'Âbbé  de  S.  Pierre  propofe  à  ce  fiijct  quel- 
ques expédiens.  „  Il  faudroit ,  dit^'il ,  qu'en 
^  tems  de .  paix  la  France  entretînt ,  par  le 
^  Commerce,  plus  de  Matelots  que  les  Ân7 
n  glois ,  au'-lieu  qu'ils  en  entretiennent  dix  fois 
y,  plus  que  nous.  Il  fàudroiH,  pour  cela,  que 
^  le  Roi  prêtât  aux  Commerçans  y  qu'il  for* 
y,  mât  des  Colonies ,  qu'il  at^gmentât  les  Co« 
^,  lonies  formées.  Il  faudrcnt  donner  la  No- 
9,  bleflè  aux  riches  Marchands ,  à  condition 
y,  que  leurs  Enfàns ,  qui  fortirdent  du  Corn- 
^  merce  avant  cent  ans  ,  dérogeroient.  Le 
„  fuccès  de  notre  Compagnie  prouve  deux  cho- 
^9  fes.  La  première,  que  les  François  font 
„  capables  de  grandes  &  de  longues  eôtreprifes, 
^,  contre  rq>inion  du  Cardinsd.  X^a  féconde  ^ 
iî  que  la  partie  de  la  Politique ,  qui  regarde  le 
„  Commo'ce,  peut  fë  perfiîâionna!  en  Fran* 
y,  ce,  malgré  l'impatience,  l'inquiétude,  &«la 
,)  légèreté,  de  la  Nation  ;^  c'eft  qu'il  y  a  dans 
„  chaque  Nation  des  tempéramens  cufférens^ 
„  &  que  tous  les  hommes  font  ibumis  aux  .ha- 
yi  bitudes ,  &  les  habitudes  foumifes  ^  la  ré- 
I»  compenfe.  Les  Romains  d'apjourdhuis  J^ef-* 
9,  femblent-ils  aux  Romains  de  C^far  ?  Mais 
„  ils  font  de  même  pâte ,  &  à  la  féconde ,  ou 
1^  à  la  treiiième Génération, &  avec  le  fecours 
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^  des  nouvelles  habituées  fi>|itenue$  par  la  ré« 
„  compenfe, ils  deviendront  des KomaÎQS&m* 
„  blables  aux  cootemporsdns  de  Cifar, 
-  Voila  d^xcelJens.avis;  mais  les  fuivra-t^on 
en  France.  La  Nobleilè  y  méprife  trop  le  Né* 
gociant,  de  ne  verroit  peut-être  pas  de  bon  œit 
un  établiilèment  fi  avantageux*  Ne  faitellc 
donc,  pas  que  le  Marchand  &  le  Païfàn  la  foni 
vivre  y  &  qu'ils  foutiennent  l'Etat,  dont  ils  lba( 
la  plus  £ane  partii^.  Sans  eux  ,  combien  de 
KoDleflès  fêlées  &  délabrées  !  y,  £n  France, 
jj  dit  Voh4ir^  (tf ), ,  eft  Marquis  qui  veut ,  &  qui^ 
9,  conque  arrive  à  Paris  du  fond  d'une  Province, 
,,  avec  de  l'argent  à  dépenfer ,  &  un  nom  en  ac 
,,  ou  en  ille ,  peut  àk^^mn homme  commt  moiî 
y,  M»  homme  de  ma  qualité  l  &  méprifer  fouvc^ 
y,  rainement  un  Négociant  ;  le  Négociant  en-* 
„  tend  lui-même  parler  fi  ibuvent  avec  déd^n 
,,  defaprofefiion/^u'il  eil  afleifot  pour  en 
,,  rougir.  Je  ne  ûi  pourtant  lequel  eft  plus 
9,  utile  à  un  Etat, ou  un  Seigneur  bien  poudré, 
„  qui  fait  précifément  à  quelle  heure  le  Roi  fe 
„  levé,  à  quelle  heure  il  (ê  couche,  &  qui  & 
„  donne  des  airs  de  grandeur  en  jouant  le  rôle 
„  d'Efclave  dans  l'Antichambre  d'un  Miniftre; 
„  ou  un  N^ociant ,  qui  enrichit  fon  Païs, 
„  donne  de  ion  cabinet  des  ordres  à  Suratte 
„  &  au  Caire ,  &  contribue  au  bonheur  du 
},  abonde. 

Pro^ 

(e)  Dans  fe«  ItttrH  fmr  la  AntlRs.  Ut,  X,  P^t^ 
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*  La  Religion  de  iîotsré  Abbé  eft^  tonte  dé  Pra- 
tique. Il  la  fait  prefdae  entièrement  cofiufter 
If  être  jufte  fef  bienfaifant.  Lorsqu'il  parle  d^ 
ce  qu^on  devroit  enfeîgner  dans  les  Seminares  ^ 
il  ne  dit  rien  ni  de  la  Foi^  ni  de  tous  ces  Mys-^ 
tètes ,  où  Ton  ne  comprend  ricii ,  &  qui  tié 
rendent  pas,  les  iiommeS'  mélUcttrs»  Cottutie  le 
Peuple  a  bèfoin  d'înftruôions ,  îlveutfgu'il  j 
ait  des  Evêques,  des  Curé*,  des  Vicaires,  il 
'  exige  même  qu'ils  foîent  fUaifiumneut  tentés» 
Mais  d'où  tirer  Taugmentatiôn  de  leurs  rentes  ? 
b'où  ?  Le  voici.  Des  revenus  des  Prieurés  & 
lies  Abbaîés.  Belle  inv«itk)n  ,  <&a-*-Od  ,  de 
prendre  âttî  uns  pour  donner  aux  aittres  !  Il  n'y 
à  rien  là  que  de  raîfonnàble,  répond  notre  Ab- 
bé ,  a  eft  fufte  que  les  Officiers  les  plus  utiles ,  tels 
fue  font  les  Officiers  des  ImsUes  Mœurs ,  foienê 
mieux  trait e's  que  les  Fainéans,  Quels  blaft>hemeS) 
diront  les  Moines  &  les  Abbés  !  Ilfaudroit  en- 
core, ajoute-t-il,  comme  autrefois^  fef  ctmrne  chez 
Jes  Grecs  premiers  Chrétiens ,  permettre  le  Ma*' 
riage  aux  Vicaires  ,  aux  Curés  ^  aux  Evepêei 
CsP  aux  autres  Eccl^ajiiques,  Oh  !  le  vilakl 
Abbé,  dira-t-on.  Quoi!  Permettre  iux' Prê- 
tres de  faire  des  ehfens  !  Quelles  aboriitnâtions, 
quelles  horreurs!  Point  tant  de^ vacarme,  ré* 
pondra  l'Abbé ,  que  cette  propofition  ne  vous 
MTarouche  pas.  Je  ne  propoie  rien  que  pour 
le  bien  de  la  Société..  Il  eft  de  Vint ér et  de  V Ed- 
itât &  de  rEglife  de  multiplier  teJ  Fidèles  ^  les 
Sujets  i  ts?  if  eft  même  à  préfumer  que  les  Far 
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mUks  des  Ecdifiafiiques  feront  mtéux  inftrià^ 
tis^  fins  juftes ,  fïus  hienfaifanUsA^  flus  heir 
reufes  que  les  autres  iFamiîles.  Qu'en  penfez- 
trous  ^  Le  Célibat  n'eft-îl  pas  oopofé  à  la  Loi 
âc  Moïfc  &  à  celle  de  toute  la  Isàture? 

Difcours  fur  le  Plan  de  V Académie 

Franfoife* 

Qu*ont  fait  les  Membres  de  cette  Acadénûe 
"depuis  plus  de  cent  arts  que  le  Catdinal  de  Ri^ 
ihelieu  Ta  fondée?  Un  DiSionnasre  en  deux 
in  folio.   Que  feront-ils  dans  la  fuite  ?  Ils  pu- 
blieront peut-être ,  dans  vingt  ans ,  quelque  au- 
tre in  folio   de  Remarques  fur  la  Grammaire 
Franfoife.    Tels  ont  été  les  fruits  des  travaux 
de  cet  Illliftre  Corps,  &  tels  font  ceux  qu'on 
doit  en  attendre,  fi  Ton  ne  réforme  fes  Statuts. 
C*eû  pout  rendre  cette  Compagnie  d'une  plus 
grande  utilité  que  notre  Auteur  propofe  ici  di- 
vers régletaens ,  dont  la  pratique  pourroit  alors 
la  rendre  digne  de  Tattention  du  Roi  &  de  fes 
,  bienfaits. 

Sur  h  Syjleme  de  la  Paix  perpétuelle 
en  Europe. 

Voîcî  un  fujet  traîté  bien  des  fois ,  &  tourné 
de  bien  des  façons  par  l'Abbé  àt  S.  Pierre. 
Les  bonnes  chofes  ne  fauroient  être  trop  fou- 
vent  répétées,  fur-tout  lorsqu'on  les  accom- 
paçie  chaque  fois  de  nouveaux  éclaîrcîffemens 
qui  les  font  Aïeux  goûter.  C'eft  ce  qu'oui  trou- 
vera dàiis  ciet  Article,  dont  je  ine  contenterai 
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^de  raporter  ce  quMl  renferme  de  plus  curieux  S^ 
.de  plus  intérelïant.  '       . 

Mr.  d^  FonteneUeécmit  au  Cardinal  deFliU* 

•  ry,  au  commencement  de  l*année  1746,  pour 

*  lui  fouhaiter  une  heureufe  année.  Il  le  félîçî- 
toit  de  la  paix  qu'il  a  voit  faite,  &  de  celle  qu*îl 
avoit  procurée  entre  les  Chrétiens  &  les  Turcs } 
&  il  rinvitoit ,  comme  excellent  Médecin  des 

.  maladies  des  Nations,  à  calmer  la  fièvre  qui 

.  comniençoit  à  fe  montrer  en  Europe  entre  les 

Efpaçnols  &  les  Angloîs.    Le  Cardinal  lui  ré- 

Îondit  fur  le  même  ton  de  plaiCmterie,  par  une 
-«ettre  fort  obligeante ,  &  dans  cette  Lettre  il 
difoit  9  en  raillant ,  quMl  faudroit  que  les  Prin- 
ces priffent  quelque  dofe  de  TElixir  du  Projet 
de  Paix  perfJtuelle  de  V Europe  de  Mr.  TAb- 
bé  de  S.  P terre  ^  un  des  amis  4e  Mr.  de  Fou* 
tenelle.  Ce  dernier  montra  cet  article  à  notre 
Abbé,  qui,  comprenant  que  peut-être  le  Car- 
dinal auroit  quelque  envie  de  fe  lèrvir  de  ce 
plan  pour  rendre  la  paix  durable  en  Europe,  fi 
le  plan  étoit  praticable ,  lui  écrivit  la  Lettre 
fuivante,en  lui  envoyant  les  cinq  Articles  fon- 
damentaux pour  rétabliffement  d'une  Diète  gé- 
nérale des  ruiilànces  de  l'Europe.      , 

Je  fyis  fort  aife  ,  Monfeîgneur  ,  qUe  vont 
n^ayez,  ordonné  d^apUquer  mon  remède  univers 
Jel  pour  guérir  la  fièvre  de  nos  Voijins^  vous 
m*avez  ainji  autorité  â  vous  demander  avec 
fins  de  raifon ,  quel  homme  i[  y  a  en  Europe 
qui  puiffe  plus  habilement  que  vous  faire  Pap-- 
plication  de  te  remède  univerfeL  J^oi la  pourquoi 
jeprens  la  liberté^  Monfeigneur,  de  vous  en- 
voyer en  cinq  Articles  la  compqfition  de  ce  mer- 

veit^ 
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^mUtet^  rm^de  \;[fm  les  m^lfidieÀiirfHdi^f  va- 
gantiers  dt  votre  mmn  ,,  dès  que\  .vpf$s  P/mrez 
fris  vofts-même  .far<fr/eautio$f  y  ^\«/  dcviemdrs 
fiiïififarfaitement  à  vms ,  pMtfyu^  vousjeul  en 

ÎoHvezféUre  fafplication^  Et  toMs , les  États  de 
^Europe  vous  rpmrciertmi  de  U»r  avcir  àinfi 
iltidique' un  fib<m  remède  ^  nnfihm  préftrvd-- 
ttf  contre  les  m^ludie^fntures.  Paradis  aux  bîcn- 
faifans  ,  l'Abbé  de  S.  Pierre.  Je  nefmis  aue 
PApopkaire  defj^^rope^  vous  en  it^es  ûMéde- 
fmiffefi-ce  fai  m  M/deetm  à  ordonner  .^  a 
appliqner  le  remède  ? 

Xe  Cardinal  dt  FUnry.  fit  à  notre. Abbé  la 
Réponfe  fuivante^  «fui  étoit  écrite.de  fa  main. 
P'ous  avez  ouhli^ ^NLou&twi ^  nn Article  Pr/- 
Jin^inairepour  k^e  4n^  cinq  que  \fons:  me  pro- 
pofûZy  c^eft  de  commencer  ^  avant' df  Us  mettre 
en  pratique  j  d'envoyer  une  troitpe  de  Mijfi^n^ 
natres  pour  y  préparer  Pefprit  t^. le  cœur  des 
Prince^  contra^êns  y>  en  vous  confirmant  la  di^ 
gniiéd}Apoii€  aire  de  Mute  l^  Europe  y.  de  prépa- 
rer dej  Potions  calm^ntfs  (ff  àdouciffantts  pour 
tînirXef  humeurs  liqnides  ^  folides  dans  un. 
ptfte  'équilibre^    ..    ,  .  - 

-  L^Abbé  de  S*  Piètre  répondit  d'abord,  en? 
jp^\^  4e:: mots,  à  cette  ^Lettre  du:  Cardinal  de. 
Tleurvy  &  il  y  fit  quelque  tems  ^ès  une  au- 
ti^;  Héponfe  un  '  peu  plus  ample.  Ces  deux 
Lettres  fe  trouVçtu^  daas  ce  Volunoe.  Voici  la^ 
pïémèje. 

,:s7W»>/W  vntre.ifiPtly  MosxSàgv^m  i-dans 
les  Jix  lignes  que  vous  m  écrivez  de  votre.  matUy. 
i^..éleji  cette  même  bonté  qui  me  donne  la  con- 
fiance J'y  répondre.  Il  raiit  ^  par  report  an 
Tom,  XKX.  Part.  I.         H  Roi, 


JJw,  dêfM^rfe^  uuf  Uft^péff^  il  y  à  hém 
9om^  à  gagner  f§ur  lui  fsfpokrfa  PtfiMtf  à 
figntr  Us  ^na  Attides^  fif^dé^entanx  ^  fff  de 
£s  frofùp^  '^fifffir  à  fi^  Ftiifim.  Pour  s^m 
^tÊvaimre.,  il  ^apa^  hifinn  J^a$are  Mijiùm^ 
mure  quê  v&m^  Mo^!èigpneiir^^/«iytv«;-*t^tfivf 
jamais  Imi  ^jfpèftr  de  ptms  groftik  motifs  f  ne  les 
fift  p^incifûux  avû9Mges  de  la  Signuture'i 

C&MirefùfiniùmdeMmàBi^î&e^fnetdmtes 
■■^  les  P^enS'fmt  des^  Vieei^  (^  rae*  les 
Pajfions ^même  injujks t^fent piuï  1»- 
tiletquè  muifibles  à  Paugmentatio» 
'   d9i  bmbemr  d&  la  Sùciété* 

T(Nit  cet  Article,  qmiciMiâKit  enviroH  quin^ 
le  pi»es ,  fe  trouve  dé^a  prefi}ue  mot  pour  mot 
<faQs  le  Tome  XV  (i).  Pourquoi  faire  ache- 
ter au  Public  deux  fois  la  même  chofè?  £(l-ce 
la  faute  du  Libraire ,  ou  celle  de  l'Abbé  >  Je 
n'en  liii  rien.  Il  y  a  encore  dans  ce  Tome  XVI 
quelques  autres  Articles,  qui  ont  auffi  piEa4i 
tax  entier  dans  1^  Volume  précédent.  On  efl, 
ce  me  femble ,  en  droit  de  fe  plaindre  d'iutt 
erreur  fi  groffière,  de  quelque  part  qu'elle,  vien- 
ne. Pui8<]tte:  nous  n'avons  encore  rien  extrait 
de  cet!  Article ,  nous  en  dirons  ici  quelque  cho* 
fb,  tant  pour  donner  une  idée  générale  de^ 
ientimeiis  à&Ma9fdeville  yeifofis  datisfon  Ou«- 
vragè  fur  les  Abeilles  ^  que  pour  faire  cdnfloî-^ 
tre  le.  jugement  qu'en  porte  l'Àbbé  de  St, 
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rSbi  vaut  notre  Amenr,  MtmJivUlez  tiré  de» 
eoiichifiotis  iras,  fiiùilès  ,  de  Priacipes  moitié 
'^»a{s ,  moitié  faux,  &cèlà  âme  d'svoir  diftingué 
trois  dî>èces  de  Piaifirs^  &  trois  efoèoesdePaf^ 
ion^.  Il  y  4  des  Plaifirs  permis  çsf  fm$'»€emsj 
eue  l'on  prend  fans  offencer  perfonne,  &  Ikns 
ftnre  aacttn  tort  à  perfbnne.  Tels  font  les  Plai* 
ifs  de  la  Moiiâue)  oeox  de  la  Table,  de  la 
Leâure ,  des  Amans  mariés ,  ceux  du  Jeu, 
de  TAdmiradon  &  des  différens  amuièmens* 
Tel  eft  auffi  T  Amour-propre  &  la  Paffiond'un 
Marchand  qui  defire  avec  ardeur  d'amaflèr  de 
grandes  richeiles ,  fans  faire  tort  à7>erfonne,  & 
^ui  haxarde  fa  vie  fur  Mer,  afin  défaire  une 

Saude  fbrtune  aux  Indes  DOurIkFanùlle.  Tel-^ 
fXk  encore  laPaffion  a'un  Savant  qui,  ûnt 
\9iii^  y  ÙÛA& .  ofkïxSsx  perfonne,  emploie  les 
jours  &  les  nuits  à  cultiver  la  Science  auli  a 
choîjSe^j  ^n  de  fe  procurer  le  plaifir  de  iurpaf^ 
t&âk  t>eaucoup  fes  pareils  &  d'être  beaucoup 
plus  igfHmé  que  fès  conc^rrens.  L'amour  às% 
tiàèàtEà'é:-  de  Teftime  des  hommes. eft  donc 
un  amour  pearmis  ,  lèlon  notre  Abbé.  Mais 
eela-s'accorde-t*il  avec  la.  Morale  fevère  de 
rEvàawJe? 

r  Eniecond  lieu,  il  v  a  des  Plaifirs  vertnenx^ 
des  Baffiùms  vertuenjts  i^f  digues  de  lomaitge^ 
&  «ff  Annùur-^fropre' vertueux.  Tel  eft  le  pîair 
fîr  'dtt^> Marchand  devoiu  riche,  qui  cherche 
le  plinfir  d'être  éftimé  &  loué ,  pour  avoir 
\Am  &  fondé  un  H<^îtal  pour  les  Pauvres  ma- 
tadôs  de  Ion  Païs.  Teleftaufli  leplaifird'un 
Géiïésal ,  qui  a  remporté  une  viâoire  très  im^-. 
portaitte  aa  bonheur  de  fes  Concitokni.  Telle 
•      i  Ha  eft 
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cft  encore  rànd>Mon  d^ttn  Miniftre  qui,  dflûnt 
fts  travaux,  vife,  à  la  vérité  ,  toujours  à  fout* 
plaiiir,  à  fa  propre  iktis£iâion,  mais  qui  vile 
toujours  en  même  tems  à  une  plus  grande  uti- 
lité publique.  Telle,  ^efl  enfin  la  paffij3n  d'un 
Phyncien  ambitieux,  qui  y  pour  avoir  1er  plaiiir» 
de  futpafTer  fes  pareils ,  en  procurant  de  pliH^ 
grands  bienfaits  qu^eux  à  leurs  Concitoi^ns  em 

Sarticulier,  ou  àtdusiesfaonmies  en|;énéral^ 
i  pour  en  recevoir  de  plus  grandes  louanges 
qu'eux,  cherche  particulièrement  à  perfeâicMi- 
ner  les  Arts  les  plus  utiles  à  la  Société. 

Il  y  a  donc,  félon  noore  Auteur,  des  Paf-» 
fions  innocentes ,  permifes  y  vértutules.^  d^:ne& 
de  louange.  Mais  il  y  en  a  aaflî  d'injuftes ,  do 
hontdifes  y  de  blâmables ,  de  punifBd)les..  Ç!/eft 
un  Ainour-propre  .très  iiagufte ,  par  ex^KplCi? 
que  de  travailler  pour  avoir  des  richei&s ,  des 
honneurs,  des  biens,  qui  ^pardennenit  au^  aun 
très,  &  cela  par  de  mauvaifes  voies*  Il  &  fait 
enfuite  une  objeâion,  mais  il  en  démOtltre  m 
même  tems  le  peu  de  fondement  &  de  felidit^^ 
„  1 1  eft  vrai,  dh^l ,  que  les  Paffions  injuites.^xpi? 
„  tent  autravail,  mais  que  les  Pallions  voi^eu&s 

„  n'y  excitent  pas  moîns.L' Amour-propre innOr 
„  cent  &1' Amour-propre  vertueux*  font  a^îft, 
^,  auffi  bien  quel' Amour-propre  înjufte.  Hs«b 
,,  citent  les  hommes  au  travail ,  &  fervent  tous  i 
„  augmenter  les  richeflès  &  le  bonheuc  deSîRé- 
„  puDlîques  ;  mais  les  Paffions  pleines  d'injufti- 
,,  ces ,  qui  font  du  bien  à  l'Etat ,  lui  font  auffi  plix$ 
„  de  mal  que  de  bien;  c'eû  que.nttl.Etat  ne 
„  peut  êtfe  heureux  où  rpffne  j'injuilice  '*. 
Voila  ce  qui  s'appelle,  pmhr  JaKcrPM,  .Et 


Jmrnery  Février  &  Mars^,  1743.  11  j 

«fettt-on  la  prêcher  plus  avantageufement  pour 
le  bien  du  Genre-humain ,  &  le  bonheui"  de  là 
Société? 

C'cft  de  ces  Principes  que  TAbbé  de  S.  -P/Vr- 
r^  déduit  diverfèsconféquencies  entièrement  op-  " 
poifées  au  Syftéme  de  MandevHle.  Cet  Au- 
teur a  tort,  I.  de  ne  pas  reconnoitre  parmi  les 
hommes  des  Paflîons  innocentes  &  permîfes, 
&  même  des  Paflîons  vertueufes  &  louables,  i; 
De  ne  pas  reconnoitre  que  ces  Paflîons  fuffi- 
fentpour  mettre  les  hommes  en  mouvement; 
pour  la  plus  grande  utilité  publique.  3.  De 
vouloir  faire  entendre  que- les  Paflîons  injuftey, 
pour  s'enrichir,  font  plus  defirables  pour  enri- 
chir les  Etats  &  les  rendre  plus  heureux ,  (^uc 
ne  feroient  des  defîrs' permis,  des  Paflîons  in- 
nocentes ,  &  des  ambitions  vertueufes  ;  c'eft 
3ue  rînjuftice  bannit  la  tranquilité,  y  caufe  des 
ivifions  dans  tous  les  Membres ,  &  à  la  fln 
détruit  la  Société. 

Notre  Auteur  nous  apprend  que  Mandevilh 
s'eft  fait  un  grand  nombre  d'Ennemis  en  An- 
gleterre ,  parmi  les  gens  de  bien ,  pour  avoir- 
loutcnu  que  Us  Pajfions  isf  Us  Vices  wjufies 
font  les  feules  Pajfions  qui  puiffent  exciter  du 
travail  Ç5*  être  utiles  à  la  Société,  Il  faut  a- 
vouer  que  cette  propofition  eft  tout-à-fmt  cho- 
quante ;  mais ,  pour  condamner  celui  qui  en 
«ft  r.Auteur ,  il  fkudroit  fayoir  quel  fens  il  lui 
donne,  &  comment  il  Texplique.  Cet  exa-  ^ 
men  ne  convient  pas  ici.  C*efl  à  Mandevilh 
àfejuftîfier  contre  .les  accufations  de  l'Abbé, 
,  &  il  y  eft  d'autant  plus  întéreffé  qù*bn  Taccufe 
encore  à*av$ir  auji  employé  hien  de  manvqifes 

H  3  '     •—  rai^ 
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raifons  a  foutenir  jr autres  fbifes  pernicieufes  ft 
la  Société:  C^eft  dommage ,  dit  notre  Auteur- 
fue  Mandeville  ait  eu  beaucoup  cPeJprit^  ^  fi 
feu  de  bon  ejfrit.  Celafignifie,  u  je  ne  me 
trompe ,  que  Mandevillé  eft  un  mauvais  génie. 
„  Au-lieu  d*un  defTein  fage ,  ajoute  1* Abbé ,  fl 
„  a  voulu  fe  fingularifer ,  en  choififlânt  un  b\ït 
^  extravagant ,  en  prétendant  follement  prou-' 
5,  ver  des  thèies  pernicieufes  à  la  Société.  Il 
„  a  montré  de  Tefprit ,  fans  fe  Ibucier  fi  fou 
5,  Païs  en  pourroit  retirer  aucune  augmentation 
„  de  bonheur.  Il  a  prouvé  effeôivement  que 
„  Ton  pouvoît  avoir  de  Tefprit ,  &  de  la  force 
„  dans  Tefprît ,  mais  que  Ton  pouvoit  s'en 
„  fèrvir  comme  un  Fou  ;  deforte  que  ,  contre 
„  fon  intention ,  il  s'eft  fait  foupçonner  avec 
,,  fondement  d'avoir  eu  de  mauvais  deflèlns 
„  contre  la  Relîcion ,  &  contre  le  bonheur  dç 
„  la  Sodé  té.  Voila  ce  que  lui  a  produit  noii 
^,  une  Paflion  vertueufe  pour  la  diftinftion , 
„  mais  une  raffion  folle  &  înjufte  pour  des 
,,  fingularîtés  pernicieufes. 

Voila  le  fignal  d'un  combat  entre  un  Anglols 
&  un  François.  Ces  deux  Nîïtions  ne  fe  re- 
gardent pas  déjà  de  trop  bon  œil  {a) ,  elles  fe 
cherchent  uoîfe  l'une  à  l'autre.  Gare  les  coups^ 
puisqu'on  en  eft  aux  Inveûives  &  aui  injures  l 

Eufances  des  Hommes ,  dignes  d'in^ 
dulgençe. 

TtXk yix.de  la  Motthe  Houdart ^molviS  Poë- 

te 

(*)  fcciis  ceti  le  j  Bcceunbrè  1742, 


4r  que  Philoiophe ,  ttxxta  im  joftr  i  Mr.  Je 
Fomtemelle  deux  petits  V  ers ,  pour  y  en  ajoitter 
deuj  autres ,  qui  en  fifTent  une  Moralité.  Voi- 
ci ces  deux  petits  Vers. 

C'éfl  qUe  déjû  VEnfmr^èfl  HonnHe: 
C*efi  qu€  VHamnu  efi  tnevre  Emfam. 

Mr.  de  Fomtnelle  y  rêva  un  moment,  &  lit- 
nendit  ces  quatre  Vers. 

U Enfant  fur  fis  pareils  verni  emporter  la 

pomme , 
C^eji  que  déjà  PEufaut  eft  homme, 
là  Homme  s* abat  pour  rien  ^  pour  rien  eft 

triomfanty 
C^efi  que  t* Homme  efi  encore  Enfant  (a)» 


\ 


Ces  Vers  icrvent  de  Texte  i  VAJbbé.  de  S. 
Pierre.  Les  deoxprémiers  contiennent  une  vé« 
rite  dont  tous  les  Hommes  conviennent.  C'eft 
que  THomme,  qui  cherche  en  tout  du  plaifir^ 
en  trouve  toujours  à  furpafTer  fes  pareils,  au 
jugement  des  autres  Hommes,  c'eft  même  un 
de  fes  plus  grands  plaifirs.  Les  deux  derniers 
Vers  renferment  une  autre  Vérité ,  qui  peut 
devenir  auffi  fort  utile.  Ceux  qui  fuoieat  les 
Moralités,  penvent  confultcr  rOuvnge  mê-» 
me,  auquel  nous  renvoyons  :  il  fuffit  d*eii 
avoir  indiqué  le  fujet,  comme  4>n  indique 

un 

(a)  Ces  Vers  ont  d^ja  été  InCétés  dans  le  Tome  XV, 
pag.  112,  &  on  n'a  prefque  fait  aucun  changement  au 
Commeotaixc  qvû  ks^^compagne* 

H4 
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un  Texte  à  ceux  uiui  ont  manqué  im  Sâi^ 
mon. 

Lettres  MaraUs. 

La  première  de' ces  Lettres  eft  adreiTée  à 
Madame  la  Marquife  de  Lambert^  qui  avoit 
demandé  à  notre  Abbé  fi  il  fe  trouvoit  mieux 
de  la  vie  de  la  Cour,  où  il  avoit  acheté  une 
Charge,  que  de  la  vie  retirée  qu'il  menoît  au- 
paravant a  Paris*  „  J'étois  bien ,  répond-il  à 
,y  cette  Dame,  dans  mai  Cabane  du  Faubourg 
„  S.  'Jaques ,  occupé  aux  Sciences  ;  mais  je 
„  me  trouve  encore  un  peii  mieux  ici  dans  une 
^,  vie  affet  diffipée.  J'ai  augmenté  mon  bon- 
„  heur  de  quelque  chofe,  du  moins  je  le  crois; 
„  &,  après  tout,  il  ne  m'importe  fi  ce  n'eft 
„  de  le  fentir  &  de  le  croire  ;  &  la  forte  de  vie 
,,  que  -je  mène  a  pour  moi  l'agrément  de  la 
5,  nouveauté  ".  Il  lui  dit  enfuite  qu'il  n'avoit 
point  quitté  Paris,  dont  il  jouiffoit  agréable- 
ment, qu'il  n^avoif  fait  q$t^ ajouter  les  flaifirs 
de  la  nouvelle  "vie  de  la  Cour  aux  plaifirs  qu'il 

f'àutoit  à  jouir  des  plaifirs  de  la  taille  ;  qu'en 
aifaut  plus  d'exefcice  à  la  Cour,  il  y  avoit  a- 
,quis  plus  de  lànté  qu'il  n'en  avoit  dans  fa  So- 
litude du  Faubourg  S.  Jaques-^  que  le  fpeôa-^ 
cle  étant  im  des  plaifirs  de  ceux  qui  aiment  à 
réfléchir,  il  ïe  trouvôit  plus^jeau  à  la  Cour,& 
même  plus  mtérefTan^  qu'en  aucun,  lieu  du 
monde;  qu'en  prenant  une  Charge  à  la  Conr, 
il  n'avoit  fait  qu'acheter  une  petite  Loge.,  pour 
voir  déplus  {>rès  ces  Aâeurs  qui  jouent  lou  vent, 
fins  le  favoir,  Cur  le  théâtre  du  monde ,  des 

ro- 
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*foIès  très  importans  au  tefte  dés  Sujets.  ' 
.  Voila,  uns  doute,  dequoi  fcandali&r  toutes 
.les  bonnes  âmes.  A-t-on  jamais  prêché ,  dirar 
•t-on,  une  Moialeplus  relâchée?  £(l-ce  là  la 
vie  que  doit  mener  un  Chrétien ,  &  fur*toat  un 
rEccIéfiafUque?  Certainement  cet  Abbé  eft  un 
fenfuel ,  un  Epicurien ,  qui  ne  parle  que  de 
^laifirs,  qui  ne  cherche  qu*à  les  augmenter,  & 
.a  les  rendre  plus  fcnfibles  &  plus  agréables.  Ja- 
mais Théologien  n'a  plus  parlé  gue  lui  du  Pa- 
radis. £{l-ce  <k>nc  en  proiant  ici  bas  iès  ailes 
&  fes  plaiiirs  qu'on  peut  y^aller  ?  Si  cela  eft^ 
buvons ,  mangeons ,  &  divertifTons-nous.  Plai- 
iirs ici  bas ,  plaiiirs  dans  l'autre  vie.  Le  galant 
homme  que  cet  Abbé ,  de  nous  prêcher  uae  iî 
belle  Morale  ! 

Vous .  qui  vous  recriex  tant  fur  la  conduits 
de  cet  Éccléfiaftîque ,  que  penferiez-vous  de 
4ui,  fijevous  difois  qu'outre  les  plaifirs  qu'il 
Tient  de  recommander ,  il  reconnmsande  encore 
de  boire  de  bon  vin  ;  qu'il  exhorte  ceux  qm 
.ont  quelque  ch^rin,  des  foucis,  des  inquié*- 
tudes ,  ou  à  qui  il  eft  arrivé  quelque  malheur  ^ 
de  noyer  toutes  leurs  peines  &  leurs  maux  dans 
cette  agréable  Liqueur,  en  en  prenant  un  peu 
plus  qir  à  l'ordinaire  ?  C'eft  dans  une  Lettre  (41)  à 
Madame  du  Tort  que  notre  Abbé  enfcigne  de 
fi  béHés  fiïaxîmes,  Lîfex-la  cette  Lettre ,  fi 
vous  voulez  apprendre  à  vivre  heureux  &  con* 
tent.  En  voici  un  morceau  qui  pourra  vous 
faire  juger  du  reÛQ,    Tout  y  inipire  la  joie  & 

le 

{ê)  EUc  eft  datée  de  VcrfaiMc»  le  4  Janvier  lor* 
-      ..  H  f 


leplaMr.  ,,  Noos  dînions,  dit-il,  IHuitrejoar 
^  t  S.  Cloiul  chez  Mad.  de  Mêr$agme\  dans 
y,  ce  charmant  Salon  qm  eft  an  bout  du  Mail, 
j^  Mr*  votre  Père  tcouvoit  le  Vin  de  Cham*- 
:,.  pagne  agréable.  Nous  çn  avions  bu  im  peti 
-n  {dus  qu'à  l'ordinaire.  Nous  parlions ,  le 
„  verre  â  la  main ,  de  ce  bonheur^  de  cette 
^  {ttanquilité ,  que  Senèque  fe  vantoit  de  ùkt 
„  trouver  aux  hommes  ,  malj^é  la  mauvaife 
r,  fortune,  dans  la  Philofophie  des  Stoïciens. 
v„  Ma  foi, me  dit*ik  Momfiemr  i'vfM/,enm*at- 
^,  taquant  le  verre  a  la  main,  c'eft  le  bon  Fin 
„  Mti  damne  ce  que  cette  Piilofùphie. promet , 
„  &  tout  de  fuite  but  fon  Vin  gaiement.  Ce 
^  4iM>t',  cettç  aâion  dç  gaieté  nous  fit  d'au*» 
„  tant  plus  deplaiiir,  qu'elle  nous  furprit,  àc 
^,  que  nous  ne  l'attendions  pas  d'un  homme  de 
„  7f  ans,  de  mœurs  févères  &  férîeufes. 

Voila,  me  dircï-vous,  une  PMlolcphîe  tou- 
te Epicurienne,  ou  du  moins  fort  approchante 
de  celle  que  fuivoient,  en  Angleterre,  Mr.  de 
S.  Evremond  &  fon  bon  ami  le  Dooeur  Syl* 
fOêftre^  tous  deux  bons  vivans,  aimans  la  joie 
&  la  bonne  chète.  Ne  croyez  pourtant  pas 
i^ue  notre  Abbé  n'ait  rien  à  alléguer  pour  ià 
iufiificadon.  Ses  raifons  paroiifent  fi  fortes,  & 
folides ,  &  font  en  même  tems  fi  pathétiques , 
que  je  ne  doute  prcfquepas  qu'il  n^eulève  la 
plppart  des  fi;iffiages ,  &  ne  fe  îme  un  bon  nom- 
bre de  partions.  Ce  feroit  ne  pas  s'aimer,  & 
ne  pas  entenà»  ^s  intérêts  que  de  xefufer  de 
ftivre  un  Guide,  qui  ne  marché  qu'accompa- 
gné des  grâces  &  des  plaifirs.  „  Que  les  Sots 
„  diftnt,  {c'jfi  VÂbbé  mime  qmpatU)  qu'il 

„  eft 
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tA  homenx  de  devoir  i  tfn  peu  plus  de  Via 
<iu^à  rordintdre  une  choie  ^ffiprécieoft  <iiié 
la  jofe*,  &  aue  T Ame  d'un  Homme  raifoo* 
nable  capable  de  fi  grandes  chofes  (bit  «nfi 
afliijettfe  au  corps ,  comme  fi  notre  Ame^ 
à  cauie  de  (on  union,  n'avoit  pas  befoind*or'» 
ganes  &  d'objets  corporels  pour  fentir  des 
plaffirs  &  dé  la  joie.  QuMIs  difent  donc  aufli 

Ju^fl  cft  honteux  d'avoir  befoîn  d'oreilles', 
e  cordes  de  violon ,  d'archets ,  de  morceaux 
de  bois  troués,  pour  nous  faire  jouir  du  plaî** 
fir  des  plus  agréables  Concerts.  Qu'ils  di- 
fent qu'il  eft  nonteux  de  devoir  du  plaifir  i 
une  bonne  7)écfie  ;  s'ils  font  honteux  de  n'ê- 
tre que  des  Honunes ,  tant  pis  pour  eux. 
Pour  moi ,  je  feroîs  fort  honteux  de  placer 
fi  mai  ma  honte  ;  ce  qui  eft  de  honteux ,  c'eft 
de  tomber  dans  des  excès ,  c'eft  d'être  in-i- 
jufte,  intenipérant,  mais  non  pas  de  prati- 
quer la  modération  dans  les  plaihrs  innocens, 
3ue  l'Ame  prend  à  l'occaHon  de  la  bonne 
iipofition  de  fi  machine.  A  m'entcndre 
faire  les  éloges  du  Vin ,  pris  quelquefois  en 
plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire,  voui 
me  prendriet  pour  quelaue  y vrogne  ;  maîs^ 
à  me  voir  boire  un  grand  verre  d  eau^ur  $h 
voir  la  permîffion  de  boire  fans  crainte  vOk 
demi-"verre  de  Vin  d'Auvîllers ,  vous  me 
prendrez  fans  pdne  pour  un  Homme  qiii 
n'cft  pas  aflex  mal-avîfé  pour  chercher  te 
plaifir  dans  Pexcès.  Je  n'achète  rien  au  prk 
de  ma  fanté ,  j'en  ai  trop  peu  pour  la  rifquer; 
maïs,  après  tout,  je  ne  fuis  pas  fôché  de  rt- 
V  ë^^dcr  nnr  demi-bouteiUe  de  boa  Vin,  tati- 
"  ■  '  ,,  tôt 
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^j  tôt  comme  on  remède,  tantôt  comme  pré? 
^  lèrvadf  contre  un  certain  excès  de  férieux, 
,,  oui  reflèmble  fort  à  la  mauvaife  humeur. 

Ajoutons  un  mot  à  cette  juftification.  Le 
corps  humain  eft  une  efpèce  de  machine  hy- 
draulique qui  a  de  tems  en  tems  befbin  d'être 
remontée.  .  Tantôt  il  faut  ranimer  iès  dTprits 
trop  engourdis ,  tantôt  il  faut  les  calmer  lors- 
quMls  font  dans  une  trop  grande  agitation.  La 
pauvre  Ame ,  qui  lui  eft  (i  intimement  unie  &  qui 
-en  reçoit  toutes  les  impreffions,  doit  auffi  être 
tenue  dans  un  jufle  équilibre  pour  bien  faire. 
toutes  iès  fonâions*  Ces  deux  Subftances  ont 
donc  chacune  befbin  de  remèdes  particuliers 
pour  que  tout  ce  compofé  fe  trouve  dans  une 
parfaite  harmonie.  D'ordinaire  ce  qui  eft  avan- 
ti^eux  à  Tune  Teft  en  même  tems  à  Tautre, 
tant  efl  grande  leur  i^on. 

Toute  la  queflion  fe  réduit  par  conféquent 
i  fivoir  fi  cette  machine  (i  artiflement  faite,  fi 
précieufè,  doit  être  réparée,  lorfqu'elle  eft  une 
ibis  dérangée,  par  quelque  moien  que  ce  foit, 
pourvu  qu'il  n*cn  réfulte  aucun  inconvénient 
ni  pour  elle-même,  ni  pour  les  autres  machi- 
nes de  même  efpèce ,  je  veux  dire  fans  faire 
tort  à  pcrfonne.  Ce  feroit  ne  pas  s'mmer  foi- 
même,  ce  lèroit  vouloir  être  fon  propre  meur^ 
trier,  que  de  prétendre  le  contraire.  Cela  po- 
fé,  dira-t-on  qu'il  n'eu  pas  permis  de  recourir 
à  quelques  verres  de  bon*  Vin ,  lorfqu'il  faut 
redonner  le  branle  &  remettre  en  jeu  les  efprits 
engourdis  du  Cerveau, où  l'Ame  dent  fou  trô-^ 
ne,  &  où  elle  reçoit  elle-même  avec  tant  de 
Ûtttfiiâion  les  douces  vapeurs  de  cette  divine 
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I^iqaeiir.  Poun^uoi  fe  priveroit-on  d'un  met» 
^ien  apprêté  ,  bien  affiufonné  ^  lorfqu'il  flatte, 
^réablement  le  palais ,  &  qu'il  eft  capable  de 
réveiller  V^pétitr  L'enimi,  le  chagrin  ^  la  m<- 
bncoUe  fe  oiffipent  par  la  diitraôiou ,  par  la 
vue  d'objets  agréables  &  frapans.  Or  rieu  ne 
diftrait  plus  que  les  Speâacles ,  le  Jeu ,  laChaf- 
fè,  la  Mufique;,  les  belles  Compagnies. 

Chacun  a  fon  gout^  fes  panchans,  fes  incli- 
nations. La  Mufique  eft  un  remède  admira*^ 
ble  contre  la  Mélancolie,  elle  redonne  le  ton 
aux  fibres  trop  relâchées  du  Cerveau  9  elle  le% 
ébranle,  leur  donne  de  douces  fècoidlès,  qui 
chailënt  &  diffipent  cette  humeur  noire  qui  of-t 
f ufque  Teforit ,  &  ne  lui  infyire  <|ue  des  penféea 
triftes  &  affligeantes.  D'autres  aiment  les  Spec^. 
tacles ,  la  Comédie ,  l'Opéra..  Les  différens 
objets  qu'on  y  voit,  la  grande  variété  de  per-^ 
fonnages  qu'on  y  joue,  frappent  agréablement 
leur  vue,  &  font  en  mémetems  fur  l'Elprit 
riitipreffion  la  plus  capable  de  le  reveiller,  & 
de  lui  faire  oublier  fes  ndnes ,  £bs  chagrins.  Le 
jeu,  comme  le  Billard,  la  Paume,  &  quanti-- 
té  d'autres  de  cette  nature ,  font  adnurablea 
pour  mettre  en  mouvement  toute  la  machine , 
en  faiânt  circuler  violenunent  toutes  les  hu-. 
meurs  ;  ils  ouvrent  tous  les  conduits ,  ehlèvenfi 
les  obftruâions ,  fortifient  les  mufcles ,  procu«* 
rent  une  douce  tranfpiration  infenfible,  augmen- 
tent rq>pétit,  diffipent  les  mauvaifes  humeurs, 
&  rendent  par-là  rEfprit  plus  propre  à  l'étude 
&aux  occupations  féneu&s.  LaChaffe  produit 
à,  peu-près  le  même  effet.  C'cft  un  des  plus 
grands  ditertiflemens  des  Rois  &  des  Princes, 

.  C'eft 


€7èft  on plaîfir  qui,  en  notH  S:uM  &m u&ii 
irrétant  fortement  fur  un  objets  notùt  iMcmtImI 
l^efl^ué  entièrement  A  noas  fait  perdMi  de  rx0 
toùs  hs  desagrémens  de  ktvie. 

Aimons  donc  tous  lesplaito  que  nous  eSBÊé 
ta  Nature,  joui(S>o&<n  fans  en  a&i^r,  &  ptt^ 
nons-Ies  comme  des  remèdâS  à  nos^maux,  à 
nos  fpibleffes ,  à  nos  infirmités.  liift  ûmt  p^ 
n^s/ comme  le  dit  notre  Abbé,  Idrfquenous 
n'ofifenfons  ni  Dieu,  ni  les  Monmted.  Le  che-* 
ÉHSà  du  Paradis, ^el  qu*il  nous  Tbi<^m  ,  eft 
tout  parfemé  de  lis  &  de  rofes.  Ceft  ëîxe  dan» 
i'eiteur  que  de  sMnminer  qu'il  foit  hérifTé  de 
ronces  &  d'épines.  Il  ne  nous  enfeîgne  point 
4u'il  fiûlle  fe  priveir  d-aucittt«  des  pléi^rs  mno^ 
cem  &  permis, il  tes  reccHnmânde  au  contraire^ 
Tout  ce  qu'il  exigé  de  chaque  particulier ,  c^eâ 
dé  ne  point  faire  à  autrui  ce  fu*4l  ne  voudroit 
pas  qt^oH  iuiftt,  Ced  ce  que  doitattâS  noui 
diâer  la  Raifon ,  la  Religion  bi^  épurée  & 
dégagée  de  tout  préjugé.  L'homme  le  plus 
ftuvage ,  le  i>lus  flupule  ,  un  Hottentot ,  un 
Iroquois ,  qui  abCet^c  ponâuellement  cetMi 
belle  maxime ,  eft  cent  fols  plus  dignes  de  vécom^ 
penfe .  qu'un  faux  dé V0t ,  quifkit  aonMts  l'^lfon 
ce  de  fa  Religion  dams  des  fpéculationsafèdes  &  in« 
frnétueufes  de  quelque  usîquet  de  paroles  mfyfté* 
rieufès,où  les  plus  nabile^ne  comprennent rieih 

/  •  .  • 

r  S&nge  que  du  très  haut  la  Sageffe  inmwrt^  > 
-  A  gravé  de  ù^  main  dam  h  fùrtd  de  ton  emitr 

La  KeRgion  naturelle. 
•  Crois  que  ta  bonne  foi  ^  ta  bonté ^ta  douceur^ 
'  Ne  font  point  Us  objets  de  fa  haint  éteruélU. 

Croi; 
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Ctêis  qme  dtPmn  fin  frim ,  en  t9MS  MMiy 
mêtomliemxy 
Le  ckur  dm  jitfie  eft  fr^ckux* 
Cfo^V  f nf'nwr  fiair«r  modeftc^  um  D^rvisAm^ 
rit  Me  ^ 
Trouve  pliaSt  grâce  a  for  yemx 
Qm*$m  Jamfémfte  impiteyatle^ 
um  fm^tmt  Pomtife  émbitiemx. 
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Mémoires  pomrforvir  à  /'HtstoiRs 
Naturelle  des  Pétrifications  dams 

les  amatre  Parties  du  Mondé,  Avec  Figurés 
&  divers  Indices  aiiffi  méthodiques  que  né* 
ceflàires.  In  ^-p^-  25*4,  &  16  pour  la  Pr^ 
face  &  VEpitre  Uédicatoire.  A  la  Haye  dbsx 
JeamNeamlme. 

*  • 

ï>Las  un  Phîlolbphe  s^applique  à  connokxQ 
T^  le  Monde  au'il  habite ,  à  en  CGntempicc 
les  beautés, Torare  merveiUeux  qui  J  règne, &r 
la  prodigieufe  variété  >de  fç»  prodnâions.  ploa 
il  eft  furpris  &  fnq^pé  d'admiration  du  fpeébflri 
cle  étonnant  que  lui  offrent  de  toutes  paits  tant 
d'objets  difiërens,  &  fi  dignes  de  fi»  réfléxiims 
4c  de  iès  rechecches;  De  toutes  ces  produâions 
que renfermepar-tout dans fon fdn la  vafte é^ 
tendue  de  la  Xeive)  il  o'y  en  a  g^e  quifoieb( 

plus 
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plus  întéreffiiates  pour  le  Genre-humain,  ni 
^ui  méritent  d^vioitige  toute  foh  atta]tiûn,que 
celles  oui  lui  fourniuènt  des  preuves  incontes- 
t2d>les  de  Tétat  où  le  trouvoit  autrefois  notre 
4atlobe,  &  de  la  cataftrophe  qui  lui  a  fait  cim- 
ger  entièrement  de  face,  par  le  bouleverfèment 
prefque  général  auquel  il  a  été  expofé.  :\ 

Qui  auroit  cru  que  la  Nature  elte-tnéme  dût 
jamais  offiir  aux  hommes  des  moaumens  au- 
tentiques  d'une  fi  grande  &  fi  terrible  révolu- 
^n  !  Riea  cq)endant  de  >  plus^  cer^n  -&-^ 
mieux  avéré.  Ces  monumens  fe  rencontrent 
&  fe  prélèntpit  prelque  par-tout.  D'un  bout 
de  la  Terre  à  l'autre ,  vous  en  voyez  fur  'ià 
fuifàce,  &  dans  le^  eiidroits  les  plus  profonds 
de  fts  entrailles.    Ils  fubfiftent  tels  à  peu  près 

Îu'îls  étoient  il.  va  plus  de  quatrë inille  ans. 
)n  trouve  en  enet,  dans  toutes  les  parties  du 
Monde,  des  Plantes,  des  Infeâes,  des  Poif- 
ïbns,  des  Hommes  mêmes ,  comihe  embau- 
inés  dans  des  plaques  de  différentes  fortes  d' Ar- 
doUës.  On  y  voit  une  infinité  d'Efpèces  de 
Plantes,  de  Coquilles, &  d'Animaux  de  Mer 
'  pétrifiés.  On  y  rembarque  enfin  des  Arbres  & 
desOflèmensde  quantité  d'Animaux  terreftres; 
changés  en  pierres ,  ou  confervés  4an5  des  lits 
de  terre  bitumiQeufe,.&  dans  des  couches  d'ar- 
gile &  de  iable. 

Mais ,  pour  donneit  une  idée  encore  plus 
claire  de  tant  de  faits  furprenans ,  &  de  ces  ef- 
pèces  d'Hiftoires  écrites  de  la  mam  même  de 
la  Nature,  je  trarifcrirai  ici  ce  que  ^t  à  ce  fu- 
jet  Mr.  dcFûMtenellc  dans  iorx  Hfjiairedi  VAt 

<-4- 
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fadémie  (a).  Voici  fe$  paroles.  ,,  Des  veftiges 
H)  très  anciens  &en  très  grand  nombre  d'Inon-^ 
9,  dations  qui  ont  dû  être  très  étendues  (i)  &la 
iy  manière  dont  on  eft  obligé  de  concevoir  que 
,,  les  Montagnes  fe  font  formées  (r)  prouvent 
V,,  affex  qu'il  eft  arrivé  autrefois  à  la  furfkce  de 
„  la  Terre  de  grandes  révolutions.  Autant 
^9  ou'onen  a  pu  creufer,on  n'a  prefque  vu  que 
9,  Qcs  ruines,  des  débris,  de  vaues  décombres 
jj  entaffés  pêle-mêle ,  &  (][ui ,  par  une  longue 
„  fuite  de  siècles ,  fe  font  incorporés  enfemble 
9,  &  unis  en  une  feule  maflè ,  le  plus  qu'il  a 
9,  été  poffible.  S'il  y  a  dans  le  Globe  de  la 
„  Terre  quelque  efpece  d'organîfation  régu- 
jj  lière,  elle  .eft  plus  profonde,  &  par  confé- 
,,  quent  nous  fera  toujours  inconnue  ,  &  tou-» 
y,  tes  nos  recherches  fe  termineront  à  fouiller 
„  ^s  les  ruines  de  la  croûte  extérieure.  El- 
„  les  donnent  encore  aifez  d'occupation  aux 
9,  hommes. 

Comment  rendre  ndfon  de  tous  ces  i^éno^ 
mènes  fi  furprenans .  fi  finguliers ,  mais  dont  là 
réalité  fe  confirme  dejour  en  jour  par  de  nou- 
velles découvertes?  C'eft  ce  qu'on  a  entrepris 
de  fiaire  dans  les  Mémoires  que  nous  annon- 
çons ,  &  dont  nous  allons  rendre  compte.  On 
conçoit  bien  qu'une  matière  fi  importante  ne 
iauroit  être  traitée  dignement  que  par  un  Phi-' 

lofo- 

:   (a)  An.  X71S9  pAg,  3.  Voyez  aofli  les  Mim9ire$  de 

cette  Ann^e,  pag.  363. 

.  (b)  Voyez  VHift.  it  1703 ,  pag,  7  >  ^fuiv,  ;  de  i^oé, 

pag.  11,6»  fmv, ,  &  de  170»  ,  psg.  41 ,  Gr  fmv,  * 

(c)  Ibid.  lUft.  de  170% ^pfig,  i^^^Jmv,^  &  dex7t4^j 
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lofeph^  ^  qui  ait  pv^  tùat  o?  qtr'il  mmai^ 
tout  ce  qu'il  produit ,  âûss  \t  fieia  même  de  U 
^Tatme.  Ilfiiue  qu'il  ait  recaietili  un  afin  gitoi 
aotmbre;  é»;  moiimsent:,.  ^ufâ  )es[  ait  exaiamé» 
«vee  feiia  i  &  qtL'il  fiait  fa  état^  par  £b6^  lunliè^ 
ses  ^  par  iiae  gcamk  pinétssttiatL,  &  beattCDi^ 
^ft^cité,  oe  former  Qflt  Syftéme-  bjen  fuivi^ 
Uœ  lié  &  bien  toutnit^  à  l'aide  cfaïqmd:  il  reur 
de  rail^  de  tcm^a  les  fingulaiitéis  qui  fe  £ovt 
^pescevoic  dans  ks  pîècetf  mêmes  qa^il  iok 
ycôduire:  en  pceoTCS  w  ce  quHl  avance. 

If 'Auteur  de  cet  Churxap  Bénnit  tons  ces  tar 
lens  t  &  l'accueil  ÊcvarabDe  qu'ont  fait  les  f]^ 
iQ&fhei^  à  tttie  aulrc  ptoduâion  (41)  antémujEe 
à  celk-€i()  paroit  lui  pacantàxi  d'aîvaxKe  Theoreux^ 
fuceèft  de  tout  ce  qu'il  peut  entreprendre  fui 
l'Hiftoir^  Natuxdfa^  Pour  donner  une  idée 
de  ce  q^^il  publie  aujourdhui,  &  qui  n'eft  qu'u* 
ne  l^e've  ébauche  d'un  Ouyiage  encore  plus 
important  (è)  qu'il  a  promis  il  y  a  déjà  quel- 
qQés%  années  y  noui  dtlons  commencer  par  ex- 
|K>ftc  te  plan  géuéral  de  ces  Mémoires,  dont 

noua 

(a)  }e  veux  parler  à9%  Lêttfts  PBtqfgpMifutt  Jkr  U 
formation  des  Sels  &  dei  0:yft4ux^  ^furls.  Générstiê^ 
\f  k  Méchanifme  organique  des  Fiantes  Çy  dês  Animaux  ^ 
êDC  doat  Ms.  Boum  GUET  efb  TAittettr.  On  en  i 
desn^  l'Exciaie  dans  k  71»m«  IV  9.  JP^ariie  11  rP^'  M^ 
de  cette  Bibliothèque  ;  &  dans  le  T0mi«  VI  ,  /^r/<>  I , 
pag,  zoZyOn  tiouve  une  Lettre  de  Mr.  Bourguet^^  laquel- 
i?  feit  de  tiponfe  )^  f^uel^evs  obje^na  pcopoiees  dans 
fExtrait  de  Ton  Ouvrage. 

(k}  Ceft  nn  iÇ^  ^une  rtû^vtlk  Ttéuriê  dt  U  Tetre  , 
dont  fon.  Mémoire  Jktr  la  Tkforie  dé  la  Tmre^^  inSézé  ^, 
U  fuke  de  Ces  Uttfs  PbH^/kf^bipfis  ^  doit  ctxe  leg^dé 
coaune  l'avant-couieui;* 
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MHS  extrairons  ce  quMls  contiefiBORt  de  plus 
eflentiel  &  de  plus  intéreilànt* 
.  L'Ouvrage  eft  divifé  e^  deux  Parties.  L« 
Prémièi»  renferme,  outre  la  Prtfaciy  la  IXé- 
éUçaetj  &  un  Difcaurs  fur  Ï^Orègint  dej  Pierr 
P€Sy  diverfes  Lattes  ^  qui  roulent  fur  les  nui» 
tières  fiirvantes.  Lettre  I.  Sur  POrigmt 
des  Pétrifications  qui  rejfemblent  aux  Corps  métt 
dus.  dette  Lettre  eft  adreifée  à  Mr,  Jalla- 
Arrtj  Profdfeur  en  Philofc^hie  expérimentale  ^ 
&  en  Mathématique,  à  Genève.  Lettre 
IL  Sur  umPhéuomèneremarauable  contre  Paug-- 
meutatioH  fritepdme  du  votume  de  la  Terre» 
Cette  Lettre  eft  adreifée  à  Mrs.  David  Rognon  y 
Pafteur  à  la  C6te-aux<^Fées  ;  Henri-François 
Rognon  y  Pafteur  à  Couvet;  Louis  Oftervaldy 
Parieur  à  Travers;  Pierre  Cartier ^  rafieur  ^ 
la  Chaux-du-Milieu.  Lettre  III.  Sur  la 
Pétrification  de  petits  Crabes  de  Mer  de  la  Cor 
te  de  Cùromaudelj  ^  fur  les  Poiffons  pétrifiés 
qu*on  trouve  en  Europe  iff  en  Afie,  Cette  Let- 
tre eft  dédiée  à  Mr.  Gaatcin^  Doâev&r  en  Mé-. 
decine.  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres,  oc  Correi|>ondant  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Lettre  IV,  de  M* 
C'*'**.  à  M.  B***.  Sur  les  Foffiles.  Le  ttrb 

V,  à  Mr.  de  Luze,  ci-devant  Pafteur  deVal-î 
lanein,  àpréfent  Mîniftre  à  Neuf-chatcl,  fun 
le  Squelette  d*un  Eléphant  pétrifié.  Lettre 

VI ,  fur  les  Pierres  à  Fufil ,  adreifée  à  '  Mr. 
d^Ortous  de  M^irain^  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences.  Telles  font 
lés  matières  renfermées  dans  la  Première  Par- 
tic  de  l'Ouvrage.  On  trouve  dans  la  Seconde, 

la  I. 
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I.  Un  Arraugement  des  Fojfilei ,  prùfremeff^ 
ainfi  gommés.  IL  Un  Indice  de  plufieurs  Au^ 
teurs.qui  ont  écrit  fur  les  Pétrifications.  III. 
\Ji^  fécond  Indice  de  divers-Endroits  des  quatre 
Parties  du  Monde  ^  où  /W  trouve  des  Pétrifia 
cations,  IV.  Un  troîfième  Indice  pour  les  fi^ 
gures.  V.  Quelques  Remarques  fur  les  Figures 
des  Planches, 

■  Parcourons  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  chacune  de  ces  Pièces.  Sans 
m'arrêter  à  la  Préface  <f  où  l'Auteur  expofc  le 
but  &  Turilîté  de  fon  Recueil ,  ni  à  la  Ùédica-- 
ce  adrelKe  à  Mr.  de  Reaumur^  &  dans  laquel- 
le il  fait  réloge  de  ce  grand  Phîlofophe,  uns 
lui  rien  attribuer  que  ce  qui  eft  effeâivement 
dû  à  fon  mérite,  je  p^flèrai  tout  d'un  coup  à  la. 
première  Pièce  du  Corps  de  l'Ouvrage ,  qui 
eft  une  des  mieux  travaillées  &  des  plus  inté- 
reiïàntes ,  mais  dont  la  matière  paroit  être  en* 
core  fujette  à  de  très  grandes  difficultés» 

I.  Difcoursfur  POrigine  des  Pierres. 

Pour  traiter  ce  Sujet  avec  ordre,  1* Auteur  le 
divife  en  cinq  Parties.  Il  donne,  dans  la  pre- 
mière ,  une  divifion  des  diverfes  Efpèces  de 
Pierres,  qu'il  partage  en  deux  ClafTes  généra- 
les, par  raport  à  leur  matière,  telle  qu'elle  pa- 
roit a  l'œil,  fins  avoir  égard  à  la  grandeur  ou 
à  la  pctitejfTe  de  leur  maffe,  non  plus  qu'à  la 
différence  de  leur  couleur.  Il  parle  ,  dans  la 
féconde,  de  la  formation  journalière  de  diver- 
fes Pierres  ;  &,  dans  la  troiîcme ,  il  examina  lî 
l'on  peut  attribuer  à  une  pareille  Origine  la  quan-; 

L  M  '         tité 
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Été  |>rodfeîeufe  de  Pierres ,  qu'on  trouve  par 
toute  la  Terre.  Quoicju'il  faffe  fur  tout  cela 
bien  des  remarques  cuneufes ,  nous  ne  nous  y 
arrêterons*cependant pas ,  afin  de  pouvoir  nous 
étendre  un  peu  plus  lur  ce  qu'il  dit  dans  la  qua- 
trième Partie,  où  il  étale  avec  beaucoup  d^ 
clarté,  d'ordre  &  de  netteté,  un  Syftéme  moh* 
veau  y  qui  explique  l* origine  primitive  is'  g^né^ 
raie  des  Pierres.  Nous  ménagerons  néaimioins 
le  terrain  de  telle  manière,  qu'il  y  ait  encore 
aflei  de  place  pour  dire  un.  mot  du  Sujet  qu'il 
traite  dans  la  cinquième  P^e ,  &  qui  roule 
entièrement  fur  les  Pierres  aui  fe  forment  dans 
U  Corps  de  P Homme  ^  dam  ceux  des  Ani^ 

maux* 

L'Auteur  conçoit  d'abord  ,  i.  que  le  feul 
ipouvement  naturel  ou  primitif  fe  fait  en  ligne 
droite,  &  qu'il. eft  le  premier  eïFet  de  la  réfi- 
fiance  réciproque  de  tous  \çs  premiers  Corpuf- 
cules  produits  de$£]émen$  que  Dieu  créa  pour 
former  le  Monde,  dès  que  cette  tendance  au 
mouvement  peut  trouver  moins  de  réliftance 
dans  quelque  endroit  que  ce  foit.  2.  Les.  Cor- 
pufcules  primitifs  diffèrent  tous  entre  eux,  quoi- 
qu'il y  en  ait  une  infinité  de  même  efpèce ,  qui 
forment  des  amas  homogènes.  3.  Le  mouve* 
ment  en  ligne  droite  fit  naitre  le  mouvement 
circulaire  entre  tous  les  Corpufculcij ,  à  caufe 
des  diverfes  réfiftances  qu'ils  rencontrèrent  les 
uns  à  l'égard  des  autres^  De  ce  mouvement 
qu'une  infinité  de  molécules  fe  communiqué^ 
rent  dès  leur  exiftance,  il  fe  forma  de  grands 
Tourbillons,  Celles  qui  étoient  les  plus  aâi» 
yçs  &  en  plus  grande  quantité  produifirent  de 

I  3  vas- 
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f  àfte§  gloBe^ ,  dont  îe  itlouviem«ht  de  fûïtittà-i 
ûon  fe  communiqua  auffi  loin  que  kut  nâAdA 
pvLt  s'ifteïidre.  Dans  ces  e{|)aees  plus  bu  moM^ 
^nds  fe  formèrent  divers  globes ,  ou  plus  pè^ 
tits  Tourbillons ,  conformeihent  à  là  configu-» 
^tion  de  leurs  corpufcules ,  à  léUr  quantité^ 
&  à  leur  facilité  à  s'accommoder  au  mouve- 
ment de  tûrbination  des  maflès  éUormes ,  âùX* 
quelles  les  centres  de  leur  rôtatibn  échurent. 

T^lle  'elt ,  fuîvtot  notre  Autèut ,  l'origine 
des  SyftéiTxès  Solaires  ou  Planétaires ,  &  &ï 
particulier  de  celui  de  notre  Soleil  &  dé  laTer^ 
fe.  En  conféqliibncè  de  Cette  origine ,  Ik  quan-^ 
tîté  prodigie^fè  dfe  Sable  Se  de  JiHvkr  qu'il 
y  a  aans  notre  Globe ,  y  compris  celui  qui  coitt'* 
pofe  tous  les  Bancs  de  MôlâïFé ,  de  Rochers  ^ 
êç  la  ittâffe  ■d'une  infinité  de  Marrons  &  de 
Pierres  communes ,  eft  due  à  une  criffàllîïaiïôtt 
précipitée,  qui  fe  fit  d'une  ihâïiîté  de  moléi^U^ 
les  différentes  dè^  le  mc^erit  que  notre  Globe 
éoirtmençà  à  fè  Former. 

Quant  ajûx  Cailloux  &  à  la  plupart  des  Pier- 
res contounes\  voîd  de  quelle  manière  ils  fe 
formèrent.  Une  partie  des  molécules  terref- 
très  précfcîtéès ,  qlii  furent  la  'matière  dés  êotl* 
chés  du  Globe,  fe  nnêlèrent  arec  une  c^taîne 
portion  de  ôai?ticulés  criftallinés ,  ou  de  Sable  ; 
êc  de  ce  mtèlÉQge  il  ft  forma  quantité  de  maf- 
fes  àhï  corps  -,  qui  aquirent  «ne  figure  fbhéiî-*^ 
que  crti  ï|)ihéît*èïde,  par  la  différente  réfiftancè 
d'autres  corps  envkonnans,  8c  par  la  roKitîôa 
que  Te^  sgîtée  du  Globe  leur  eommunîqx\a 
pendant  qu^Is  avoient  encore  quelques  dégrés 
de  maleflè.    Ces  maflès  ou  corps  de  mure 

iphé- 
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4Mnqn  ou  i|)héno¥âe  {ont  les  Ca9kmx  & 
jlrei^que  «(Mites  les  f  {ettiM<îommunc8,tïui,  avec 
dhKers  fiSdûneiis  4de  éi#ërentes  lents ,  &  d^aa* 
ttds  matièi«s  mméntles  &  métalliques ,  formé- 
teÊkX  les  ^>r<&ffières  couches  <le  notre  Gtebe. 

Tel  eft  le  Syjiémt  mmvtau^  à  Takle  duquel 
notre  Auteur  explique  non  feulement  l^origine 
primitive  ^  générale  des  Pierres^  mais  enco-* 
tt  celle  de  notre  S^eil  &  de  notre  Tenc. 

Ce  5yftème,  quelque  beau»,  quelque  ma^* 
lûâque  qu'il  ibic  ^  me  paroit  fujet  â  >des  dift*^ 
cultes  prefqne  infarmontablcs  ;,  & .  de  quelque 
i!Eiamère  que  je  l'envifage,  je  ne  iaurois  jamais 
le  r^arder  que  comme  une  Uypo^fc  ineé* 
nieuë,  qui  B'cft  nullement  applîcAle  à  ré- 
tat  aâuel  des  corps ,  &  fur-tout  de  ceux  dans 
kfquels  o^  remarque  quelque  régularité.  Dv 
Bambre  de  ces  difficultés ,  qui  fe  ppéiement  na« 
turcllement  à  mon  e^ît,  en  voici  quelques- 
unes  que  je  :pre&dnu  la  liberté  de  propoier  à 
Texcellent  Auteur  de  œ  Difiotars ,  fiuis  pré*» 
toîdre  néanmoins  par-là  vouloir  le  priver  des 
éloges  que  méritent  là  grande  pénétration  &  fa 
iàgacité. 

1.  Tous  les  Phîlofophes  oonvieiment  aut 
jourdhui  que  le  Globe  de  la  Terre  eft  un  Corps 
organifé ,  &  qui  a'efi  pas  moins  parfait  dans 
feu  4o«t  &  ^diins  l'apitiu^ement  admirable  de 
chacune  de  lès  parties ,  que  celui  des  Végé- 
tant ,  des  Animaux  &  de  l'Homme  même. 
Comoie  je  fuppofe  cette  ^opofition  l>ien  éta* 
Mie  &  enti<»cment  démontrée,  je  me  contenu- 
teri  de  renvoyer  fur  cet  article  à  un  des  plus 
beaux  ^  des  flus  jnagnifiques  Ouvrages  de 

1  4  Phy- 
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Phyfique  que  nous  ayons ,  à-  VHilioire  Ptyft^ 

Îue  de  la  Mer  du  Comte  de  Marfilli ,  &  à 
'élégante  &  favante  Préface  Latine  que  le  ce* 
lèbre  Mr.  Boerhaave  a  mife  à  la  tête,  &  où 
il  donne  une  jufle  idée  des  riches  découvertes 
&ites  par  fon  illuftre  Auteur  (a)^ 
^  Or 

• 

{a)  Voici  m  ^uels  termes  f^J^^e  Mr.  Boerhaave  dans 
cette  Préface,  Atqui  talem  Lî^  hic  inateriem ,  atqiié 
eam  qoidem  uberrimam ,  |;ratis  tibi  exhiber.  Imo  vero 
&  talem ,  quam  vis  uUtu  prias  attigit  y  in  qua  nema 
tintam  profccit.  Quid  vero  dicam^  non  eft  oc  aUa  ul« 
la  magis  neceÛaria  ad  intelligenda  Phylîca.  Ita  quidem» 
ut  nobili  hoc  Ooere  carere  polfît  ncmo ,  cui  cora  eft  re« 
xum  naturam  oifcere  :  quum  aliande  nequeat  hic  def" 
Gtipta  cognofcere.  Leâa  enim  andique  Expérimenta 
nos  docent ,  univerfum  ,  quem  incolimus  moitales^ 
Globum  Telluris  vere  corpus  efle  orga- 
N 1  c  u  M  y  qiiod  ex  variis  partibus  ita  conflatom ,  ut  dum 
îîngulx  quacque  harum  proprio  fuo  ingenio  opus  abfoU 
yunt  y  intérim  totum  Terrx  molimen  per  adunatos  par* 
tium  omnium  effe^us,  opéra  perficiat  majora  ,  qux 
^«  concurfu  omnium  fîmul  unitarum  paitium  &  harun^ 
conrpitanttbus  effeéèis  pendeant. 

]e  joindrai  ici  la  traduâion  de  ce  palTage  en  faveur 
de  ceux  qui  n'entendent  pas  le  Latin.     Vous  avez  ici 
tette  matière ,  fans  dépenfes ,  fans  peines ,  Êr  fans  perte  de 
tems  ;  vous  la  trouvez  dans  le  Livre  qu'on  vosts  préfente  ,  en 
fi  grande  abondance  y  fy  telle  y  quil  n'y  a  prefqus  perfonne 
qui  l'ait  touchée  auparavant  ;  perfonne  abfolument  qui  Vait 
portée  anff  loin.     Je  dirai  plus ,  c*efl  une  matière  fi  nécef^- 
/aire  y  pour  entendre  celles  qui  appartiennent  à  la  Pbyftquey^ 
fu*on  ne  Peut  fe  paffer  de  cet  Ouvrage  y  pour  peu  qWonfoiti 
earieux  a* apprendre  la  nature  des  chofes  y  puisqu'on  y  trou-^^ 
ve  une  infinité  de  defcriptions ,  qu*on  chercheroit  inutilement 
ailleurs.     Car  les  Expériences ,  que  nous  avons  de  tous  câ^ 
têt  y  nous  apprennent  que  tout  le  GLOBE  de  /«TER&B 
que  nous  habitons  eft  véritahlement  un   CORPS  ORGA- 
NISE', Gy  tellement  compofé  de  différentes  parties ,  <lue  ^ 
tandis  que  chacune  d'elles  y  en  particulier  y  fait  la  fonaion 
^  lui  eft  propre  y  l'effm  général  dt  toute  la  Terre,  p^»f^ 

Ut 
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T*  Or  en  fùppo&nt  la  Terre  un  Corps  organiféi 
compofé  d'une  infinité  de  parties  régulières, 
difî>ofées&  arrangées  dans  le  plus  bel  ordre  que 
l'on  puillë  jamais  imaginer,  &  dont  toutes  les 
opérations  tendent  eniemble  à  im  feul  &  mé-. 
me  but ,  je  demande  fi  la  formation  d'un  Corps, 
fi  merveilleux  peut  être  le  réfultat  des  fimplçs, 
Loix  du  Mouvement^  ainfi  que  notre  Auteur 
le  prétend.  N'eft-ce  pas  unç  chofe  tout-à-fait 
chimérique  de  s'imaginer,  qu^  de  ce  M^uve* 
ment  qu'une  infinité  de  moUcmes  fe  communia, 
fuirent  dès  leur  exiftance  ^il  fe  forma  de  grands 
Tourbillons^  de  vafies  Globes^  un  SoletljUnc 
Terre  ^  f  nantit/  d* autres  Planètes  "i  Que  tou^^ 
tes  les  parties  de  ces  CorpsL  immenfes  allèrent 
prendre  la  place  qui  leur  étoit  deftinée^  &  cela 
en  conféquence  du  branle  &  de  la  première 
împreflîon  qu'elles  avoîent  reçue  ?  Ne  con* 
çoit-on  pas  au  contraire  que  le  choc  mutuel  de 
ces  parties ,  la  réfîftance  des  unes  contre  les  au-, 
très ,  leur  froiflèment ,  leur  mélange ,  étoient 
beaucoup  plus  capables  de  produire  dans  toutes 
ces  mafles  énormes ,  un  dérangement  total  & 
un  horrible  confufion,  au-lieu  de  l'ordre,  de 
rharmonie,  &  de  l'arrangement  qu'on  y  remar- 
que auiourdhui  > 

2»  Dans  la  fuppofitîon  de  notre  Auteur ,  la. 
formation  de  l'Univers  eftpollérieure  à  la  créa- 
tion des  parties  dont  il  eft  compofé.  Il  fait 
aflez  comprendre  que  Dieu  créa  d'abord  ée$ 

maf- 

Ifi  tgtti  rajfemhlét  de  toutes  les  parties  y  achèvent  de  plus 
grands  otfvrages^ûui  dépendent  du  concours  de  toutes  1<IX 
parties  enfembU^  6*  dt  P harmonie  de  leurs  effets. 


Àaflcs  Mbnfiies,  «n  càhos  de  ButfeérûMix  <mëlés 
csdttfufémeQt  les  uns  iavec  les  autres, &qaelefur 
ayant  enânibe  comtAUûiqué  un  Mùuviment  qiâ 
ft  £t  en  iigtte  droite  ^  ils  forârent  txsûs  de  la 
coBfafion  où  ils  ^toient^  que  ceux  qui  ocCih> 
poient  là  fuifâce  du  caiios  allèraut  fk  ran^  sa 
ceatre  où  its  dévoient  être  placés,  tandis  que 
d'ancres,  qui  fe  crotavoielït  dans  le  centre,  al* 
loîent  fe  p(>rter  vers  ta  circonférence  où  ils  de*- 
Toientfe  placer  enconféquenceduMouvcament 
qu'ils  avoîent  reçu. 

Or  cette  fuppafidon  ne  me  pa]:;oit  point  dti 
ft>ut  conforme  à  Tidée  qu'on  doit  fè  former  de 
ta  Toute*putf^ice  de  Dieu ,  puisqu'on  lui  iài 
fiûre  à  4eux  r^rifes  ce  qu'il  pouvoit  faire  d'un 
lèul  coup.  Je  n'examine  pas  ici  coàEnment  !'£- 
fire  Suprême  tira  la  matière  du  néant,  la  cfaofe 
cft  inexplicable  (^)^  mais  je  voudrois  feule- 
fiient  favoir  de  notre  Auteur  pourquoi  il  pré-> 
tend  que  Dieu,  en  a^égat  la  nsiadere,  ne  lui 
donna  pas ,  dans  le  ;même  infbsit,  tout  Tortte 
ft  rarrangement  que  chacune  de  fes  parties  de*- 
voit  occuper.  N'^ft-ce  pas.  fappafer  que  Dîea 
^eft  conduit,  dans  la  cr^éation  &  la  formation 
du  Monde ,  comme  un  Ouvrir  qui  a  beibin 
de  raflèmblerprémièrement  fes  matériaux  pour 
les  rang^  eiÉ[uite  chacun  dans  leur  place,  afin 

d'en 

.  i*)  La  malù^ré  que  AÛr.  Ntwtên  a  ^naglai^  pour  «t- 
pliq^eI  la  Création  efi  fujette  1  de  très  gtanaes  di'fS- 
cuîtes ,  &  ne  fauroit  contribuer  k  nous  la  faire  conce« 
voir.  L'opinion  de  ce  grand  PhllofoDhe  fur  cette  ma- 
tière eft  cxpofée  ^nsVkjIfMrhihfôpbiptè  d«  Mr.  Lotku 
liy.  IT.  Chap.  lo,  daft$  une  des  Kotvs  de  t^fttg*  ^^u 
£dU,  de  17-fz. 
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4*éft  fôrrtfâr  Uft  E*fioe  r^Hdr  ?  Dire  q«o 
Bieû  c^éa  TUniveridans  ua  inRant,&tel  qu'il 
^  à  0réfeni^  efty  à  mon  avis ,  un  Syftéme  bien 
phis  ai^â<è  de  â  Toiite-'puiflànce ,  qtie  celilû  qut 
àôtté  AUt^nï  établit  ki. 

^.  lia  formadon  des  Ahimaux,  des  Végé« 
t»x\ ,  &  dé  tous  les  auttes  Corps  organifés  ,eft<* 
elle  mffî  Te  ^iùlt»;  du  Mouvement ,  ou  refiët 
imiéiM  de  la  Volonté  du  Créateur ,  qui  les 
à  fôîMés ,  tels  qu'ils  font ,  dan$  un  mftant  &  dani 
le  même  moment  qu'il  a  &éé  k  matière  de 
toutes  tes  Parties  &  de  toiïs  les  c^ganes  qui  les 
cômcoTent?  Si  vous  dites  que  roïgMiîfaticMi  dé 
èes  Gorps  eft  rdfét  dû  Mouvement ,  vous  vous 
«igàgéfe  dans  to  làbyifeRÎhe  affreux ,  êoac  vous 
né  faorîex  JMnaîs  fortir  fans  vous 'perdre  &  vous 
égarer  ;  cîfr  cèmmènt  !e  Mouvement  commu* 
jaiqué  à  la  maftSère  peut-îl  fbrnfiér  des  ^llîon$ 
de  Machines  toutes  dîïFéi'entcs  les  unes  des  au* 
très ,  &  fî  artîftefaent  travaillées ,  q^  r Efjxrit 
humain  fe  perd  &  fe  confond  lorfqn^îl  vient  à 
les  conteiïlpler.  Soit  que  vous  adinettiez ,  que 
ce  Mouvement  a  produit  ces  Gorps  oiçanifés 
dans  leur  état  de  perifeôion ,  &  entièrement  dé- 
velopés ,  ou  ou'il  n'en  ait  produit  que  les  Ru* 
ditnens  &  les  iSeriïences ,  vous  tombez  toujours 
dans  le  même  efriibàras ,  puifque  ces  Rudiméni 
&  ces  Semences  doivent  néceflàîrement  conte- 
nir en  uti  petit  volume  toutes  les  parties  &  les 
organes  du  Gorps  parfait  tjui  en  doit  réful- 
ter. 

Si  vous  aidmcttez  que  la  formation  dé  ces 
Corps  organifés  ne  fauroit  dépendre  des  Loix 
du  Mouveman^  &  que  vous  recouriez  {xku: 

cet 
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cet  effet  à  laToute-puîfTance  de  Dieu ,  qui  en  â 
arrangé  toutes  les  parties  d'une  manière  con- 
nue à  lui  feul,  pourquoi  prétendez-vous  que 
le  Soleil ,  la  Terre ,  &  tant  d'autres  maffes  é- 
normes,  toutes  régulières ,  toutes  organifés,  & 
dont  chaque,  partie  efl  dans  un  ordre  admirable, 
puiffent  avoir  aquis  une  forme,  une  ftruâure 
fi  merveilleufe,  en  conféquence  de  ce  Mouve^ 
ment  naturel  ^  primitif  \^  qui,  comme  vous 
le  dites,  fe  fit  en  ligne  droite^  &  fit  naitre  le 
Mouvement  circulaire  entre  tous  les  corpufcu'^ 
les  ?  Suppolëi ,  tant  qu'il  vous  plaira,  un  Mou- 
vement quelconque  dans  une  portion  de  ma- 
tière donnée ,  il  ne  s'en  formera  jamais  un 
Homme,  ni  aucun  Animal, pas  même  le  moin- 
dre Infeâe:  Or  puifque  notre  Globe  eft,  fé- 
lon tous  les  Philofophes  modernes  &  félon 
vous-même,  un  Coips  organifé  ,  non  moins 
parfait  dans  ion  tout  oc  dans  l'arrangement  de 
chacune  de  fes  parties,  que  celui  de  quelque 
Animal  que  ce  foit,  pourquoi  faites-vous  dé- 
pendre fon  organifation  d'un  Mouvement  qui 
ne  fauroit  jamais  produire  celle  des  Animaux 
les  moins  compofés  dans  la  (truâure&  rarran-, 
gement  de  leurs  parties  ? 
Pour  donner  plus  de  force  à  cette  objeâion 

3ue  je  forme  ici  contre  le  Syftême  de  mon 
Luteur ,  je  tranfcrirai  ce  qu'a  écrit  fur  cette 
même  matière  un  de  nos  Philofophes ,  dont  les 
.Ouvrages ,  ornés  de  toutes  les  beautés  de  notre 
Langue  ,^  fe  font  lire  avec  un  plaifir  infini. 
„  Permettons  un  moment,  dit-il  (<») ,  à  ceux  ^ 

,7  qui 

(a)  Le  Sp^Çfade  d*  UNsture^  Ton.  III,  Fait.  11^ 
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f)  qui  ne  veulent  point  voir  Taôion  de  Diea 
iy  dans  la  Nature,  ou  <jui  n'y  reulent  que  le 
i.  Mouvement  une  fois  imprimé ,  permettons-. 
^  leur  de  former  la  Terre  de  telle  façon  qu'ils 
j,  le  jugeront  à  propos  :  donnons-leur  une  nu* 
^  tière  abondante,  un  Mouvement  circulaire^. 
^  une  dorée  tout  aufll  grande  qu'ils  voudront». 
jy  Qu'ils  choififlent  ou  des  Loix  de  Defcartesy 
„  ou  de  celles  de  Newton.  Voila  la  Terre 
„  formée  felon  leurs  idées.  Mais  cette  Terre 
„  eft  nue.  Je  n'y  vois  ni  verdure ,  ni  habitans^ 
yi  Qu'on  mette  ici  en  œuvre  toutes  les  Loix  & 
„  toutes  les  combinaifbns  des  Mouvemens^ 
„  cette  Terre  ne  fera  jamais  qu'un  Défert  af-. 
„  freux.  Si  la  moinde  Plante  y  monte,  fi  le 
„  moindre  Ver  y  rampe ,  c'eft  une  intelligen- 
^  ce,  c'eft  une  volonté  particulière,  qui  en  a. 
„  formé  &  fait  jouer  les  organes.  Le  Mou- 
^  vement  qui  ne  peut  conuruire  les  anneaux, 
j,  &  les  entrailles  de  Ce  Ver,  ni  les  vaiflcaur 
^  de  cette  Plante ,  pourra-t-il  donc  ordonner 
,,  une  Terre  &  la  rendre  habitable  ?  Pourra-t- 
,,  il  en  proportionner  les  cUfFérentes  couches 
^  aux  befoins  de  fes  habitant;  lui  départir  (à 
„  jufte  mefure  d'air ,  d'eau ,  &  de  ftu  ;  la  pla- 
,,  cer  à  un  tel .  point  de  diftance  à  l'égard  dà 
^,  Soleil ,  qu'elle  ne  foit  ni  glacée  par  trop 
,,  d'éloîgnement,  ni  brûlée  par  une  proximité. 
„  trop  rande?  Si  les  Plantes  &  les  habitans  de 
,,  cette  Terre  y  font  introduits  par  des  vôlon-. 
,-,  tés  ^dales,  peut-on  douter  que  la  même 
jy  figeue,  qui  a  créé  les  Plantes  &  les  Afli-. 
„  maux ,  ne  leur  ait  préparé  par  une  volonté' 
,,  auffi  exprefle,  un  terrain  propre,  &  une  dc- 

„  mett- 
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y,  meure  confbrme  à  tews  befosas  ^  Cette  Tet<« 

y,  re,  fi  elle  étoit  ccmpofée  félon  ks:  idées  dc^ 
Philofophes^  affetobleroit  mitaiiir  d'un  ceiir> 
tre  commun  plu/kiu:s  couches  de  madère;^ 

,,  rangées  Tune  dur  l'autre,  |ëion  leu^  pdlk\-i 
teur  fpécifique,  c'eft-à**dire,  ]€S  plus  pé&qf 
nar^deffous ,  &  les  plus  légers  par^ddTus* 
Mais  elle  feroit  &as  utilité .  parce  qu'ellç  fe-. 
roit  fans  Organes^  Poûit  d^Atmofohère ,  do^t 
elle  pût  reuentir  tour  à  tour  la  peameor  &  le 
refibrt.    Point  de  diva:fité  daqs  la  cauetiQ 

,,  ^térieure  pour  fe  proportionner  à  lik  dÎYçrfi-. 
té  des  Graines.  Point  de  BafEn  creufé  poi\ç 
être  le  réceptacle  du  Sel  &  des  Eaux  £  nér 
ceflàires  à  la  fécondité  de  \t  furftce.  Point 
de  Montagnes  pour  recueillir  réyapoiatioQ 
de  la  Mot  ,  &  pour  précipiter  de  oa\it  \c^ 
Fleuves  fur  les  Plaines,  Point  de  eorfwd'A-. 
rênes  préparées  pour  contenir  longtems  le^ 
eaux  des  Fontaines.  Point  é^  corps  de  Glai- 
fe  pour  foutenir  &  arr^tçr  les  eaux  dans  le^ 
Arènes.  Point  d'Eaux  fbuterraincs  pour, 
vditurer  de  côté  &  d'autre.  1©  Sel>  le  Bitu- 
me ,  le  Sable ,  le  limon ,  le  Vitriol  y  le 
Mercure,  &  les  Soufks^,  dont  la  difperfion^ 
le  concours  &  la  fermentation  pouirc^t  ferr 
mer  enfuite ,  ici  des  Eaux  minér^le;s ,  ou  de^ 
Bains  chauds  ;  là  des  Pierres  prédeqies  ;  ail^. 
leurs  des  Pierres  à  bâtir ,  &  peut-étrç  des^ 
Métaux.  Cpnunentfe  pcïfuadera'-t-on  qn'u- 

^,  ne  mécanique  &  des  opéra^ons  fi  fupérieu-. 
res  à  toutes  nos  comnoiflànccs  fç  pourroient 
exécuter  dans  les  croûtes  maiEves  de  notrç 
Soleil  obfcurci  ?  Cette  Teçre ,  p^ofophi* 

„  que- 
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^  quemcnl  cotifttuite ,  ne  fera  donc  propre  1 
^  rica,  &  Tappareil  merveilleux  des  Oî|;ancs 
^  dr  notre  6lob«  démofitre  non  nne>  erpute, 
^  une  tache ,  ou  on  accident  «rivé  d«i$  la  N:^- 
^,  ttire;  nttis*  une  création  expreflè,  &  un  aiv 
'^y  rangement  ]^âi  de  deflèins  &  de  précan^ 
^  tîons.  .^. 

4.  L'Unlrcw  cft  une  Machine  d*nne  grfl^ 
detn*  éïioniie  &  indéfinie,  dont  toutes  les  par^ 
de$  }xi£ieipales ,  qui  font  autant  de  Monder, 
dépendent  les  mnes  des  autres ,  &  eeut-étre  mê- 
mede  telle  manière  que  fi  unefeule  venoit  tout 
à  coup  à  s^'anéantir,  ou  à  fe  bouleverfer,  tout 
le  refte  àt  la  Machine  fe  dérangeroit  entière- 
ment ,  ou  ceflèroit  du  moins  de  faire  fés  fouc- 
tîons  dans  le  même  ordre  &  avec  la  même  ré- 
gularité qu'auparavant. 

Cela  pi)fô ,  ne  convîendrez-vous  pas  avec 
moi ,  qu^îl  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  for- 
mation de  notre  Terre  s*eftftîtc  en  même  tems 
fjue  cette  multitude  indéfinie  d'autres  Globes 
qui  compofènt  l'Univers  ;  cap  fi  vou$  admet- 
tes une  priorité  ou  poftériorité  d'exiftance  par 
rapc^  à  leur  formation,  vous  les  expofct  àtou^ 
les  inconvénîens  qui  réfîilterofent  néceflàire^ 
ment  du  défeut  du  cwicours  mutuel  de  toute* 
les  parties  de  là  Machine,  &  des  fecours  qu'el- 
les fe  donnent  réciproquement ,  pour  exercct 
naturellement  &  fans  aucun  obftacle  les  fonc- 
tîpns^  qui  conviennent  à  chacune  d*ellcs  en  par- 
ticulier. 

.  Delà  j'Infère  oue  le  branle  une  fois  donné 
à  cette  portion  «e  matière  qui  compofc  l'an 
de  ces  Globes ,  a  dû  être  conununicpié  en  mê« 
*       ;.  me 
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me  tems  à  toates  les  autres,  portions  de  matiè^ 
re  dés  autres  Globes.  Ce  branle  ,  cette  fecouf- 
fe,  efi,  fuivant  notre  Auteur,  un  itfojvT^fifeir^ 
.em  ligne  droite^  &c«  &  ce  Mouvement  eft  pour 
.tous  les  Globes,  puîfqu'îl  eft,  à  ce  qu'il  prér 
^end,  P  origine  des  Syfiême  Solaires  &  Pian/- 
taires.  Or  dîtes-moi,  je  vous  prie,  s'il  eft 
4bncevable  qu'un  même  Mouvement  puifte 
.avoir  formé  un  nombre  fi  prodigieux  de  Glp- 
bes ,  fi  différemment  compofés ,  fi  différem* 
ment  organifés.  Ne  feroit-il  pas  abfurde  de 
fuppofer  <jue  les  mêmes  loix  de  Mouvement 
ont  produit  l'organifation  de  tant  de  différentes 
Efpeces  d'Animaux  ,  d'Infedes ,  de.Foiflbns^ 
.&  de  Végétaux,  dont  la  Terre  eft  remplie? 
.C'eft  cependant  ce  que  l'on  fnppofe  ici  à  l'ér 
gard  des  Globes  ,  qui  compofent  l'Univers, 
.&  dont  la  ftruûure  n'eft  pas  moins  diverfifiée 
que  celle  des  différentes  Elpèces  d'Animaux; 

Telles  font  les  principales  difficultés  que  j'ai 
tru  devoir  propoier  contre  le  Syftême  de  no-r 
jre  Auteur  ;  & ,  comme  il  déduit  de  ces  pre- 
miers Principes ,  l'origine  &  la  formation  de 
cette  quantité prodigieufe  de  Sable  ^  de  Gra-- 
^ierqu*ily  a  dans  notre  Globe  ^  de  même  que 
celle  d'une  it^nité  de  Pierres  communes  Çjf  df 
Cailloux  de  figure  fphérique  o$tr  fph&ùtde  ,  je 
laîflè  au  Leaeur  à  juger  du  déffré  de  probabi- 
lité qu'il  doit  donner  à  l'Hypothefe  de  cePhilor 
Ibphe  fur  POrigine  primitive  ^  générale  det 
Pterres. 

Outre  cette  première  Origine  des  Pierres, 
notre  Auteur  en  indique  une  leconde  beaucoup 
poftérieure  à  celle  que  nous  venons  d'expofer^ 

„  Les 
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ti^Les  couchesmemes.de  la  Terre;  dit-il,  &, 
9,  les  bancs  des  Montagnes ,  tels  qu'ils  font 
M  aujourdhui ,  ont  été  taits  lon^ems  après  la 
,,  première  formation  doit  je  viens  de  parler. 
y,  Il  eft  certain  que  Ton  découvre,  dans  une 
yf  infinité  de  couches ,  des  dépouilles  du  rèçne 
,,  végétal  &  du  règne  animal, fouvent  réduites 
„  en  Pierres  ou  en  Cailloux,  c'eft-à-dire,  en 
91  Pierres  à  fuiils.  Cela  eu  fi  connu  &  fi 
„  conunun  aujourdhui ,  quMl  n*y  a  prefque  au-. 
,9  cun  lieu  d^s  les  quatre  parties  du  Monde, 
„  où  Ton  ne  trouve  des  Plantes ,  des  Bois ,  des 
9,  Coraux  ,  des  Oflemens  d'Animaux  ,  des 
„  Poiffons  &  des  Coquillages  de  toutes  les  Ef- 
„  pèces  ,  pétrifiés  en  tout  ou  en  partie ,  ou 
y,  moulés  ;  deforte  que  les  Curieux  &  les  rhi- 
„  lofophes  de  tous  lesPaïs  en  ornent  leurs  Ca- 
„  bînets.  Toutes  ces  produâions  prouvent 
„  démonftrativement  qu'il  a  été  un  tems  pen- 
„  dant  lequel  elles  furçnt  introduites  dans  tous 
„  les  endroits  où  on  les  découvre  à  préfent. 
„  Mais,  comme  le  Sable, le  Gravier, les Pier-. 
„  res  communes  &les  Cailloux, auffi  bien  que. 
y,  les  fédimens  de  toutes  ces  matières  ne  purent 
„  être  dès  le  commencement  de  l'exillance  du 
„  Globe,  que  dans  un  fluide,  de  même,  les 
„  Pierres ,  les  Cailloux ,  &  le^  couches  du  fe- 
„  cond  ordre,  n'ont  pu  le  former  qu'en  confé- 
„-  quence  d'une  diflblutîon  des  particules  des 
„  couches  antérieures  dans  un  fluide,  &  d'une 
„  nouvelle  formation  d'autres  couches ,  dans 
„  lefquelles  durent  entrer  tous  les  corps  hété-, 
„  rogcnes  du  règne  minéral,  du  règne  végé- 
„  tal  &  du  règne  animal ,  qui  «'y  trouvent  au- 
,  :T$m.  XXX:  Paru  L        K  „  jourd- 
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,,  jourdhui.  Il  s^enfuk  <Jiàe^  peur  expliquer  ce 
,,  dernier  phénomène  ,  il  Ikut  montrer^  cdihfi«( 
,,  ment  s'efl  fiûte  ladiiTalution  des  couches  an^ 
,)  térieures ,  &  la  fonfmtioii-^des  poftérieare^.   > 

Après  avokfàit  voir  de^  <^ûelle  mamère- ar«c 
rira  mi  changement  fi  furprén|nt,  notre  Au«^- 
teur  expofe  la  nâfbn  générale  %  la  difi^rentec 
fitteuitk»!  des  Pierres  amh  volunie  déternnâné  y 
tant  dans  les  couches  (fe  t«rre  qne  dans  let: 
bancs  des  Rochers.  Delà  il  paflè  à  leur  formai: 
tion,  à  leur  dge,  &  à  leur  configuration.  Il: 
explique  enfuite  comment  on  ^ut  diftinguer 
i  quelle  clailè  les  Pierres  appartiennent, par  ra«* 
port  au  tems  de  leur  formation. 

Il  finit  enfin  cette  imD(Mtante&  curieulè  ma-« 
tîère  par  un  expofition.oe  la  muiière  dont  s*çn-* 
gendrent  les  Pierres  dans  le  corps  écs  Hommes 
&  dans  celui  des  Animaux.  Tout  ce  qu*îl  dit 
for  ce  dernier  article  eft  inftruôîf,  &  peut  être 
d'une  très  grande  utilité.  Il  réduit  ces  Pierres  à 
trois  claileS)  qui  font  les  Tûfeufes^  les  Béfiar^^ 
diques^  &  les  CriftalUffes,  Les  premières  font 
compofées  de  midères  toreftres  ;  les  féconde» 
contiennent  quelque  portion  de  matière  pier'* 
reufe&  fou  vent  criftalKne;  &  la  matière  crif^ 
talline  abonde  davantage  dans  celles  qu'il  ap^ 
pelle  eriftdllif/ef.  Il  jH-étend  que  c'eft  dans  lea 
alimens  &  la  boifibn  qu'il  fhut  chercher  la  mar^ 
tière  de  ces  Pierres,  fans  négliger  néanmoins 
d'avoir  auffi  égard  à  la  bonne  ou  mauvaife  con- 
ftitution  des  organes  principaux  qui  fervent  i  la 
digeffion.  La  raifbn  pour  laquelle  les  Animaux 
font  en  général  moiiis  fujets  que  les  Hommes 

k  la  Pierre ,  c'eft  quQ  teur  boifiQn  çft  toujours 
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la  même,  quç  leuxs  alimeas  font  moîiu  variés, 
&  îjue  d^ordinaîrc  ils  ne  font  point  d'excès  en 
mangeant.  Les  Pierres  qu'on  trouve  dans  le 
corps  des  Animaux  font  nu:ement  auffi  dures 
que  Qéll^  que  Ton  découvre  dstns  les  Hom* 
mes.  D'oà  vient  cette  différence }  Elle  ne  peut 
•  venir ,  dit  l'Auteur ,  guc  de  la  différente  façoa 
de  &  nourrir  des  uns  a  des  autres. 

L'origine  de  la  Pierre  eft  toujours  la  ihéme 
dans  l'Homme  &  dans  les  Animaux.  Elle  eft 
produite  par  l'arrêt  &  le  féjour  de  quelque  por^ 
tion  de  matière  hétérogène  dans  quelque  o^a* 
ne  que  ce  foît.  Tous  les  abfcès,  où  il  ft  for- 
me des  concrétions  ;  toutes  les  extravâTatiims  des 
lues,  qui  fe  coagulent  ta  tout  ou  en  partie, 
répaifGffement  de  tous  les  excrémens ,  font  vok 
évidemment  d'où  viennent  les  Pierres  dans  le 
Corps  humain.  Les  Vieillards ,  &  ceux  qui 
boivent  trop  de  Vin  &  dç  Liqueurs,  font  plus 
iujets  à  la  Pierre,  auffi  bien  que  les  perfonnes 
dont  les  organes  n'ont  pas  àflex  de  refibrt,  ou 
dont  la  conjuration  eil  vicieufe  ;  car ,  &  le 
défaut  de  reflort  &  le  trop  de  rigidité  des  orga- 
nes |>euv€nt  également  contribuer  à  l'amas  des 
matières,  qui,  en  fe  coagulant,  produifent  les 
Pierres ,  dont  la  figure  dépend  des  endroits  du 
Corps  humain  où  elles  fe  font  formées.  Voilà 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus  digne  de  re- 
marque dans  le  Difconrsfur  r  Origine  des  Pie^ 
Tes  (a). 

IL  La^ 

* 

(a)  On  ne  nous  apprend  nulle  part  \  qui  ce  Dijc^urt 
doit  lêtçe  attribua.  Mx.  Bourguet  n  en  feioic-il  pas  l'An* 
tcuif 
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II.  Lettre  fur  r Origine  des  Pétrifications 
qui  rejjemblent  aux  Corps  marins  {a). 

-    CctXt  Lettre^  dédiée  à  Mr.  Jallahert^  rou* 
le  fur  une  matière  extrèmçment  curieufe.    On 

Îexpofe  un  Syftême  qui  donne  lieu  à  mille 
elles  réflexions,  &  qui  n'eft  pas  moins  digne 
^e  la  curiofité  du  Public ,  que  de  l'attention  & 
deTexamendesplus  grands  Philofophes.  Toute 
la  queftion  fe  réduit  a  favoir  quelle  eft  Torigi- 
ne  des  Pierres  figurées ,  &  de  cette  multitude 
innombrable  de  Fofliles  de  toutes  efpèces,  ré* 
pandus  fur  la  furface  &  dans  le  fein  de  la  Ter- 
re. Cette  matière,  dont  j'ai  déjà  dit  quelque 
chofe  au  conmiencement  de  cet  Extrait ,  eft 
traitée  ici  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  ; 
&  le  Syftême,  qu'on  y  établit,  eft  appuie  de 
toutes  les  plus  fortes  preuves  que  l'oupuiffe  al- 
léguer en  &  faveur.  Cependant,  malgré  l'é- 
vidence apparente  de  c^s  preuves ,  malgré  le 
degré  de  probabilité  qu'on  veut  leur  don- 
ner, &  que  Ton  tâche  même  de  convertir  ea 
démonftration,  elles  ne  lailfent  pas  d'être  fu- 
jettes  à  de  très  grandes  difficultés ,  qui  ébran- 
lent furieufement  les  prîncii>aux  fondemens  du 
Syïlême  de  l'Auteur*    J'ai  déjà  propofé  dani 

cette 

{a)  Cfittt  Lettre  qui  n*a  d*autre  fîgnature  qu'un  C. 
eft  datëe-  de  Neuchâtei ,  j  Janvier  1741.  Il  n'y  a  pa» 
lieu  de  croiie  qu'elle  foit  de  Mr.  Bourguet ,  puisqn  on 
y.  parle  de  lui  comme  d'un  grand  Phyficien ,  dont  la^ca- 
fficité  eft  connue  à  Mr.  Jallabert ,  6*  à  qui  là  République 
des  Lettres  rend  déjtk  en  partie  U  Jufttce  qui  lui  ejt  due^ 
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^ettcBMlothèqué  (a)  qvL&lqiiçs-uncs  de  ces  dif- 
^cultés,  auxquelles  je  me  contenterai  de  ren-. 
voyér  le  Leâeur,  pour  ne  pas  trop  groffir  cet 
Extraits 

Tout  ce  que  les  Phyficiens  ou  autres  Savans 
ont  écrit  fiir  le  fujet  des  Pierres  figurées ,  peut 
être  r^orté  à  ces  deux  fentimens.  Le  premier, 
&  qui  a  été  le  plus  général ,  efl  que  tous  ces 
FoÔîles  font  des  Minéraux  ou  des  Corps  ter- 
reftres.  Le  fécond  établit,  au  contraire,  que 
toutes  ces  Pierres  font  des  Plantes  &  des  dé- 
pouilles d'Animaux  qui  viennent  de  la  Mer. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  fuivî  la  premiè- 
re de  ces  deux  opinions ,  fe  font  imaginés  que 
ces  Fofliles  doivent  leur  forme  ,  &  les  traits 
qui  y  font  empreints ,  à  un  (impie  hazard  ;  &  delà 
vient  qu^ilsles  nommentàcsjeux  Je  la  Nature, 
D'autréront  fuppofé  qu'il  y  avoit  dans  le  fein 
de  la  Terre  des  Moules  ou  des  Matrices ,  4^s 
lefquels  une  partie  de  la  matière  même  des  cou- 
ches a  prîs.djfFérentes  formes,  fans  s'embaraf- 
fer  comment  ces^  Moules  ont  pu  avoir  été  pro- 
duits. D'autres,  enfin,  ont  prétendu  que  ces 
Foifiles  font  provenus  d'une  matière  fêminale  > 
originaire  de  la  Mer ,  laquelle  ils  fuppofent  a- 
voir  été  portée  dans  le  fein  de  la  1  erre,  où 
elle  s'eft  développée ,  &  où  elle  a  pris  fon  ac- 
xroîflement.  , 

.    Pour  jrepandre  quelque  lumière  fur  cette 

quef- 

(a)  Dans  l'Extrait  de  la  Géographie  Pbyfique ,  oa  EJJkl 
fur  VHiftoire  Naturelle  de  la   Terre  de  Mr.    Wcdward, 
Cet  Extrait  fe  trouve  dans  le  Tmi  XVIII,  Part,  h 
par.  66  de  cc  Joainah 
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queWoft  -,  &  voit  W^Hiélle  die  ces  Hy^hêftt 
dl  la  ttûèvtf  ffMftdéev  i^ôtre  Auteur  â -cru  Aq^ 
Voit  dilKngûer  ttds  états^,  où  fe  trouvciït  àc^ 
tuellement  tous  ces  Corps ,  &  en  particulier  les 
Coquî4lage&.  -  Il  y  eh  à  qui  parolflfetfl  îl*avoir 
ibuffert  aucune  altéradôii  dans  la  terre,  &  qtii 
font  encore  fi  beaux  &  fi  entiers ,  qu*îls  iie  dif* 
fèrent  en  rien  de  ceux  qui  fe  voient  fur  le  liva* 
gc  de  la  Mer.  On  en  trouve  de  tels  en  An^ 
gleterr e ,  au  raport  de  Mr.  IVedward.  On  en 
rencontre  auffi  en  France,  près  de  Reims  & 
ailleurs,  fans  aucune  adhénon  de  madère,  foit 
dans  rintérieur,  foit  dans  Textérieur,  dont  les 
ims  ont  confërvé  le  poU  ou  le  brillant ,  &  les 
autres  font  comme  calcinés ,  fins  que  la  fiçu-* 
re  de  ces  Coquillages  &  leurs  traits  ayent  rien 
ibulîèrt.  Le  fécond  état  de  ces  Foflîles  eft  ce^ 
lui  d*une  pétrification  réelle  &  fenfible.  Te! 
*ft  Tétat  des  Coquillî^es  qui  conéîenn^t  de  la 
Marne  durcie,  de  la  Pierre,  des  matières  mé* 
tal  lignes  &  minérales;  en  un  mot,  delà  ma* 
tièré  même  des  couches ,  où  ils  fe  trouvent  en* 
ftveîls  ,  matières  qui  font  adhérantes  à  ces 
Corps.  &  qui  ortt  même  pénétré  dans  leurs 
pores  en  dans  leur  fufettenee ,  mais  fans  détrui- 
re le  Coquillage  qui  s'y  voit  encore  très  diftinc* 
tement.  H  y  a ,  enfin  ;  'des  Corps  d'Argile ,  de 
Marne,,  de  Sable  pétrifié,  de  Marbre,  dfe  Pier-^ 
te  ï^fum- ,  &  d'autre^  matières  Mnéraks  &  mé- 
talliques ,  qui  fe  font  moulés  dans  les  Coquil- 
lages,  ou  qui  en  ont  reçu  ^empreinte  extérieu- 
re, fans  qu'ils  paroiflènt  avoir  rien  retenu  de  la 
matière  même  du  Corps  marin. 
Du  nombre  de  ces  cierniers ,  il  y.  en  a  dont  la 

fu- 
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(vpetûckû été  iiinpkinçnt  appliqua  à  là conh 
cavité,  da  Coquillage ,  &  moulée  cbuis  l'intfr- 
rieur,  ùm  avoir  pénétré  dans  le  corps  même. 
Dans  quelques  autres^  la matjère pétrifiée  ou 
durcie  a  pénétré  jufques  dans  la  lubdançe  du 
Coquillaçe,  à>niefure  qu'il  périffoit ,  ou  fe 
confumoît,  deforte  qu'elle  a  reçu  comme  en 
ébauché  la  forme  extérieure  du  Corps  marin. 
Dans  d'autre;s  enfin  «  la  matière  du  Stratn*»^ 
qui  avoît  pénétré  le  Coquillage,  le  remplaçant 


gui  le  prefïoât  extérieurement. 

Une  autre  remarque  encore  bien  effentielle 
à  faire  jc'eft  la  grande  reffemblance  qui  fe  trou- 
ve entre  les  Coquillages  naturel^  4k  ceux  oui 
iè  rencontrent  dans  k  fein  de  la  Terre,  i.  Ces 
Coquillages  coniîdérés  extérieurement  paroif- 
feht  abfolument  les  mêmes ,  lof fqu'ôn  regarde 
leiu"  fuperficie  ou  cpnvéxité/leurç:oflèur, leui; 
figure ,  leurs  contours ,  leurs  divifions ,  leurs 
lignes,  leurs  traits,  leurs  reliefs,  leurs  nœuds^ 
leurs  mammelons  ^  leurs  futures ,  ^  même  les. 
t>oînts  imperceptibles  à  l'œil.  2.  Cette  reffem- 
blance n'eft  pas  moins  felifible  dans  l'intérieur.. 
C'eft  à  l'égard  des  uns  &  des  autrâ5  la  même 
fubftance,  lenîême  tiffu  ;  la  matière  qui  les. 
çompofeeft.ia  même,  elleeft  difpofée  &  ar- 
rangée de  la  mênje  manière  ;  la  dîredion  de 
leurs  fibres  1&  des  lignes  fpirales  qu'on  y  obfer- 
ye  eft  auffi  la  méipe  ,auffi  bien  que  la  compofi- 
tîon  des  petites  ianies  formées  par  les  fibres. 
On  découvre  une  nouvelle  conformité  dans 
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•le  poids  de  ces  Corps  :  la  gravîté  fpédfique  de* 
-Coquillages  foffile^  eft , -  au  jufte ,  la  même  que 
celle  de  leurs  Efpèces  qu'on  trouve  fur  le  ri- 
vage. Une  autre  conformité  eft  celle'qtie  for- 
ment les  accîdens  ordinaires  aux  Coquillages  de 
Mer.  „  C*eft  ainfi  que  ces  Foffiles  font  atta- 
„  chés  quelquefois  l'un  à  l'autre,  les  plus  pe- 
„  tîts  aux  plus  gros;  ils  ont  des  conduits  ver- 
„  mîculaires  :  on  y  trouve  des  Perles ,  &  autres 
,,  chofes  femblables.  ,    '  ■ 

Après  quelques  autres  remarques ,  que  nou» 
pouvons  paffer  ici  fous  filence,  notre  Auteur 
expofè  quel  eft  fon  fentiment  lur.  l'origine  de 
ces  Foffiles ,  &  l'appuie  enfiiite  de  toutes  les 
preuves  que  lui  ont  pu  fournir  les  meilleure^ 
Obfervations,  &  les  plus  folîdcs  fondemens  de 
la  bonne  Phyfique.  L'eflèntiel  de  fon  Syftê- 
me  eft  renfermé  dans  les  paroles  fuivantes.  „  Je 
5,  dois  prouver  ,  dit-il ,  que  ces  Corps  ôrigi- 
„  naires  de  la  Mer  font  fortîs  de  fon  fond,  ou 
^,  ont  quitté  le  rivage  &  les  cAtes  où  ils  habi- 
j,  toîent;  que  le  déplacement  iSc  le  tranfport; 
„  de  ces  Coquillages  &  de  ces  Plantes  marines 
^,  doivent  être 'attribués  à  une  caufe  différente 
^,  de  toutes'celles  qu'on  peut  appellcr  ordinaires 
„  ou  naturelles  ;  que  cet  effet  eft  infiniment  fu- 
„  pérîeur  à  tout  ce  que  les  Marées  les  plus 
„  hautes ,  les  tempêtes  les  plus  fiirieufes ,  les^ 
,-,  inondations  particulières  ,  les^  tremblemens' 
^,  de  terre,  les  ibulcvemens  du  fond  de  la  Mer,' 
„  ont  jamais  produit ,  ou  peuvent  être  capables 
,-,  d'opérer,  &  qu'ils  ne  feuroîent,  en  un  moty 
^,  être  expliqués  que  par  une  inondation  gêné- 
„  raie  &  un  bouleverfemcnt  entier  furvenu  dans 


yanvièTy  Février  &  Mars,  1743.  ï5§ 

^,  la  croûte  de  notre  Globe ,  &  quf  fe  foît  mê* 
„  me  étendu  jufqu'à  une  profondeur  confidé* 
„  rable. 

Pour  donner  du  poids  à  toutes  ces  affertîonsi 
r Auteur  confidère  le  nombre  de  ces  Corps  ^ 
l'état  où  nous  les  voyons ,  les  Ueux  où  ils  fc 
trouvent,  &  leur  fituation  dans  la  place  qu'ils 
occupent.' 

I.  Le  nombre  de  ces  Corps,  qu'il  prétend 
être  originaires  de  la  Mer ,  eft  prodigieux ,  & 
îl  y  en  a  d'un  grand  nombre  d'Eipèces.  Il  s'en 
trouve  à  peu  près  dans  tous  les  endroits  con* 
nus  de  la  Terre  ferme  &  dans  les  Iles ,  &  on 
en  découvre  même,  en  plufieurs  lieux,  des  a- 
mas  prodigieux.  Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  lei 
autres  Pais  qu'en  Ançletcrre,  où  on  en  trou- 
ve à  foîfon.  La  SuijQTe  en  eft  remplie.  On 
peut  s*en  convaincre  par  ce  que  dit  l'Auteur 
touchant  les  découvertes  qu'il  a  faites  lui-mémc 
dans  la  Principauté  de  Neuchâtel.  „  Jaffurerat 
„  mes  Lefteurs ,  dit-il  ',  qu'ayant  examiné  avec 
„  un  peu  dé  foin  dîvers^  endroits  de  cette  Prin-* 
p  cipauté',J;'j*y  ai  découvert  dans  de  petits  e(pa** 
„  ces  dès  milliers  de  Côqnillages.  Le  Roc,- 
,,  qui  eft  à  deux  pas  du  chemin  de  Neuchâtel 
,,•  à  Valahgîn ,  au  haut  de  là  defcente  du  pré- 
5,'  mier  dç  ces  endroits  au  fécond ,  &  où  lesr 
„  Troiftpettes  marines  &  antres  Coquillages  de 
„  cette  Efpèce  forment  des  figures  en  relief  par 
„  milliers ,  eft  connu  des  Curieux  depuis  plu- 
„  fieurs  années  ;  &  chacun  peut  fe  convaincre, 
,',  en  çreufànt  un  peu  dans  le  déMaî  qui  fetrou-^' 
„  ve  au  pied  de  ces  Bancs  de  Roc ,  ou  à  une- 
,,  très  petite -diftance,  qu'on  pourroit  chareer 
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^  placeurs  chars  de  morceaux  «  tout  parfemés 
\,,  de  ces  reliefs.    Je  puis  auÉ  avancer^. iàfft 
,,  hyperbole ,  que  dans  cet  endroit  de  la  grande 
^  Joux  qui  domine  ûir  le  chemin  de!^  Ponts  à 
.^j  Morteau^  un  peu  plus  haut  que  la  Moletsy 
,9  îl  fe  trouve  autant  de  poîntej  d'Hériflbns  de 
9f  Mer ,  de  Tubulaîres  de  différentes  Efpè- 
„  ces ,  de  petites  Ecailles  d'Huîtres ,  qu'il  peut 
^7  y  avoir  de  Fourmis  dans  tout  ce  Diftriâ. 
^  J*aî  découvert  des  amas  de  ces  pointes  d'Hé7 
^  rillbns  de  Mer  en  fi  grand  nombre  dans  un 
„  Paturaçe,  qui  eft  au  revers  dû  petit  Village 
^  dit  le  Paquier^  dans  le  Comté  de  Valapgin, 
,,  qu'on  pourroit  s'inaagîner  c^ue  tous,  les  Cruf- 
I,  tacées  de  cette  Efpèce,  qu.  éxiftoient  avant 
,,  le  Déluge,  ont  été  là  enfevelis.    Et,  pour 
,,  tinir  ces  particàlarités  par  le  récit  de  ce  ^ui 
„  fe  trouve  aux  portes  de  notre  Ville  «je  durai 
„  qu'ayant  fijpputé  combien  d'Hérîilons  de 
^^  Mer,  de  l'Éipèce  des*|5pa/i(i^/j  ilpeut  y  a- 
.,  voir  dans  là  Marne,  qui  £ert  de  b^  à  cette 
„  maffe  de  Roc  qui  s'étend  depuis  le  Doqjon 
„  jufqu'à  Vfuxfiyo9^^  ce  qui:  taît:  environ  ulî 
^,  quart  de  lieue,  &.. encore  à,  ne  ^rbyndre  que 
9,  dix  pieds  de  largeui  0ir  çina  de  profondeur; 
,,  j'ai  trouvé  que  Je  nombre  ce  ces  Coquilla- 
„  ges  monteroit  à  quatre  cens  niille,  fans  par- 
^  1er  des  Pétoncles,  des  Moules  »  des  Bucnr- 
,,^  des,  &  des  Cornes  d'Ammon,  qui  s'y  trou- 
„  vent  péle-méle. 

Que  doit -on  conclurre  de  ces  Obfêrva- 
éons  ?  Elles  nous  portent  à  croire  qu'il  y  a 
eu  un  Déluge  &  un  bouleverfempnt  général. 
C'eft  ce  que  prétend  l'Auteur.  \E!n  enet,  cet- 

te 
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f«  multitude  innombrable  de  Foflîles  de  tant 
d'Efpèçes  ne  fauroit  jamais  avoir  été  aportéè 
&  placée  où  elle  eft^  par  des  Hommes  qui  au* 
roient  habité  les  Côtes  -,  ou  par  des  Oifeaux 
de  proie ,  par  de  hautes  Marées ,  ou  par  des 
Iaondatk)HS  particulières,  en  un  mot,  parau^ 
cun  autr^e  moien  imaginable ,  fi  Ton  en  excepto 
un  Déluge  &  un  boailererfement  de  notre 
Globe. 

2.  Une  autre  confidératîon ,  qui  n'eft  pas 
moins  faV<:>rable  à  cette  Hypothèfe,  c'eft  Tétat 
où  l'on  trouve  aduellement  uft  grand  nombfa 
de  ces  Foflîles,  qui,  maligré  leur  grande  fra- 

Îilité ,  n*ont  pas  laîfle  d'être  confcrvés  entiers. 
1  faut  certainement  que  quelque  grande  Inon* 
dation  ait  pu  les  élever ,  les  tenir  fufpendus ,  les 
agiter ,  ftus  les  mettre  en  pièces ,  &  les  dépo* 
fer  eniRiite  dans  les  difFérérttes  couches  de  ls| 
Terre  où  ils  fe  rencontrent  :  il  faut  même  fup^ 
pofer  que  ces  couches  étoient  alors  ou  détrem«* 
pées ,  ou  dans  un  état  de  fluidité ,  fur-tout  pour 
les  Foflîles  dont  la  ténuité  cft  telle  que  le  feul 
poids  du  Sable,  qui  les  auroit  couverts,  n'eût 
pas  manqué  de  les  écrafer.  Joignez  encore  à 
cela  que  la  tnatièile ,  qui  remplit  exaâement  la 
capacité  du  plus  grand  nombre  de  ces  Corps  ^ 
cft  toujours  femblable  à  celle  de  ces  couches , 
il  faut^dène  qu'ils  ayent  nagé  dans  un  fluide 
imprégné  de  cette  matière,  &  ,  qu'ayant  pris 
fond,  ils  ayent  été  envelopés  &  couverts  de  k 
même  maflè  détrempée. 

3.  Ges  Coquillages  &  ces  Plantes  originai- 
res de  la  Mer  fe  trouvent  dans  tous  les  Païs-'  d^ 
Monde,  au.  moins  dans  les  quatre  parties  de 

la 
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la  Terre,  &  au  milieu  du  Continent,  ou  <fani 
les  Régions  les  plus  éloignées  de  TOcéan  & 
des  autres  Mers.  On  en  découvre  dans  les 
lieux  les  plus  élevés ,  fur  la  fuperficie  de  la 
Terre  &  oans  fon  fein ,  à  quelque  profondeur 
qu'on  la  creufè.  Il  s'en  rencontre,  qui  font 
enchaffés  dans  les  corps  les  plus  durs  &  les 
plus.folides,  dans  les  matières  les  plus  corn- 
paâes ,  dans  le  Marbre ,  dans  les  Pyrites  &  les 
rierres  à  fufil.  Conunent  expliquer  tout  cela 
iàns  fuppofer  que  la  Terre  ait  été  couverte  des 
€aux  de  la  Mer? 

4.  La  difpofitîon  &  l'arrangement  de  ces 
Corps  marins  dans  la  Terre  prouvent  encore 
qu'ils  font  defcendus  dans  les  profondeurs  & 
aux  endroits  où  ils  fe  trouvent, en  s'y  précipi- 
tant par  leur  propre  poids,  &  à  raifon  de  leur 
pefanteur  fpécifique,  avec  les  matières  qui  for- 
ment les  différentes  couches.  C'eft  ce  que 
IVodward  a  fait  voir  ,  en  marquant ,  avec  la 
dernière  précifion ,  la  pefanteur  fpécifique  des 
différentes  efpèces  de  Sable  pétrifiées, des  Co- 
quilles de  Pétoncles,  des  Ecailles  d'Huitres, 
d'Herîffons  de  Mer,  &c. 
.  Une  grande  difficulté  que  notre  Auteur  en- 
tr^rend  de  réfoudre ,  eft  celle  que  quelques  Phi- 
loiophes  ont  propofée  contre  la  poffibiîité  phy^ 
iîque  du  Délu^ ,  &  les  changemens  qu'il  a 
dû  caufèr  à  la  Terre.  „  Si  l'on  me  demande, 
„  dit-il ,  de  quelle  manière  le  Déluge  aura 
„  produit  tous  ces  effets  qu'on  y.  raporte,  je  ré- 
„  pondrd  qu'il  n'eft  pas  fort  difficile  d#  com- 
„  prendre  que  les  diverfes  matières ,  qui  com- 
„  pofent  les  couches  de  la  Terre,  ont  pu  être 

ar- 
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"^y  arrangées  &  dij^fées  conune  elles  (e  trou* 
^,  vent  aujourdhui,  aux  petits  changemens  près 
9,  arrivés  depuis  ,  far  le  feul  Mouvement  dm 
^,  Globe  autour  defon  Axe  y  qu^unfimpU  aâe 
„  de  la  volonté  de  Dieu  ,  aura  accéléré ^  [up* 
,9  fendu  y  ou  ralenti  ^  modifié  ^  sMl  a  été  né- 
j,  ceflàire;  ilfuffit,jpour  cela,  que  la  matière 
j,  dont  la  première  Terre  étoit  compofée,oa 
„  qui  incruftoit  le  Globejufqu'à  une  certaine 
^,  profondeur ,  ait  été  difloute  ;  ce  qui  ne  doit 
,9  pourtant  pas  être  entendu  comme  fi  aucua 
„  morceau  de  Tancienne  croûte  n*avoit  pu  ré- 
„  fîfter  à  l'aâîon  de  Teau  ou  du  difTolvant. 
„  C'eft  ainfi  qutf  je  conçois  que  les  débris  de 
„  la  couche  Supérieure,  liés  oc  entrelacés  par 
3,  les  racines  des  Arbres  &  des  Plantes,  ont 
„  pu  floter  fur  Teau ,  &  demeurer  en  quel- 
„  ques  endroits  fur  le  fédimentfupérieur  après 
„  la  retraite  des  eaux ,  dont  une  partie  fe  çré- 
„  cipita  dans  les  Abîmes ,  ou  dans  les  vuides 
„  &  les  cavités  inférieures ,  que  rafFaîffement 
„  dès  couches  molles  &  la  rupture  des  couches 
„  formèrent  en  divers  endroits  ;  une  autre  par- 
„  tîe  ayant  été  retenue  fur  la  fuperficie  de  I3 
„  Terre  par  des  enfoncemens  qui  ne  commu- 
„  niquoient  point  avec  ces  cavités  fbuterraînes, 
„  &  ayant  formé  des  Lacs,  ou  les  Mers  par- 
„  ticulières,  &  les  autres  eaux  s*étant jointes 
„  à  celles  qui  étoient  retenues  dans  Tancien  lit 
„  de  la  Mer ,  ou  s'étant  élevées  dans  l' Atmof^ 
„  phère  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  par  les 
„  autres  caufcs  qui  ont  agi  dès-lors  fur  les 
fluides. 

L'cx- 
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L'excellent  Auteur  (a)  que  j'afî  déjà  cîté  d* 
iefliis ,  donne  une  explication  tout-à-faît  ingé* 
fiieufe  de  ce  phénomène  furprenant.  Cette  ex* 
plicatîon  eft  fondée  fur  deux  fuppofitîons ,  qui ,  à 
ce  qu'il  prétend,  nehlejjçnt  ni  l^Hiftoire^ni  U 
fh\fique ,  Ç*f  d*oà  découlent  offeT^  uatUreliement 
toutes  les  cir  confiance  s  que  nous  trokvons  réu^ 
if  tes  dans  la  Tradition  des  Anciens ,  ^  dans  /V- 
tat  préfent  du  Monde,  Il  fuppofe  d'abord  gué 
la  première  Terre  décrivoit  autour  du  So- 
leil fon  Cercle  annuel  ou  fon  Orbite  ovale, 
fans  pancher  fon  Axe  d'un  côté  plus  que  d'uil 
autre  fur  le  plan  de  cette  Orbite.  Il  luppofe, 
en  fécond  lieu ,  que  cette  Terre  étant  deltinée 
à  loger  'des  habîtans  d'une  vie  fort  longue,  & 
qui  le  dévoient  multiplier  extrêmement,  lafur- 
face  en  étoit  plus  grande  que  celle  de  la  Mer, 
&  que ,  pour  donner  aux  Hoxnmçs  plus  d'ef- 
pace ,  la  Mer  étoit  en  partie  à  découvert ,  en 
partie  cachée  &  enfoncée  fous  terre,  en  forte 
qu'il  y  eût  de  côté  &  d'autre  de  grands  amas 
d'eau,  ou  différentes  Mers ,  qui  s^çntre-com- 
jaiuniquoîent  fous  terre  par  un  profond  Abîme 
qui  les  uniffoit  toutes. 

La  Terre ,  aînfi  difpofée ,  n*încHnoît  point 
fon  Axe  {b)  fur  le  plan  de  fa  route  annuelle, 

& 

•  {a)  Mr.  TAbb^  Ptuche^  Auteur  du  SpeUacle  eUiaNét» 
n.  Voyez  le  Tome  lll^  Partie  11^  pag-,,  521,  ^  fuiv, 
,  (b)  L'Axe  d'un  Globe  eft  une  ligne  qui  le  traveifede 
part  &  d'autre ,  comme  une  eguille  qui  traveiferoit  une 
Orange.  La  Terre ,  en  tournant  fur  cette  ligne  ,  am^- 
ne  ôc  abaifle  fucc'eiiîvement  tous  Tes  points  devant  le 
Soleil.  Comme  nous  ne  voyons  pas  le  Mouvement  de 
k  Texie,  .&  que  jufqu'à  midi  eue  nous  apprççlie  du 
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êc  préfentbit  toujours  (on  Equateur  au  SoItiL 
A  rexceptîon  du  milieu  de  la  Torride  (a)^- 
tous  les  autres  Climats  jouiflbient  d'une  doue» 
température.  Le  jour  &  k  nuit  étoient  par<« 
tout  de  douïe  heures,  Vsk  toujours  pur,  le 
Printems  perpétuel.  Sans  aucune  diverfité  de 
Saifons  le  Soleil  &  la  Lune  ne  laifToient  pas  de 
reglar  le  cours  de  Tannée  par  des  changement 
fenffbles.  La  Terre,  en  prarcourant  fon  Cer* 
cle  annuel  autour  du  Soleil ,  fe  trouvoit  fuc-» 
ceflÎYement  placée  fous  les  douze  Conftclla* 
tions  du  Zodiaque.  Quand  elle  étoit  fous  la 
Balance,  elle  voyoît  le  Soleil  fous  le  Bélier. 
Quand  elle  paflfoit  fous  le  Scorpion ,  elle  vo- 
yoît le  Soleil  dans  le  Taureau,  ta  révolution, 
que  le  Soldl  paroiiToit  faire  en  un  an,  la  Lune 
l'achevoit  réellement  de  mois  en  mois.  Elle 
renouvelloit  fès  phafes  eomme  aujourdhui; 
ainfi  les  deux  Flambeaux  qui  préfidoient,  l%a 
au  jour,  l'autre  à  la  nuit ,  fervoient  auffi  de 
rèjBfle  à  la  Société  pour  fixer  la  durée  de  l'An- 
née  &  de  fes  parties. 

Tel  étoit,  fuivant  cet  Auteur,  l'état  de  1% 
Terre  avant  le  Déluge ,  qui  arrivja  de  la  manîè-r 
re  fuivante.  Une  ligne  déplacée  (i?)  dans  hi 
Nature  fuiBSt-à  Dieu  pour  en  changer  la  face. 
Il  prit  r  Axe  de  la  Terre  ^  i^  Pincïina  quelque 
peu  vers  les  Etoiles  du  Nord.  „  Cette  inter- 
5,  ruption  de  l'ordre  ancien  parut  introduire  de 

/  „  nou-* 

Soleil ,  8e  enfuite  nous  en  éloigne ,  nous  jureoni  ^im^ 
c*cft  le  Sqlçil  ^  tQut  Iç  Ciel  qHi  tQUïnem., 
(a)  Ibid.  pag,  sz. 
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^  nouveaux  Cîeux  &  une  nouvelle  Terre.  Par, 
,,  cet  abaîffement  de  F  Axe,  l'Equateur  fe  trou- 
y,  va  nécefTairement  plus  bas  que  le  Soleil. 
„  Tous  les  feux  du  Soleil  fe  firent  fentîr  en 
5^  ce  moment  dans  un  Hémifphère ,  âc  le  froid 
,^  le  plus  aigu  dans  un  autre.  Delà  les  reflèr- 
,\  remeiis,  les  débandemens  &  tous  les  chocs 
^V  de  Tair.  Delà  les  Vents  violens.  L*Atmof- 
,j  phcre  en  fut  troublé.  Ils  fe  glifïerent  entre 
,,  les  eaux  de  T  Abîme  &  la  croûte  qui  les  cou- 
^  vroient.  Les  Eaux  fupérîeures  par  leur  choc 
„  fe  précipitèrent  comme  une  Mer.  Les  Ca- 
„  taraâes  du  Ciel  furent  ouvertes.  La  Terre, 
^  ébranlée  par  une  fecouflè  univerfelle ,  fe 
^^  brifa  fous  les  pieds  de  fes  infâmes  habitans, 
,,  &  s'éboula  dans  les  Eaux  fouterraines.  Les 
,,  réfervoirs  du  grand  Abîme  furent  rompus , 
yy  &  les  Eaux  s'en  élancèrent  par  des  maffcs 
„  proportionnées  au  volume  des  terres  qui  les 
,^  chaÎToient  en  $*y  abaiffant.  Du  concours 
„  des  Eaux  fupérieures  &  des  Eaux  înférîeu- 
„  res ,  il  fe  forma  un  Déluge  univerfel ,  &  le 
„  Globe  fut  no^ré.  Le  Soleil  &  les  Vents, 
„  que  Dieu  avoit  employés  pour  enfevelir^  la 
ff  Terre,  lui  prêtèrent  enfuite  leur  miniftère 
„  pour  la  découvrir.  Ils  lui  ren'dîrent  la  vie 
„  par  la  fuite  des  Eaux.  Les  unes  s'arrêtèrent 
„  dans  les  lieux. les  plus  enfoncés,  &  où  les 
jy  jambes  des  grandes  pièces  de  terre  s'étoient 
„  appuiées  l'une  contre  l'autre,  le  refte  des 
„  Eaux  remonta  dans  l'Atmofphère.  Depuis 
,,  ce  tems-là  la  Terre,  inclinant  toujours  fon 
„  Axe  de  vingt-trois  dégrés  vers  le  Nord ,  & 
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^  préfentant  au  rayon  dîreâ  du  Soleil  des 
,>  points  difi^éremment  diftans  de  fon  £qua« 
„  teur ,  éprouva  des  afpeâs ,  qui  varient  tous 
,,  les  jours  durant  fix  mois ,  &  oui  le  renou- 
,,  vellent  lorsqu'elle  parcourt  1  autre  moitié 
,,  de  fa  route  annuelle. 

Il  faut  avouer  que  cette  idée ,  oue  nous  don- 
ne Mr.  Pluche  ,  d'une  fi  grande  cataftrophc 
&  des  fuites  qu'elle  a  eues ,  eft  tout-à*fait  bien 
inventée  &  pleine  d'efprit.  Mais  à  combien 
d'inconvéniens  ce  Syftéme  n'eft-îl  pas  fujet, 
&  dans  quels  embaras  ne  jette-t-il  pas ,  lors- 
qu'on vient  à  en  examiner  toutes  les  par- 
ties.  J'avoue  qu'il  fait  deux  Suppofitions  qui 
le  mettent  à  l'abri  de  bien  des  coups  qu'on 
pourroit  lui  porter,  ^ais  ces  Supportions  pe 
font-elles  pas  imaginaires ,  &  un  Philofophe  ne 
fera-t-il  pas  en  droit  de  lui  en  demander  des 
preuves?  A-t-il  bien  penfé  qu'en  dénmgeant 
ainfi  toute  Toeconomie  de  notre  Globe  ^  il  ex- 
pofè  tous  les  autres ,  avec  lesquels  il  eft  com- 
me lié ,  à  de  terribles  révolutions  ,  &  peut- 
être  même  à  un  bouleverfement  &  renva&- 
mcntde  toute  laMachine.de  l'Univers  ?  J'en- 
trevois un  trop  grand  nombre  de  difficultés 
{lans  cette  Hvpothèfe,  pour  ôfer  entreprendre 
de  les  expofer  dans  un  Extrait.  Ce  feroit  à 
Mr.  Pluche^  &  à  mon  Auteur*  qui  eft  à  peu 
près  dans  les  même?  idées ,  à  donner  fur  tout 
cela  de  plus  grands  éclaîrciffemens. 

J'avoue  que,  parmi  les  faits  que  produit  no- 
tre Auteur  en  faveur  de  fon  Syftême,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  dont  il  paroit  d'abord  dif- 
ficile de  rendre  raîfon ,  fans,  fuppofej:  un  Dé- 
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luge  unirerfel  ^  &  un  boaleveflemetit  prelqu* 
getiértl  de  Qocre  Globe.    La  preav^  qui  me 


^0»^  ^^  la  Terre  à  Pautr-e^  4àms  les  grands  Cûft^ 
timens  ^  dans  les  f>etU€i  lies,  fur  U  C^e  des 
ÂlofteagHes ,  tîf  4^ift  ava$Ufous  terre ,  oh  trou--' 
ve  d^tme  numière  umforike  -des  lits  entiers  ât^ 
Coquiiiaget ,  queiquefois  tomt  éifférens  ^jim'vent 
d^une  même  ^fy^ce ,  des  Ùents  de  Poijpms  de 
Mer ,  des  Poiffons  pétrijvés ,  d^s  Oe^s  de  Pi>fp' 
fxms  de  Mer,  des  Plantes  niatines  en  f/trifi/es 
en  enfreintes  fur  des  pierres;  en  un  mot  toutes 
Us  dépouilles  de  la  Mer.  Qui  peut  les  a-voir 
difperfiées  dansi  tvut  le  Globe,  fimn  un  /t/èi^- 
ment  univerfel  {a). 

Quant  à  la  preuve  tirée  4ç  la  découverte  de 
quantité  d'Arores,  trouvés  fur  des  Monta-^ 
gnes  ou  «nfoncés  bien  avant  dans  la  terre,  elle 
n'eft  nullement  en  faveur  du  Déluge,  puis- 
qu'on rend  raîfon  de  ce  phénomène  fans  être 
obligé  de  recourir  à  iine  révolution  fi  éton- 
nante. Cependant  c*èft  cette  preuve  que  no-^ 
tre  Auteur  &  Mr.  Pluchis  allèguent  comme 

uà 

^4)  VoftzîtSfiR.  de  U  JV^K.ibid.  pag,  $i€.  On  peut 
cofifttlteir  An  la  même  mad^elcs  ILélacip«sde  plufieitn 
Voyageurs,  &  en  particulier  4e  AiiJ/cn;  les  Métimret 
de  tAçad.  det  Seienc.  ;  l'Abroge  Ariglois  des  Traxfac^ 
tknt  TbHofo^hiquts  y  Tora.  II.  CJwp.  ëe  la  MhtéraUgJe  f^ 
]e  Jl^eciieil  du  Chevalier  Prallifiûeri ,  itttituié»  de  Cùrpi 
ja^H-ini  che  fu  mmtift  Trovat»;  la  Théorie  dé  U  Tem 
par  Thomas  Surnet  ;  VEJfai  de  Mr.  PTodwardi  la  Pificç 
lis  Siben&hztr  tnwulife  gt^rWJb  Pifcmmf  tic. 

i .  •  \         -       •  •     • 
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Mds  àt  «tout  îieuf  Syftêfitté.  „  On  trouve ,  dit 
5,  k  pbèmfer  {^3,  ^îitoltir^  d* ATbi>es  dœis  de* 
„  Matais  &  de$  F^atiâriè^ès ,  &  i:ela  ^âms  vUx-- 
Heurs  Païs  ,dîftis  k$  Iles ,  &  bien  «vaiit  éâtis 
là  Terré  ftrme,  tomme  dans  ce  Comté  ,& 
^^ti^  ^es  IKeuic  fins  éloignés  eticorc  de  lâ 
_  M^;  &  t?es  Afbres  fe  troavcm  eflfoncéfc 
„  ftj^laeés  dans  laterFe,  de  uwaiiète  qn^on 
i-i  fteîairfok  en  isendre  faSToto  qiue  <par  k  inayeii 
,V  *e  <ic»e  Syftême.    On  trouve  ^ffi  4e  ces 
f,  Ari»es  ^radné^  ftr  des  Momtagttes^  & 
,V  'flàïiiB  dès  eiidiK>te  ^  lia  i^tftllké  ût  rair  &  le 
,',  ftoîd  s'dppofent  à  lu  foï>matskMi  des  V(%é* 
,y  «ttmi^:,  &  o«  awe^iti  des  Agcns  ïiaturels,  fi 
f,  Tb^  ^  ebccéfte  Teati ,  ^iWrok  pu  les  'poN 
^,  ter:    On  en  voit  qdi  fontméiiîe  endnafles 
,,  daw  la  ft!Mlâ(ti«e*&  daâs  te  s«n«tïèr«  des  Gar- 
„  dèfes  A:  des  R<K?hers,-OH  enfevdfe  ^ns  la 
,,  îflfarhe,  dans  la  Omfe ,  dasffls  des  lieux  où 
,',  tes-t*d»iïches  ri'tfsrèicnt  point  été  dérangées , 
^ '«iJ^dîtts  *dés  ^oltofidéufis  où  les  racines  de$ 
;,  Afl^és  fte  parviennent  poirft.    Ajoute*  ^vtt 
f,  ks  Arifres ,  qui  (fe  irencontreiït  dans  ces  eit* 
,V^ârëî«-,  ^i^appm'tienAelit  à  aucune  dtes  Efeè- 
,',  ces  ^Ue  k  Pars  pcFUt  produire. 
;  DëtrOîttpfeîr^ous  ,Monfieur  \  on  peut  .rendre 
ràîltoftdètous  Ces  phénotnènes ,  même  fort  natu- 
relkH^nt^ic  fans  iêtre  obHgé  d'avoir  recours  à 
votr^  «vftêtfté.    Lflfe^.,  je  voh«  prfe  ,  l'£jt- 
^tt  qu^on  a  donné  de  la  Géographie  de  IVod- 

(*)  Pag.  ô. 
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ward^  dans  un  des  Volnmes  de  cette  Bibli^ 
thèque  {a) ,  &  vous  verrez  comment  tous  ces 
faits  extraordinaires  peuvent  s'expliquer  ^  ans 
qu'il  foit  befoin  de  fuppofef  m  Déluçc,  nî 
Douleverfement  de  notre  Globe^  J'y  ai  allé- 
gué un  £ut  tiré  du  Voyage  de  Jean  Huyghens 
de  Linfchoten  au  IVaetgatz ,  qui  nous  apprend 
que  les  rivages  d'une  certaine  Ile  du  Nord  font 
n  pleins  de  bois  flottant^  ^  même  en  fi  grande 

Î  Quantité  eH  des  endroits ,  qu^il  y  étoit  entajfi 
^ un  fur  Vautre  fort  haut  t^  fort  loin.  Entre 
les  pièces  de  ce  bois  flottant  Linfchoten  remar-* 
qua  un  Arbre  de  plus  de  60  pieds  de  longueur  y 
&  d*une  demi-braffe  de  diamètre  y  avec  fes  ra^ 
cinesy  aujfi  droit  qu^un  mit.  Il  y  en  avoitplur. 
fieurs  autres  plus  petits.  Vous  direx ,  fans  dou- 
te, que  voila  un  des  monumens  du  Déluge, 
&  vous  ferez  d'autant  plus  porté  à  le  croire , 
que  Linfchoten  ajoute  qu'/7  n^y  avoit  point  de^ 
terre  de  ce  cbtéAà.^  oà  il  eût  vu  P ombre  d*um 
Arbre  ^  ni  aucune  apparence  de  Plante,  Cgxen- 
dant,  Monfieur,  ce  fait-là  ne  prouve  abfolu- 
ment  rien  pour  vous ,  il  eft  même  contre  vous^ 
&  renverfe  votre  Syftême.  Une  feule  circon- 
(lance  dévrouvre  tout  le  myftère ,  &  fait  dif- 
paroître  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux 
dans  ce  récit.  Quelle  eft  donc  cette  circon- 
ftance ,  me  répliquerez— yous  ?  La  voici.  Nous 
trouvâmes  ,  clît  encore  Linfchoten^  avec  ce  boisr 
flottant ,  des  Planches  du  bordage  d^un  Lo4dîng 
de  38  pieds ,  où  Von  voyoit  encore  les  trgus  (^ 

(a)  Voyez  le  Tome  XVIII,  Part.  I,  peg.  €6^  ^  fur* 
tout  psg,  82,  Qyfuiv* 
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ks  montures  ^  car  Us  bordazts  des  Loddings  de 
Rttffie  font  eanfus  ^  lies  enfemble  avec  des 
cordages»    Nous  trouvâmes  ai^fi  des  arrêtes  de 

GabifiavL  ^  de  Merlan  ou  Schelvifch 

hes  têtes  &'  offemens  de  ChëVaux  marins ,  ù? 
ks  cotes  de  Baleines  n^y  manquoient  pas  nom 
plus.  Je  voudroîs  bien  favoir  fi  les  Planches 
de  ce  Loddings  oit  Pon  voyoit  encore  les  trous 
fcsP  les  coutures ,  font  aufli  un  monument  du 
Déluge?  On  n'ôferoît  le  dire.  On  croira  bien 
plutôt  que  le  bordiige  de  ce  Lodding  avoit  été 
jette  là  par  les  eaux  de  la  Mer  ,  qui ,  fortant 
quelquefois  de  leur  lit,  portent  àç  entrainent 
avec  elles  tout  les  corps  étrangers  qu'elles 
rencontrent, &  les  vont  dépofer  oans  les  lieux 
où  elles  pénètrent  &  qu'elles  inondent.  On 
portera  le  même  jugement  touchant  ces  têtes  ^ 
ces  arrêtes  &  offemens  de  Poiifons. 

IM^'s,  me  dire2-vous,  d'où  venoîent  donc 
tous  ces  Arbres ,  puîfque  Linfchoten  n'en  avoit 
vu  aucun  dans  tous  les  environs  ?  Et  moi  je 
vous  demande,  à  mon  tour ,  d'où  venoîent 
tous  ces  bôrdages  de  Lodding  ?  Le  favet- 
vous  ?  Notre  Voyageur  me  fournit  ailleurs 
une  réponfe  qui  n'eft  pas  fans  vraifcmblan- 
ce.  Sur  une  autre  Côte  du  Wacigati  il  dé- 
couvrit encore  quantité  de  bois  entaffé  ; 
fcf,  ceauUly  a;,  dît-il,  de  plus  admirable^  il 
y  avoit  la  des  Arbres  entiers  avec  leurs  racines^ 
i^  même  fi  gros  ^  fi  grands^  qu^en  cas  de  bc- 
foin  on  en  eût  Pu  faire  des  mâts  ^  des  vergues. 
Il  y  en  a  qui  font  portés  fort  avant  dans  les  ter~ 
res  Çjf  dans  des  lieux  fort  élevés ,  fans  qu'on 
^fache  comment  cela  s^eft  pu  faire .....  »  rions 

la   3  jU- 


j^eamss  a  ne  cela,  s!étiùt  fé^t  far  Us-  N^iges^^ 
qui,  fe  mêlant  am^c  la  M^er  ^ graffi^^mt peu^^ 
ctre  extraordinairemfint  ^  s! élèvent  i^  éièven^ 
en  même  ums  ces  Àrères-'^  aftfès.  quoi  ces-  eauxi 
s'écoulànt,  lai£eHt  tout  ce  bois,  à  fec.  Il,  ajcrn-* 
te  q\^e  tout  ce  bois  pouvoit  reiiii:  de  Terre^ 
îermç ,  oit  de  quel^uics^  Iks  voî^n^Sr  <|ii'il  a'a^ 
voit  pas  ei^oca  découvertes.  Ayant  condnué. 
ik  rout^  il  trouva  plu^.  loifir,dans-  ks^  tenres,  la 
Quidk  d'un  Loddhtg  4e  ^  piçd«  de  longuftur^ 
&  pkiûeurs.  pièces  du  boEdâg/ë.  Ua  peu  plus» 
loin  dttlà ,.  ^  encoTQ  plm^  avant  dan^s-  les  ter-^ 
%Q&,  il  y  i^encùatra^,  en  diiïëarqns^  ^ivisoitsr,  de^ 
tK>is  qu'il  dit  y  a^^iç  été  j^tnes^pae  1^  Mer. 

Voilà  des  CQiMeâures,,  n^  des  conj^âa^ 
rer  biea  mieux  K)ndéjes  (|||iie  celle  qui  attribu«^ 
le  traufport  de  tou^  ces  bcMS  au  D4Uig^ ,  &  ai^ 
bouleverfenient  de  notr^  Globe.  Voulc7i-vou% 
quelque  choTç  de  plus  précis  çncor^e  que  tout 
cela?  Je  le  tirerai,  de  la  Relation  de  l'JflandQ 
&  du  Groenland  par  Âf  Peyrère.  ^  Les  glai» 
5,  ces, dit-il,  qui  abordent  en  Iflî«ide  desTcr-" 
^  res  piu6  &ptemtrioaales ,  font  quelq^uefoisi 
^,  chargées  d'Arbres  prodigieufenient  grands, 
^  Lorique  ces  glaces  détachées  du  Nordr  fpni^ 
^  jointes  à  celles,  de  Pijlâode.,  les  Habitana 
^  de  l'Ile  courent  à  \^  quête  du<  boi^ ,  &  à  U 
^,  chafT^^  de.  quantité  de  Èétes ,  qui'  9Mta{it  ei^ 
„  gagées  trop  avant  dans  la  Mer  gjacçs,.  vo- 
„  gucnt  deflus,  &  abordent  où  ks  glaces  lea 
„  portent  ".  Tout  cela  fe  touve  Q,m&xmé 
par  le  témoignage,  de  Guillaume  deVeev,,  qui 
nous  a  donné  la  curisufe  Relation  deî^  trois 
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Voys^^s  ^mreprî&  par  les  Holkndois  vers  te 
Nord. 

Veut-on  favoîr  au  jufte  d'où  viennent  ces 
bols  &  ces  Arbres  entiers ,  du  moîds»  pour  la 
phipart  ?  On  peut  rapprendre  de  l'Auteur  qui 
nous  a  donné  la  defcription  de  la  Sibérie.  ,^  Je 
^  ne  na;'e|onne  pas ,  dit-il ,  que  le  IVaeîTatz 
,,  foit  extrèmçmeni  rençli,  &  pour  ainfi  dire, 
„  boueW  de  glaçons  vers  le  N  ord ,  parce  que 
^  les  deux  grands  Fleuves  à^Oby  &  de  Je- 
r,  mfiea  y  en  charieikl  we  prodigieufe  quanti* 
^  té  ^aufli  bien  qu'vme  inanité  d'autres  Rivières 
),  qui  s'y  dét:hargent ,  &  dont  on  ne  fait  pas 
„  les  noms.  Tous  ces  Fleuves  y  portent  une 
^  fi  grande  abondance  de  glaçons ,  &  de  gros 
,^  b^s  de  glace, que  c'eft  unechpfe  incom- 
,,  préhenfible.  Ils  entraînent  même  des  Bois 
„  entiers  &  des  Bocages-  de  leurs  bords  qu'ils 
y,  inondent ,  &c. 

Voila  des  faits  atteAés  par  des  témoins  ocu- 
laires ,  &  dont  je  poTirrois  groffir  la  lifte  s'il 
étoit  nécefl&ire.  Que  doit-on  penfer  ,  après 
cela,  de  ce  que  dit  notre  Auteur,,  qu'a»  ne 
fauroit  en  rendre  raifon  qsifi  par  le  moyen  de 
fon  Syftême^  c'eft-à-dire,  en  fuppofimt  un  /)/- 
i^ge^  &  un  henleverfement  de  ia  Terre  "i  Mais 
que  dira-t-on  delaplaifante  îm^înation  de  Mr. 
Pinche^  qui  a  cru  ne  pouvoir  expliquer  çe$ 
phénomènes  qu'en  fupporaat  qu'il  y  avoit  a- 
vant  le  Déluge  un  Frintems  ^  nne  ficonditi 
nniverfeis ,  &  qu'au  tems  de  cette  grande  ré- 
volution ,  Dieu  prit  VAxe  de  h  Terre  ^  Vin* 
étina  quelque  peu  vers  les  Etoiles  du  Nord  (a) , 

L  4  d'où 

(il)  Voyez  ci-deiTus,  fa^.  Kou 
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d'où  il  arriva  que  les  feux  du  Soleil  fe  firenfi 
fentir  en  ce  moment  dans  un  Hémifphère^  ^  le 
froid  le  pins  aigu  daHs  un  autre. 

Si  Ton  en  croît  cet  Abbé  ,  toutes  ces  Ile$ 
du  Nord ,  qui  ne  produilènt  guère  que  de  la 
Moufle ,  étoient  couvertes  d'Arbres  &  de  ver-» 
dure  avant  le  Déluge,  &  il  y  regnoit  un  Prin- 
tems  perpétuel.  C'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs  bien 
clairement,  &  cela  d^s  la  vue  de  rendre  rai«- 
fon  d'un  phénomène  qu'il  ne  pouvoit  com-» 
prendre ,  &  que  de  fimples  Mariniers  expli-^* 
quent  le  plus  naturellement  du  monde.  „  On 
„  a  trouvé ,  dit-il  {a) ,  fur  une  des  pointes  des 
„  Alpes  les  plus  hautes  &  les  plus  itériles  uii 
„  très  gros  Arbre  renverfé  &  parfaitement. 
„  confervé.  On  a  trouvé  fous  terre,  dans  les. 
„  Iles  voifines  du  Nord,  où  il  ne  croît  qu*ua 
,,  peu  de  Moufle,  des  Arbres  très  gros  &  de 
„  différente  Efpèce.  Ces  deux  fingularités  fi 
„  furprenantes  deviennent  ici  des  choies  fort 
„  naturelles.  Ces  lieux  fi  ftériles  aujourdhuî 
„  ne  l'étoîent  point  avant  le  Déluge ,  parce 
„  que  le  Printems  &  la  fécondité  étoîwit  uni- 
„  verfels.  Si  donc  le  Soleil  échauflFoit  autre- 
„  fois  le  voifinage  même  du  Nord ,  il  fiaut 
•„  néceflaîrement  que  l'Axe,  en  fe  déplaçant, 
„  y  ait  produit  un  nouvel  afped  moins' propre 
„  à  les  fertilifer.  Si  le  fommet  des  Alpes 
„  nourriflbit  autrefois  de  grands  Arbres ,  la 
„  ftérilité  de  ces  rochers  m  donc  l'effet  d'un 
,,  éboulement  qui  les  a  dégarnis  de  leur  terre. 
'  Les  obfervations  que  je  viens  de  citer  ren-> 
.  ver* 

(s)  Speff.  tU  U  Natur^^  Tam.  III,  Part.  II. ^i^.  ;J4. 
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ifttÇmt  de  fond  en  comble  tout  cet  édifice  de 
Mr.  TAbbé  Piuche^  du  moins  à  Téeard  des 
Iles  du  Nord,  qu'il  fuppofe  fans  nul  fonde* 
ment  avoir  été  autrefois  fertiles  en  Arbres  & 
échauffées  par  le  Soleil.  Son  Hypothèfe  s'ac* 
corde  cependant  aflèi .  avec  ce  que  dit  Mr.  de 
Maupertuis  dans  la  Lettre  quMl  vient  de  pu- 
blier fur  la  Comète  qui  avoit  été  découverte 
à  rObfervatoire  le  fécond  de  Mars  de  l'An- 
née  1742  {a),  „  On  voit  alfei, dit-il,  la  poffi- 
„  bilité  qu'une  Comète  rencontre  une  Plané- 
,r-te ,  ou  même  notre  Terre  fur  &  route  ;  ^ 
,,  Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'arrivât  de  terri- 
„  blés  açcidens ,  à  la  unwle  approche  de  ces 
„  deux  corps  :  il  fe  feroit ,  fans  doute ,  de  gprands 
,,  changemens dans  leurs  mouvemens.foit  que' 
„  ces  changemens  fufTent  càufés  par  l' Attrac- 
„  tion  qu'ils  exerceroient  l'un  flir  l'autre ,  foit 
„  qu'ils  fuffcnt  caufés  par  (juèique  fluide  ref- 
,,  lerré  entre  eux.  Le  momdre  de  ces  mou- 
„  vemens  n*iroit  à  rien  moins  qu'à  changer 
„  la  fituation  de  l'Axe  &  des  Pôles  de  la  Ter- 
„  re.  Telle  partie  du  Globe,  qui  auparavant 
„  étoit  vers  l'Equateur ,  fe  trouveroit  après 
„  un  tel  événement  vers  les  Pôles;  &  telle, 
„  qui  étoit  vers  les  Pôles ,  fe  trottveroit  vers- 
-^  l'Equateur. 

Toute  la  différence  que  je  trouve  entre  le 
fentiment  de -ces  deux  Fhilpfpphes ,  c'eftque 
l'Abbé  fuppofe  l'événement  comme  déjà  arri- 
vé ,  &  que  l'Académicien  le  regarde  feulement 

.       /        com- 

's  (a)  Voyez  l'Extrait  de  cette  Lettre  dant  It- Journal 
d<s  Savons  de  V Année  1742  >  Sept.  ^i^.  25  ^  &  .>lv.' 
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caoxnme  poiEble.    Il  me  fuffit  df  avoir  ùk  roTf 
çue  le  phénomène  fur  leiquel.  cm  s'appuie , 

EUT  prouver  ce  changement  de  k  fituadon  de 
Lxc  &  des  Pole$  de  U  Tenre^  peijt  s'^ipli- 
qiier  tout  naturelleiàent  >  &  uns  qti'il  foit  be-> 
Kuniie  recourir  à  um  fi  terrible  cévoludonw 
Du  refte,  je  raivoîe  le  Leâeur^  pour  ce  qui 
me  refte  à  dite  fur  cette  matière ,  à  l'Extrait  {a) 
de  ht  G^ùgrapèie  Fkyfique  de  IVodward  dan& 
ttE(  des  Volumes  de  cette  Bibliothèque  (^). 


ARTICLE    IX- 

CaMMrMXAiLitra  ad  Legem  Dcccmvî- 

ralem  de  Inope  Debitore  în  partes  diffecando, 

.  quem  in  Scholîs  Juridîcîs  Cantabrigiae  recî- 

.  tavk y  cum progradu  folemniter  reiponderet, 

JaANucES  TkyLOR,  L»  L.  I>.  Col- 

legil  D.  Joauftis.  Socius.^  &c. 

C'ea-àrdàre: 

C0MMENTA.1II E^ir  h  L9i  des D/cemvirs^ 
de  la  Diffeâion  du  Débiteur  infehable.  Pro- 

lioocé  aas  Ecolier  de  I>rcMt  de  l'Univerfité 
de  Cambridge,  par.  Jean  Tavi^or,  a- 

gré- 

(*)  Tom.  XVIII.  Part.  I.  Voyez  fiu-tout  les  pa^S^ 

*  (b)  Nous  doimnoai  hr  Swré'  de  cet  Extzait  dans  le 
Volume  fiûranc; 


gp^gé  air  Collège  de  S.  Jeam^^  \QSp:fi?\l£çMn 
'  une  publiqAi^meatpoùr  &&  Grades  ^&iC.  Cmttt^ 

QUoiqiie  li  matière  de  ee  Commentaire  £b^ 
iotéveiTaDte  p»  elle-même,  elle  le  devient 
emcoce  davantage  par  la  noâulère  dont  elle  eft 
Iraitée;,  toutes  les  preuves  que  cite  Mr.  l'ay^ 
hr  ^  pcMsr  autCM:i£br  foa  ientiment,  font  clair 
tc&y  évidentes ,  &  ap^uiiées  ptar  les  témoigna* 
ges  de&  n^illeurs  Auteurs  de  ce  tems-là.  Lea 
mnateurs  d^  l'Antiquité  ne  pourront  lui  refu&9 
ks  éloges  qu'il  mérite ,  poui:  aivoir  entrepris 
de  vasi^r  une  Nation  aum  refpeâable  que  la 
République  Romaine  ,  du  reproche  que  Ton 
]^  faâfoit;  d^avoir  établi  une  Loi  â  cruelle,  6c 
fi  contraire  à  l'humanité  ,  dont  elle  fe  feifoit 
gloire.  C'eft  tout  le  but  ^juc  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  dans  cet  Ouvrage  ;  ic  j<e  crois  que  les  Lec- 
teurs équitables  trouverom  qu'il  l'a  rempli 
forfaitement. 

LesI)éeem,virsétoient  des  Ms^iftrats  de  Ro- 
me, qui  fuccéderent  aux  Confuls  l'an  303  de 
la  fondation  dci  cette  Ville  ^  le  Peuple  Romain 
kur  donna  te  pouvoir  de  faire  des  Loix,  on 
çnvoyavpour  cela  i  Athènes ,  &  dans  les  Villei 
les  plus  policées  de  la  Grèce  pour  s'y  inftrui- 
fe  de  leur»  m<a^turs,  &  de  leurs  coutuines^.  & 
on  coiH^pe^ar  de  ces  Loix  étrangères ,  celles 
des  douie  Tables. 

Parmi  ces  Lois  des  Décemvirs  il  y  en  avoît 
une  qui ,.  prife.  à  la  lettre ,  paroitroit  non  feule-» 
ment  trop  févèjEe ,  mais  mâoie  barbare  ^  ish 
tiumaine;  &¥oir  que  leDéhltou  in£bd.i^e.pai» 

ye* 
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Yeroît  de  fa  tétc,  ou,  s'il  devoît  à  plufictirs^ 
qu'il  feroit  mis  en  pièces  pour  être  partagé  en- 
tre fes  Créanciers.  Peut-on  penfcr  qu'il  y  ait  ja-» 
mais  eu  fous  le  Qel  une  Nation  affez  féroce 
pour  établir  une  femblable  Loi  ?  Car  qu'y  a-* 
t-il  de  plus  cruel  &  de  plus  éloigné  de  rhu- 
manité  &  de  la  raîfon ,  qu'une  Lof  par  laquel- 
le un  Débiteur  dans  une  Ville  libre  auroit  plus^ 
à  craindre  qu'un  criminel ,  &  gu'un  fcélérat  ? 
Enforte  qu'un  homme  qui  auroit  perdu  tous  fës 
biens  par  un  incendie,  ou  par  un  naufrtige,  fe 
frouveroît  de  pire  condition  qu'un  Voleur  qui 
les  lui  auroit  enlevés  ;  &  qu'un  Fils ,  quî  auroit 
confumé  fon  patrimoine  par  le  jeu  ou  par  la  dé- 
bauche, feroit  puni  plus  rigoureufement  que  ce- 
lui qui  auroit  commis  un  parricide  ?  Voici  les 
termes  de  la  Loi  tirés  diAulugeUe. 

„  Qu'on  accorde  im  délai  de  trente  jours 
„  à  celui  qui  fera  juridiquement  convaincu  de 
,,  devoir,  ou  qui  aura  avoué  fa  dette  en  juge- 
„  ment.  Après  ce  terme  expiré  qu'il  foît  mené 
„  au  Préteur  pour  êtte  adjugé  conmie  Efclave 
,V  à  fon  Créancier ,  qui  aura  droit  de  le  mettre 
„  en  prifon ,  ou  dans  les  fers ,  enforte  que  le 
„  poids  de  ces  fers  ne  foit  pas  moindre  de  i  j* 
„  livres ,  mais  ils  pourront  être  plus  péfans  à 
j,  la  volonté  du  Créancier. 

il  y  a  ici  une  erreur  manifefte ,  car  afin  que 
cette  Loi  ne  fe  contredîfe  pas  elle-même,  il  feuti 
lire  avec  les  plus  favans  J urifconfultes ,  Sciop- 
fius^  Cujàce^  Saumaife^  le  contraire  du  Texte 
d'Aulugelle:  Enforte  que  le  poids  ne  foit  pas  plus 
de  If  Livres  j  mais  il  pourra  être  moindre  à  ta 

volonté  du  Créancier.  Car  la  Loî  pourfuit  aîn/i  :. 

'  -  '  ,j  -  Lo 
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^  Le  prifonnier  peut  vivrff,  $'il  lui  plaît, à  Ib 
j,  dépens ,  autrement  celui  qui  le  retient  oiptiif 
,9  lui  donnera  tous  les  jours  une  livre  de  FrO"- 
^  ment  (  qui  étoit  la  nouriture  d'un  Efclave), 
^  ou  sMl  le  veut  il  lui  en  donnera  davantage  . 
J ufqu'ici  ce  font  les  propres  termes  de  la  Loi  y 
dans  Auhtfelle  :  ce  qui  refte  de  plus  cruel , 
c'eft  cet  Auteur  qui  nous  l'a  donné  du  fien, 
je  ne  iài  à  quelle  intention. 

Pendant  ce  tems-là  les  parties  pouvoîent  s'ac- 
corder. S'il  n*v  avoit  point  d'accord,  le  pri- 
ibnnîer  reftoit  00  jours  dans  les  fers,  &  pcn-r 
dant  cet  intervalle  on  le  menoît  trois  jours  de 
marché  public  devant  le  Préteur ,  où  Ton  pro-' 
nonçoit  à  haute  voix  de  combien  il  étoit  rede- 
vable, &  au  troifième  jour,  ou  îl  perdoît  la 
tête,  ou  il  étoit  vendu  au-delà  du  Tibre;  que 
s'il  ayoit  non  pas  un,  mais  plufîeurs  Créanciers, 
vil  leur  étoit  permis, s'ils  vouloient,  de  le  met- 
tre en  pièces ,  &  de  partager  fon  corps  entre 
eux. 

Je  remarque  d'abord  gue  iuîvant  Cicéron  &; 
Tfte-Live  (excepté  un  ieul  exemple  de  cruau- 
té dans  un  Chef  ennemi,  qui  étant  pris  fut  tiré 
à  quatre  chevaux,  exemple  féroce  ,  &  qui  ne 
firpoint  d'honneur  au  nom  Romain  )  les  Loîx 
des  douxe  Tables  avoient  décerné  très  peu  de 

ëines  de  mort ,  de  façon  que  le  Peuple  de 
ome  pouvoit  fe  glorifier  au'iln'y  avoir  ppînÉ 
de  Nation  plus  douce  dans  tes  jugemens.  rour 
ce  qui  regarde  if  «/»^^//^,j'ôfe  dire  que  partie  à 
caufe  de  robïçurite  des  expreflîons  peu  Latî-* 
nés ,  &  peu  intelligibles  même  aux  ancien^ 
Auteurs,  p^e.à   cauiè  <hi  peu  d'ufage  &^ 

•  d'ai^^ 


dSnitonté  qvLt  les  Loix  des  4Dli^  TiîMes  om 
confervé  dans  la  fiiite,  les  Ji«4ïboiifiâlès  «on- 
fempohdns  â^  AtfhgeUe.  pomvpielit^iffidkasfieat 
tes  comprendre ,  ou  les  expliquer  ttiîelax  <iu« 
nous,  puisque  les  plus 'andaas  &  tels  plus  W 
baes  5urifconfuïtes  dVntre  tes  R<«HaSns ,  œ- 
tr'autres  ^im.  Stxfus ,  fit  LitcUlm ,  ^q*?}  étoictot 
regardés  dans  teur  tcms  oomifwe  les  ^^s  Êk^ 
vans  dans  le  Droit-,  ont  avoué  ^ife  «e  IcSL 
ëntfendoicnt  pas  corapae  îl  fiwit.  Cîe  <^  xxmtrî- 
bua  beaucoup  à  les  rendre  ptas  cfefhifcs  ,•  <3e  1^ 
le  peu  d'u&ge  &  d'aititorîté  <de  <:ès  Loîx ,  q*rî , 
au  raport  de  Gtérm^  ftirent  abrôg4!e$  4am  In 
faîte.  '   '    ,      .  - 

Mais  cette  ^f{>ute  ^nt  dé  telle  iwture^ 
qu'elle  reçûît  plus  de  ]ioî*s  de  T'HStoîre  de  <st% 
tems-ià ,  que  de  toutes  les  raifàbs  q^'oft  pour-^ 
roit  alléguer  ,  îî  ieft  è  trropos.  de  remonter  juf*^ 
gu*à  rorigînedes  Loîxdes  douïeTâbte:ornoi« 
ne  voyons  ^  tf uV»  att  jamais  •  ufé  d^ttie  teîJe 
cruauté  contre  les  Débiteurs  înfolvables  pariinl 
les  Nations,  dtfnt  le  Peuple  èofttefe  -a^^  fes 
Loîx  &  fes  couttinàès..  Les  Loîx  Se  Snioni, 
ce  Eégîflateur  'des -Grecs ,  éï-ô'îé^  fétft  tnodé-' 
r&s^  &  pleines  de  SigeCfe;  fttes  Égiptfens  a- 
vdient  établi  d'une  .ittariîèfe  adttffltabte  q««  lès 
biens  &  les  facultés  étant  cliofes  privées  &  t>ar-' 
tîaifières ,  on  pouvoit  les  hypotMqùef-,  les  en-^ 
gager,  les  faifir.  mais  que  tes  fcôimweS. îç^ttte-^ 
nans  à  l'a  République  &  a  la  caurecofnËRune,^»^ 
nepouvoît  ni  tefàmT,iai  tes  retenu  comifie  Ëfèlia- 
yes.  Sur  quoi  ils  trouvoicnt  de  rabfurdfté -dàn^ 
les  coutumes  des<5recs,.quînç  vouldtentpas' 
5[ù'on  pût  faifir  Ja- tharuc  du  iàbàtîieur ,  ftî  les 

ar- 
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sttmes  dtt  Soldat,  &  q«a  permettoient  tle  tenir 
&  d^emprifimner  les  hoimnes  $  qtti  feuls  pon- 
voient  rendre  aes  InftmineBs  udtes  i  la  So^ 
d^té. 

Ayant  xite  les  Romains  et^Tent  empttinté  les 
moemrs  et  tes  coutumes  de  ces  P«ui>les ,  iH 
vécurent  près  deroîxante  ans  ,awès  avoir  chaflï 
les  Roà  «  jn^^an  tenis  des  l>écemvirs ,  font 
im  GouYcrnement  arWtraîre ,  ftns  Loîx  &  fins 
Jwrilpnidenoe  ;  & ,  comme  îl  tf  y  aroît  point  de 
Tribunal  nî  de  Jijgcmcnt  regM ,  &  <fw  le 
Créancier  ponvoît  impunément  fainr  fonDtfbÎT 
leur ,  &  le  traîner  en  prîfon  cher  luî ,  iï  s'éle- 
va de  grandes  ^flcntîons  entre  le  Peuple  qtri  é-r 
toît  pauvre ,  pour  la  plupart ,  &  chaigé  de  dettes \^ 
&  les  riches  ëx;  les  purfiàns  de  h  Répuhlîqxie^ 
kl  Maîfon  dechacijin  de  ces  Créanciers  étant  de-^ 
venue  comme  une  prîfon  tmrtfculîêTC,  ou  flou 
contens  de  laiffer  gémir  uiil5ébitcur  dans  Icsfcrs, 
ils  le  tourmentoient  encore  par  les  fouets  & 
par  les  ftpplîces ,  comme  nous  en  avdnis.uit 
exemple  remarquable  dans  Tite-Live  ,  ce  qui 
fat  caufe  qu'on  fit  ceflcr  ces  tbvts ,  &  mx*on  <? 
tablit  les  Décemvîrs  potu:  donner  des*  toix  qui 
puffent  mettre  plus  <régalité  entre  les  <3rahdi 
&  le  Peuple  ;  &  ce  furent  ces  Décemvirs ,  qui, 
âpres  ayotr  rccueilliceiîifîl  y  avoitde  meiflcut 
parmi  les  coutumes  des  autres  Nations  ,cn  com- 
pofèrcnt  tes  Loix  des  douze  Tables. 

Or  eft-il  à  croire ,  ou  peut-on  feulemcntpçn^ 
fer  que  des  Lt>îx  qui  rertermoicnt  ce  <}u*il  y  a- 
Toît  de  meilleur  parmi  toutes  les  autres;  que 
des  Loix  établies  par  les  Hommes  les  plus  éclati- 
rés  &  k$  plxrs  fages  de  la  RépubHqtie ,  que  le 

Peu- 
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Peupk  &  le  Sénat  avoient  chpifies  exprès  fcmt: 
rétablir  l'égalité ,  &  faire  ceffer  tous  les  dcfor* 
dres  ;  que  des  Loix  enfin  qui  dévoient  être  fe- 
vorables  au  Peuple ,  &  apaîfer  les  murmures 
&  les  plaintes,  euffent  eu  fi  peu  d'égard  pour 
le  mênie  Peuple  indigent ,  vexé ,  ^  opprimé  ; 

2u'âu-lieu  de  remédier  aux  maux  de  la  prifoUi 
es  mauvais  traitemens ,  &  de  Tefclavage ,  elles 
y  euflènt  au  contraire  mis  le  comble,  en  décer- 
nant la  mort  &  les  plus  affreux  fupplices  con- 
tre le  Débiteur  impuiffant&  devenu  mfolvablc? 
.  Ajoutez  à  cela  que  depuis  la  Loi  portée  par; 
les  Décemvirs  contre  les  Débiteurs,  jufqu  au 
Confulat  de  Patelius  &  de  Papiriusj  pendant 
Tefpace  de  cent  ans,  après  lesquels  elle  fut  abro- 
gée ,  aucun  Hiftorien  ni  aucun  Auteur  n'a  ja- 
mais fait  mention  de  cette  cruauté  prétendue, 
mais  qu'au  contraire  tout  y  paroit  humain ,  rai- 
fbnnable ,  &  modéré ,  ce  quleft  une  preuve  con-. 
vaincante  de  la  fauileté  de  cette  luppofition; 
par  toute  l'Hiftoire  Romaine  ,étant  pleine  des 
plaintes  des  Débiteurs  obérés,  &  ceux-ci  fe 
lamentant  continuellement  de  fe  voir  foumis  à 
la  prifon  ,  à  Tefclavage  ,  aux  fers ,  aux  entra- 
xes, aux  fouets,  &  aux  autres  mauvais  traite- 
mens, comment  cp  Peuple  iifrité  s'eft-il  pu 
taire  fur  les  fufjpliccs  &  fur  la  mort  cruelîç 
qu'on  leur  auroit  fait  fouffrir  ;  pourquoi  ce  fi- 
lencé  déraifonnable  dans  une  fijufteoccafion 
de  fe  plaindre,  &  çon^ment  cette  plainte  auroit- 
cUe  été  jufte  dans  les  moindres  peines,  fi  la 
Loi  les  founiettoît  aUx  capitales  &  aux  plus 
grandes?  _ 

,    On  ceflà  enfin,  fous  le  Confultat  de  C.  P^t 
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tgtlhis'^  &  de  Lucias  Papirims ,  d'exercer  au- 
caines  violences  contre  les  Débiteurs ,  &  quelle 

Îu'eût  été  auparavant,  la  févérité  de  la  Loi  de» 
)écemvirs,  elle  fut  alors  abrogée  à  roccalion 
de  Casus  Publilius^  qui  fe  trouvant  infolvable, 
&  étant  devenu  pour  cette  raifon  TEfclave  de 
Papirius ,  ce  méchant  Magiftrat  en  qui  Tâge  & 
la  beauté  de  ce  jeune  homme  avoit  fait  naitre 
une  pai&on  criminelle ,  le  trouvant  inflexible 
à  fes  foUicitations ,  à  fes  promefTes ,  &  à  fes  me** 
naces^  le  fit  dépouiller  &  battre  de  verges  ; 
mais  ayant  eu  le  bonheur  d'échaper  à  fes  bou- 
reaux ,  &  de  fe  montrer  tout  déchuré  qu'il  étoit 
dans  la  Place  publique,  le  Peuple  en  fut  fi  é- 
mu  &  fi  irrité ,  qu'il  fit  incontinent  abolir  cet* 
te  Loi.  non  pas  celle  qui  condamnoit  le  Dé- 
biteur a  la  mcHt,  ou  à  être  mis  en  pièces,  car 
on  n'en  voit  aucun  veflige^  dans  une  rencontre 
où  il  étoit  fi  naturel  d'en  parler ,  mais  celle  qui 
portoit  la  peine  de  la  priion  &  de  l'efclavs^e 
contre  les  Débiteurs  infolvables  ;  ainfi  dans  la 
fuite  on  fe  contenta  de  la  ceflion  des  Biens,  a- 
vcc  cette  différence  cependant  qu'elle  étoit  ac- 
compagnée d'infamie  dans  ceux  oui  s'étoient 
rendus  infolvables  par  leur  faute ,  oc  nullement 
dans  ceux  qui  Tétoient  devenus  par  accident, 
n'étant  pas  jufte  de  confondre  enlemble,  &  de 
mettre  au  même  rang ,  dit  Sénèque ,  un  Liber- 
tin qui  s'efi  endetté  {^r  le  jeu ,  par  la  difiipation, 
&  par  la  débauche,  &  un  honnête  homme  qui 
a. perdu  fon  bien  avec  celui  des  autres,  ou  par 
un  incendie ,  ou  par  un  vol ,  ou  par  un  nau'- 
fragc,  ou  par  quelque  autre  accident  plus  im- 
prévu &  plus  trifle  encore. 
Tom.  XXX.  Part.  L        M  Après 
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Après  avoir  fiiîvî  îw^ec  le  plus  de  fidélité 
gu'il  m*â  été  poffible ,  Tonginc  &r  le  cours  dw 
Droit  Romain, au fiijet  des Débiteùi^ ,  il  ne  me^ 
refte  plus  qu'à  propofet  en;  peu  de  mots  lapeii-^ 
fée  &  le  îemSment  de  T Auteur  fur  ce  fujeti 

Comme  avant  les  DéceMvirs  oui  vîvdit  lans- 
Loi  &  fans  JiirîQ)rudfeilce ,  ce  qui  étoîtf  caufe 
que  les  Créanciers  abufant  dfe  là  Licence  iè 
ces  tcms  fe  falfiflbîàit  de  leurs  Débiteur^ ,  &  lès^ 
traînoîenr  che^  eux  eiïprifoti,  ou  ilV  leur  faî-» 
foient  fouflrir  mille  ihdîghités  ,on  iiltroduifit'  la* 
Loi  des  douîze  Tables*  pou!r  modérer'  çëS  e*-' 
dès,  &feirec^e*ces  defordres;  altifi  on*  atf- 
cordà  d'abord  à  ces  derniers^  un  délai  d'un* 
mois,enfuite  on  les  refferroit  en  prifon  pendant* 
foîxante  jours ,  niais  fans  eXercer  d'inhumanité 
ô'  leur  égard  :  ce  tems  étoit  accordé  pout  en* 
venir ,  s'il  étoit  poffible^  à  un  accommodement , 
au  défeut  duquel  on  les  dénonçoit  trois  fois  en* 
public,  &  enfin  ils  étoient  ou  vendus,  ou  con-' 
damnés  à  perdre  la  tête,  c'eft-à-dirè,  à  perdre^ 
la  liberté, &  à  payer  leur  dette  par  leut  travail 
&  par^  la  fervitude. 

Nous  voyons  en  effet ,  pour  authorifer  cette' 
interprétation ,  que  le  nom  de  /^/^  s'employoit 
communément  pour  le  tetme  de  liberté  ^  par-^* 
mî  les  anciens  Auteurtf,'  enforte  qu'on  ne* 
comptoît  pour  tête  que  les  hommes  libres ,  & 
qu^on  dîfoit  d'un  homme  q^il  avostperdw  ou 
racheté  fa  tête  ,^  lorfqu'il  étoit  devenu  efcla*- 
ve,  où  qu'il  étoit  redevenu  libre;  aînfi  par- 
lent/for^^^,  Cicerûn^  Bbëcc\,  Plattte^  Teren^* 
ce\  &  tous  les  meilleurs  Auteurs ,  Poètes , 
Granunairiens ,  Orateurs,  Juxifeonlultes ,  &c.. 

Pour 
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'  Poût  ce  qui  re^de  la  dfflèâîôn  où  lé  parta- 
ge d'un  Débiteur  entre  pluiGeurs  Créanciers ,  H 
cft  vifible  que  cette  expreffion  fè  doit  prendre 
métaphoriquement,  &    non  à  la  lettre  ;  oh 
voit  qu'il  s*agît  eii  cet  endi*oît  d'un  partage  qui 
ïe  dpit  faire,  ou  dans  les  fruits  du  travail  d'un 
Débiteur  efclave ,  ou  dans  le  produit  de  la  ïbmmc 
provenue  de  lavente,outlan]s  fes  bfens  &  facul- 
tés, mais  nullement  dans  fa  perfonne,cequi  fe- 
^  roit  de  la  dernière  inhumanité ,  &  hors  de  tou- 
tp  vraifemblance.  Figurezrvous ,  par  exemple , 
Sempronius  prêt  à  mourir ,  qui  lègue  par  fon  Tes- 
.tàment  Pamphile  fon  efclavé  à  fès  héritiers ,  de 
façon  qu'ils  en  ayent  chacun  une  égale  part, 
s'enfuit-il  pour  cela  qu'il  faut  le  mettre  en 
pièces  pour  le  leur  partager  également,  ce  fe- 
rait une  idée  auffi  abfurde  que  ridicule.  Com-  • 
bien  de  chofes  qui  ne  fe  divifent  que  dans  Tef- 
prit,& jamais  dans  la  réalité  !  Le  mot  de  divs- 
fion^  à&feâion^  dé  partage  en  plufieurs  pièces^ 
ell  donc  un  ternie  de'  Jurifpruderice  qui  fignifie 
une  féparatîôn  morale   &  d'eftiiriation  ,  mais 
non  pas  une  féparatîôn  corporelle ,  &  une  dî-^  - 
vifion  de  membre.  Ainfî ,  au  raport  de  Ctciron^ 
on  appelloit  Coupeur^  Déch'treur^  Diféqneur^ 
celui  (juî  achetoit  en  gros  les  dépouilles  dé$ 
ennemis ,  ou  les  biens  que  l'on  vendoit  à  l'en- 
can ,  pour  les  revendre  enfuite  en  détail ,  &  eh 
retirer  par-là  un  plus  grand  profit. 
.  Tous  les  meilleurs  Auteurs  cités  dariS  le 
jt.      Commentaire  fe  font  férvis  en  ce  fens  dé  ces 
.^0f^     termes  difTéquér ,  éouper  ,  divifer ,  mettre  éri 
/^^H  pièces.    Enfin  on  peut  dire,  pour  ne  plus  rien 
^  laiiïèr  à  dé&er  fur  cet  article ,  que  plufieui^ 

M  2  pcr- 
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pcrfonnes  très  lavantes  ont  entendu  &  «• 
plîqué  cette  Loi  des  Décemvîrs  comme  hm 
menace,  &  non  comme  un  décret  ;  que  c'étoft 
feulement  pour  înfpirer  aux  Débiteurs  une  crain- 
te falutaîre ,  qui  les  éloignât  de  la  diflipation  ovl 
de  la  négligence ,  &  qui  fût  comme  un  rem- 
part pour  la  fureté  de  la  foi  publique ,  &  des 
contraâs  civils;  c'eftainfi  que  s'en  explique 
Jinlugelle  même, qui, après  avpir  raporté  cette 
Xoi  dans  les  termes  les  plus  rigoureux  & 
les  plus  révoltans, ajoute  enîuiteces  paroles  rc-* 
marquables  :  Rien  de  plus  inhumain  ,  rien  de 
flus  féroce  aue  cette  Loi  ^  fi  ce  n^efi  qu^on  s*ap'' 
perçoit  aifement  qu^une  Loi  fi  fivere  n'a  été 
établie  qu^afin  qu'elle  ne  fût  jamais  msfe  à  exé' 
jcution ,  c^eft-à-dire  ,  afin  qu'elle  infpirât  tant 
de  terreur  ^qu^ on  ne  fut  jamais  obligé'd^en  venir 
À  une  telle  extrémité.  Voila  à  peu  près  tout 
ce  qu'pn  peut  dire  pour  donner  une  idée  juftc 
de  ce  Commentaire.  Les  perfomies ,  qui  feront 
curieufes  de  lire  l'Original  ,.feront  bien  récom- 
penfées'  de  leurs  peines ,  ayant  omis  plufieurs  ^ 
chofes  qui  n'auroient  pas  manqué  de  leur  fai- 
re plaifir,  mais  fur  lesquelles  on  a  été  obli- 
gé de  pafler  légèrement ,  les  bornes  d'un  Ex-r 
Irait  ne  permettant  pas  de  s'étendre  davantage 
fur  ce  fujet.  Les  Amateurs  de  l'Antiquité  y 
trouveront  auffi  une  Epigramme  Greque  fur 
une  Statue  dédiée  à  Jupiter ,  avec  des  Notes  très 
favantes  de  l'Auteur,  &  une  explication  d'u- 
ne Infcription  Greque  que  Mr.  Taylor  ato)uvée 
fur  un  ancien  mari)re  ;  ces  deux  pièces  font 
extrêmement  curieufes.  Mr.  T'aylor  à  enfin  fi- 
ni ion  Ouvrage  par  un  petit  Commentaire  en 
*,  ^  '    An- 
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Anglais  des  Hiftoriens  &  des  Antiqutés  d'An- 
gleterre. Comme  le  tout  demaaderoit  une  ex- 
plication fort  étendue  pour  en  avoir  ui^e  par- 
iée connoifTance,  Tons'eft  borné  i  extraire 
Jtvec  tout  le  foin  poffible  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
curieux  dans  fon  Commentaire  lur  la  Loi  des  ( 
DécemVîrs,  &  Ton  renvoyé  à  l'Original  ceux 

Sui  fouhaiteront  avoir  une  idée  plus  parfaite 
es  autres  fragmens  de  l'Antiquité  ci-delTus , 
que  Mr.  Taylor  explique  avec  autant  de  net* 
leté  &  de  préciiion  que  de  fcience« 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

Veuhakdeling  tûteénProeve^om  te Vfceten 

.  de  frdbable  menigte^  des  f^olks ,  in  de  Provintie 

,.  van  Rolland  en  JVefifriefland  ^  ^c.   Twe- 

deVcrhandeling.yr.  De»de  Verhaiideling, 

bevattende  eerjielyk  een  Vertoog  over  de  Pro^ 

f  ortie  der  menigte  des  Volks  ,  tegens  het  ge* 

^al  der  Geboorenen  ^  en  ten  tweeae  de  IVaar' 

dye  van  Lyfrente  ,    in  frof  ortie  van  Los* 

.  rente^ 

C'eft-à-dîre: 

Xraite*,  y^f^iiirt  d*effai  pour  prouver  le 
,  nombre  probable  des  Habitans  de  ta  Province 
<  de  Hollande  ^  U^efifrife^  ^c.  Second  Traî- 
-  té  fur  le  même  fujet.  &c.  Troifième  Trai- 
té qui  contient  une  Démonftration  de  la  pro- 
'  portion  du  fiombre  des  Habitons  xvec  celui 
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des  Naiffa^ces ,  tsf  la  valeâr  des  Rjtiftti 
Viagères  ypràportiomm/e  aux  ûbUgations  rem-- 
bour fables^  &c.  A  la  Haye  chez  Jeaè.^vaH 
den  Berg  ;  in  4.  42  pag.  pour  le  préiïûer  ^ 
6^  pour  le  lècond ,  &  71  pour  le  troUième* 

T  'Ouvrage ,  dont  on  vient  de  lire  le  Titre ,  eft 
^"^  une  de  ces  produâiôns  d'autant  plus  ra- 
res qu'elles  Ibi\t  le  fruit  d'une  étude  pacticu- 
lière,  &  4'autantplus  ^^gnes  de  l'attention.  & 
de  la  reconnoiilàncè  du  Public  qu'elles  ont 
pour  but  fon  utilité.  Il  n'en  eft  pas  des  Au- 
teurs de  tels  Traités  comme  de  ceux  des  Ro- 
mans., des  Hiftoriettes,  4es  Tr^tés  de  Droits 
&  de  Chicane,  des  Traités  de  Théologie  &  de 
Dévotion  ;  on  les  compte  par  douzaines ,  &  quel- 
quefois par  Groffes  dans  chaque  genre,  fui- 
vant  le  génie  de  la  Nation.  La  France  efl  fer- 
tile en  Ecrivains  fuperficièls ,  pour  un  Fonte- 
nelle  il  y  ^cmtMarivauxécxmlltMouby'^^pouv 
un  Rollsn ,  il  y  a  vingt  Catrou  ;  pour  un  Racine^ 
il  y  a  cinquante  Bradons.  L'Allemagne  four- 
mille de  Livres  de  Droits  de  toytes  éfpèces, 
r  Angleterre  &  Ja  Hollande  foumitoient  des 
Bibliothèques  de  Théologiens  ;  &  l'on  ne  trou- 
ve qu'un  Bernouilli  çn  ouiflç ,  un  King  &  un 
//d!//(fy  en  Angleterre,  txi  ^ Oravefande  &  un 
Struyck  en  Hollande ,  qui  fe  fbient  apli- 
qués  à  la  i^ience  des  nomk'es  pour'  l'nâge  & 
l'avantage  du  Public.  Mr.  Guill:  Kerfeboom^ 
Auteur  aes  trois  Traités ,  qui  font  le  fejet  de 
cet  Extrait ,  a  porté ,  par  une  aplicatiori  fur- 
prenante  ,  cette  étude  plus  loin  encore  que 
ceux  dont  je  viens  de  raporter  les  noms  cél^è- 
s  bres. 


70rù«r,  Fimer  ^  Mort,  1743.  1^3 
bres.  fbit  en  profitant  de  leurs  lumières,  foit 
en,  o^oaviwc  les  ùates  dans  lesqucïks  ils 
ibnt  tombes  ;  &  c'eft  le  louer  aflèz  que  de  dire 
qu'il  a  iacnké  tout  foi>  tçms  wec  fficcès  au 
Bien  ppblic,  en  fàtfaat  une  étude  particulière 
de  tout  ce  qui  a  raport  aus  Finances ,  à  l'avan- 
tage de  la  K^publîque  &  de  fes  Habitans.  Les 
trqis  Traités  doW  nous  donnons  l'Extrait  en 
foqt  preuye, 

jJ'Auteur  fe  propofe  de  détruire  l'erreur  po- 
pulaire où  l'on  fe  tcouve  fur  le  nombre  d'Ha- 
Di^  que  contient  uaEt^,  P/ovince  ou  Vil- 
le,qu'pn  fait  fo)ivent  monter  à  des  millions 
d'innés , pendant  que  leur  nombre  excède  à  pei- 
ne cent  mille  i  d  autres  tombent  dans  un  di- 
minutif erroné ,  croiant  à  peine  la  moitié  du 
nombre  ,des  Hibîfans  que  contient  un  endroit 
déterminé.    . 

Pour  prouver  €(^  HA^me,  il  polè  fans  fon- 
deqient  qu'il  naii  aâuellement  dans  les  Pro- 
vin{;eî    d'Hollande    &    de    WeClftife   28000 
£nrans  crians  ;  &  par  les  obfervattôns  faites  de- 
puis plu^  (l'un  Siècle  fur  les  Rentes  vipères, 
on  peut  avec  une  certitude  morale  dire  a  quel 
période  font  yenus  }e$  différent  âges ,  liir- 
[ojLit  a  l'on  adtçqr  I»  naifTance  des  ^Sooç  £ttr 
^  été  dit,  pi-defliis,,  &  qii'oe 
aj  J'autfe  les    piuées  de    leur 
a  flu'ij  y  a  dans  les  Prpvisce^ 
le  \y,e;lïÛTfe  980  mlUe  anies. 
l'jiVifteux  en  forme,  me  paroit 
ur  nç  la  pas  Hiçftre  >cj. 

[■'■■"■  M  4  ■  Au- 
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Au-dcffus  de  Tâgc  de  90  ans.    -    fooj 

Depuis  Qp  jufqu'à  86  inclus  :  ifoo 
85'-à  -  -  7  81  -  -  -    65-00 

80-à 76  -  —   13000 

7f— à  -  -  -  7L 2030a 

70— à  '  "  -  66 27300 

6S"i  -  -  -  ^i 343P^ 

6o~à  -  •  -  5'6  -  -  -  40800 
f  J*— à  -  -  -  yi  -  -  -   47000 

^-o-^à  .  -  •  46  -  -  -  syxyo 

45'— à 41 5*7800 

40~à  .  -  -  36  -  -  -  625*00 
35'— à  -  -  -  31  -  -  -  67600 
go-'-à  -  -  -  27  -  -  -  ^'8400 
26— à  -  -  21  -  -  94300 
20— à  -  -  16  -  -  -  83400 
i5'-'-à  -  -  II  —  -  87200 
10— à  -  -  6  -  -  -  91800 
De    s  jvifqu'à  lanaîiTance,  131800 


*  Total  des  Habitans,  98000Q 

Par  cette  Table  réduite  au  plus  petit  terme  ^ 
Ton  voit  la  proportion  qu'il  y  a  des  Ames*  vi- 
vantes,  dans  cette  Province,  au  nombre  de  ceux 
qui  naiiTent  annuellement,  qui  eft  comme  35*  à 
I.  C'eft-à-dire,  que  le  nombre  des  vivans  eft 
autant  de  fois  35*  qu'il  naît  tou5  les  ans  un  En- 
fant vivant.  Far  plufieurs  obfervations.  dont 
l'Auteur  a  tiré  une  partie  des  Savans  d'Angle- 
terre ,  il  trouve  que  des  28000  Ënfims  il  en  meurt 

IS00 
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Sfoo  par  an ,  ce  qui  feît  environ  la  cinquième  par- 
tie de  ceux  qui  naiflènt.  Il  a  encore  obfervé  que 
des  28000 ,  nés  tous  les  ans ,  il  en  meurt  pen- 
dant les  6  premières  années  9060,  ce  oui  fait 
au-delà  de  32  de  100,  ou  environ  éj*  de  200. 
Une  remaroue  curieufe  <jue  T Auteur  fait  fur 
le  Sexe  des  £nfans  qui  haiflënt,  c'eft  que  dans 
.  rcfpace  de  82  ans  îl  n'arrivera  pas  1 1  fois  que 
l'excédant  de  14000  Enfans  de  chaque  fexe  le 
nombre  de  Tun  furpaflèra  de  163  celui  de 
Vautre,  en  pofant  en  fait  qu'il  naîtra  7200  gar- 
çons contre  6800  filles ,  ce  qui  eft  en  propor- 
tion comme  18  à  17.  De  plus  il  a  obfervé  que 
d'un  nombre  égal  d'hommes  &  de  femmes, 
ces  dernières  vivront  ^  ou  4  ans  plus  que  les 
premiers ,  ce  qui  déaomage  l'excédant  de  la 
naifTance  des  Garçons  à  celui  des  Filles,  Notre 
Auteur  continue  de  comparer  les  obfervations 
que  Mr.  Ki»g  à  faites  fur  l'Angleterre,  &  les 
aproprie  pour  ces  Provinces ,  wvoir,  que  fur 
un  nombre  de  <:ent  mille  âmes ,  il  fe  trou* 
vera  : 

Hommes  &  femmes  mariés  -  -  -  345*00 
Veufs      -      -      -      -      -      -     -  15-00 

Veuves      •-      -      -      -      -      -     45*00 

Non  mariés ,  jeuneffe  &  Enfans  -  45-000 
Domeftiques  -  -  «  .  105*00 
Voyageurs ,  Etrangers ,  &c.  -  -    -    4000 

lOOOOO 

En  raportant  ceci  au  nombre  des  Habitans  des 
Provinces  de  Hollande  &  de  Weftfrife,  on 
trouvera ,  avec  probabilité  : 

M  f  Hom- 
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yommes  &  femmes  mariés  -  -  3380CX) 
yeufs  ...  .  .  14700 
euves  -  -  -  -  .  4410» 
Non  mariés  JeunelTe  &  Enfans  441009 
Domeftîques  -  /  -  -  102900 
Voyageurs  &  Etrangers ,  &c.  -  -  39300 

980000  Ames* 

Ce  qui  démontre  que ,  dans  les  Provinces  de 
Hollande  &  de  Weftfrifp ,  Ton  pourroit  trou- 
ver, au  befoin ,  au-delà  de  200000  honmies 
capables  de  porter  les  armes ,  en  les  prenant  dp-  » 
puis  rage  de'i6  juf^u'à  jo  ans,  aendédui- 
ânt  la  dixième  partie  pour  les  malades  &  les 
cftropiés.    Une  autre  obfervation  curieufe  fon- 
dée lur  Texpérience ,  c'eft  que dansce Pais  de  13 
Ménages  ou  Gens  mariés,  tant  vieux  que  jeu- 
nes ,  il  y  aura  annuellement  ^  Mariages  prq- 
créans ,  polànt  aînfi  les  338000  perforincs  cî- 
deflus  éjm  font  169000  Ménages ,  îï  fe  trouve- 
ra que  par  la  proportion  de  2  à  13,  il  y  aura 
annuellement  26000  Mariages  de  féconds,  Se  pro- 
•tiuiront  ainfi"       -       -       -    26000  naiffances 
Les  Jumeaux ,  en  comptant  que 
de  80  naiflances  il  y  eh  a  ùne^T    giy. 
Les.  Bâtards,  en  pofâht  6s  con- 
tre 1000  Légitimes ,     -    -    -     i6j^ 
Ce  qui  revient  à  ce  que  nous-" — sSv^ 
?vons  dit  ci-deffus.  xoooo 

Notre  Auteur  réfute  enfuîte  le  calcul  du  cér 
lèbre  îfaac  Poffius  y  faijc  daiis  les  années  1684 

^      '  ou 
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Hpll^de  qu'environ  ffcxx)  Apies ,  (ans  donner 
aucun  pi^écis  fur  quoi  il  fondpit  ce  nombre, 
]|on  plus  que.desHàybitanç  de  Paris  &  Londres. 
i<es  obfQryî^tioj9S ,  qui  ont  étë  faites  dans  ces  gran- 
4çs  Villes  ^.Mrpuyieat  qu'il  eft  trop  tombé  dai^i^ 
lie  di^^Wif^  QÇ  qui  peut  fe  vérifier  par  ce  que  . 
^e%ii^s  JCfffg  &  Halley^  ont  obfery.é  à  cç  lu- 
jet  par  ^-^pon  à  l'Angleterre  ;  &  Juftelfui  ceux 
q^i  m€]ûi.cnt  &  n^flent  à  Breflau ,  fans  oublier 
Içs  jr^njarques  de  Mr.  AuTi^opit ,  vers  la  fin  du 
SÎQcXe  précédent,  fur  le, qpnxbre  des  Habitant^ 
4e  Paris ,  où  il  iqQmpte  23223  Maifoi^s  habitées 
p^  8q  ;iiilie;FiiDçiilles ,  chacjmie  4e  ces  6  perfon- 
nc^  prQ^ukont  480000  Àiws^  qui  faifpi^r^t  le 
riombi:«e  des  Jl^bitans  de  Paf  is  %ns  ce  ten^s-là,. 
Il  .cïft  probable  ;iC^Qp!endant  qj^'U  deypk  ê,ù:e  plus 
grwd  i  fuiyajg^  la  xixéttiodç  établie  par  notre  Au-: 
teur,  quî;cQutiri.ùe  fçsi^ar^ues  liir  les  Villeç 
4'H^iero ,  Amfterdkni^  T^rgo^w  &  la  Haye, 
çn  commençait  par  fts  recherches  exag^e?  fut 
la  Vilte  d'Attifl^d^  ^,  -fuivant  lu^,  C04-. 
tient  du  moins*  le  qù^  .^s^  Habitans  de  la  Pro-p 
vince.  Il  pofe  quanè  périadies ,  chacune  4e  10 
ans  ,  &  il  prouve  que  l'un  portant  l'autre  il, 
nait  tous  les  dus ,  .djws  cette  Ville ,  7092  Éi)- 
fiins,&  par  contrje  ij  y  mfc^rjt  7877  perfQnfies  ; 
&  ce  que  le  nonxbre  aes  uns  eil  moins  à  çejax 
desauXr^,iUë  remplace  parljç  nombi;e  d'Etran- 
gers qui  n'ont  aucune  famille  dans  une  ViUJe> 
où  il$  ne  font  attirés  que  par  Iç  grand  Gom.* 
ipierce  qui  s'y  fait ,  &  par  conféqueftt  ne  peuH 
irent  procréer  {uxiir  raugmentatlon  du  i^ombre 

des 
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des  Habitans.  Il  en  eft  de  même  par  raport  t* 
Londres ,  où  le  nombre  de  ceux  qui  meurent 
fiirpaffe  de  beaucoup  celui  de  ceux  qui  y 
naiflent.  Après  quelques  réflexions, que  notre 
Auteur  fait  fur  les  erreurs  qui  fe  comihettent 
par  ceux  qui  font  des  projets  de  Capîtation^' 
il  entre  dans  un  détail  de  certaines  obfervations 
faites  pendant  12  ans ,  fur  la  fatalité  des  mois , 
par  raport  à  ceux  qui  meurent  plus  dans  Tun 
que  dans  l'autre  ;  d'où  il  réfulte  que  de  100  Fa- 
milles mariées ,  en  comptant  l'âge  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  de  25*  &  de  20  ans ,  l'on  trou- 
Tera  que  dans  l'efpace  de  20  ans  de  mariage,  il 
refléta  5*4  marines ,  c'eft-à-dire  hommes  & 
femmes  en  vie;  ainfi  de  ceux  qui  ont  30  &  25* 
ans ,  il  en  reftera  5*2  :  de  même  de  35^  &  30  ans, 
en  lupof^t  toujours  100  familles,  il  en  doit 
redêr  49;  ainii  que  de  40  &  35*  ans,  il  refiera 
43  en  vie ,  ainfi  de  fuite  ;  mais  en  fuppofànt 
une  difproportion  d'âge  dans  Thonmie  ou  la  \ 
Femme,  le  nombre  des  reftans  fera  moindre, 
ce  qui  peut  fe  prouver  par  la  Table  viagère . 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-defTus;  Ainfi 
Ton  peut  dire  avec  probabilité ,  que  d'un  mariage 
contraâé  entre  des  perfbnnes  de  5*0  &  de  20 
ans ,  de  100  il  en  reftera  au  bout  de  20  ans 
(maris  &  fenmies  vivans)  le  nombre  de  j^*. 
Par  conféquent  il  y  a  7  chances  qu'un  tel  Hy- 
men fubfîftera  20 ans,  contre  13  que  l'un  des* 
deux  mourra ,  &c.  Les  remarques  que  l'Au- 
teur faiticnfuîte  fur  les  Villes  d'Harlem,  &  de- 
la  Haye,  tant  par  raport  aux  mariages  ou  aux 
morts ,  fe  raportent  à  peu  prè^  aux  mêmes 
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pràpprtions  ;  &  l'Auteur  conclut  que  le  nom- 
bre des  Habitans  de  toute  la  Province,  aufli 
bien  que  ceux  des  Villes  d'Amfterdam,  Har- 
lem &  la  .Haye,  n'a  été  borné  que  fur  une 
probaWUté.dcpendante  des  Fondemens  prémé- 
dités y  &  qu'ainfi  fi  l'on  pouvoit  prouver  autenti- 
quement  oue  le  nombre  des  nouveaux  nés  fût 
plus  g-and  ou  plus  petit  que  28000  pour  la  Pro- 
vince entière,  ou  bien  de  i4$'o  pour  Harlem, 
7000  pour  Anifterdam,  &  1200  pour  la  Haye, 
fans  y  comprendre  ceux  qui  ne  viennent  pas  à 
terme,  les  fauffes  couches,  &  ceux  qui  naif- 
fcut  morts,  ou  bien  ceux  qui  meurent  peu  a- 
près  la  naîffance,  l'on  trouvera  que  le  nombre 
des  Habitans  de  la  Province^  ou  bien  des  Vilies 
de  Harlem ,  Amfterdam  &  la  Haye ,  feront 
toujours  en  proportion  de  35*  à  i .  conuhe  il  a 
été  dit  ci-defTus. 

Voici  la  Table  que  l'Auteur  a  promife ,  par 
fon  Titre ,  pour  évaluer  les  Rentes  viagères,  en 

froportîon  des  Obligations  à  la  charge  de  ces 
Provinces  Unies  &  les  autres  fujettes  aux 
charges  extraordinaires  qu'on  y  a  impofées,  pré- 
sentement : 

100  florins  par  an  de  rente  à  vie. 

Une  vie  au-deffous  d'un  an,  la  rente  vau- 
droit, argent  comptant,  /.  1667-0U/6  pr.  Ct. 
Sur  la  vie  de  s  ans  jufqu'à 
lanînclufivement,  1869  -  -  y— 7 

deio--  i  6 Ï835'  -  -r  j— 9 

.   de  If  -  -  à  n  -  -_  1770  -  -  ^-13 
de  10  -  •»  à  lâ  -  -  1667  "  "  fi"" 

de 


de  If à  yi  -  - 

de  60  -  -  -  à  5*6  -  - 

de  65^  -  -  -  à  6x  -  - 

de  70^ z  66  '  ' 
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de  2f à  21  -  -  ij^7  -  .  6^6 

de  30  -  -  -  à  26  -  -  ifif  -  -  6-iz 

de  35- à  31  -  -  1429  -  -  7-. 

de  40 à  36  -  -  1334  •  "  7"^^ 

de  4^ à  41  -  -  1212  -  -  5—  f 

de  5*0 à  46  -  -  IC93  -  -  9—3 

de  f  f à  fi  -  -    071  -  -  10— 6 

84b  --  11-18 
709  -  -  14—2 

L*oti  peut  voir. par'  cetteTable  la  valeur  pré-^ 
fente  de  toutes  fortes  de  rentes  viagères ,  pro- 
portionnée à  rage  des  perfonnes  :  par  exeniple. 
Ton  voudroît  favoîr  ce  que  vaudroîent:  96  flo- 
rins de  rente ,  de  celles  de  l*année  1705 ,  fur  mie 
vie  de  3  ans.  Comparant  cet  âge ,  qui  doit  étr^ 
Méfentement  37  à  38  ans ,  Ton  prendra  dans  li 
Table  le  nombre  depuis40  jufqu  à3(îcommelc 
plus  aprochant,ron  trouvera  13  34  Vce  qui  mul- 
tiplié par  la  rente  de  90  florins ,  donne  le  nom- 
bre 120060  ;  en  retranchant  les  deux  derniers 
noriibres  (  le  dîvifeur  étant  160)  la  valeur  pré- 
fente  d'une  rente  viagère  de  90  florins  fera  fi 
1200.  Si  Ton  vouloit  favoir  la  valeur  préfente 
d'une  rente  de  /.  135-,  miféfur  une  perfonrie  de  2 f 
ans  en  Tan  1733,  1'^^  prendra  dans  la  Table 
le  nombre  de  30,  comme  le  plus  aprochant  de 
l^âgedelaperfonne,quifera  ij'ij', multiplié  par 
•  les  i^j'de  rente , donnera  2045*25', dont  les  deux 
derniers  nonibres  retranchés  il  reftera  pour  la 
valeur  préfente/.  2045- ;&  même  fi  Ton  en  vou- 
loit avoir  les  fous ,  on  les  trouvera  en  multi- 
tîpliantleréfte  par  20^  &  cri  rettarichant  les  deux 

der* 
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derniers  Chîfrcs.  Il  n'y  a  pas  de  cas  en  ûii 
de  reïïtesà  vie  qui  né  puiffe  être  réfous  par  le. 
ifioien  de  cette  Table  ^  même  les  rentes  à  vîe 
lïégocîées  à  6  p.  C.,fuîvant  la  réfolutîonduzy 
Novembre  1^23,  &  desquelles  on  déduit  l'un 
&  demi-centîème  deiiîer  à  3  fous  par  florins ,  en 
ajoutant  au  nombre  çropôrtîonel  fa  J^  partie 
avant  que  dé  le  multiplier  avec  la  rente.  L'exem- 
ple fuivant  rendra  l'opération  plus  fenfible ,  com- 
liie  de  favoir  la  valeur  préfente  d'une  rente  à 
vie  de  60  fl.  négociée  en  l'an  17I4,  à  6  p.  C. 
en  fupofant  fur  l'âge  de  4  ans  ,  l'on  prendra' 
(fans  la  Table  les  nombres  proche  de  20  juf- 
qu'à  16,  (puifque  la  perfonne  auroît  préfente- 
ment  17  ou  18  ans) ,  le  nombre  fera  1667,  le-' 
quel  augmenté  de  ion  7^  aprochera  de  1771: 
multîpliez-lé  par  60  florins  de  rente,  le  produit 
fera  106260,  dont  les  deux  derniers  nombres 
retranchés ,  il  reftera  pour  la  valeur  aéèuelle  de' 
60  fl.  de  rente  par  an,  lafommede  fl.  1062, 12. 

PaflcMiy  au  fécond  Traité .  Il  contient  la  confir- 
mation de  la  preuve  pour  favoir  le  nombre 
probable  des  Hâbitâns  de  la  Province  de  Hol- 
lande &  de  Weftfrifé,  la  bafe  d'une  preuve 
de  la  durée  probable  de  la  vie  des  Veuves ,  & 
un  règle  pour  trouver  la  durée  des  Mariages. 

L'Auteur  fe  plaint  que  certaines  perfonnes 
^  trouvent  gue  le ttoftibre^qu'il  admet  dans  fon  pré-^ 
'  mier  Traité ,  pour  les  Habitans  de  la  Province 
de  Hollande  &  de  Weftfrifé ,  de  même  quo 
les  Enfans  qui  y  naiffent  annuellement,  fem- 
ble  excéder  la  véritable  qua»tité,&  il  fe  trouva 
obligé  d'éclaircir  &  de  prouver  ce  au'il  aa- 
yancé.Pour  y  parvenir, il  dîvifc  cette  Province 

en 
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CB  trois  parties  générales  diftingué^  par  A.  B.  C: . 

La  première  Dîvifion  contient  tout  le  Païsdu 
Sad-Eft,du  côté  deriffelHollandoife,qui,en 
pafTant  D9u:  Iflelmonde^va  fe  perdre  dans  la  Meufë. 

La  féconde  Dîvifion  contient  tout  le  Païs  fi- 
tué  au  Nord-Oueftde  la  métne  Rivière  de  Tlir 
fel,  &  au  Nord  de  la  Meufe. 

La  troifièmeDivifion  contient  toute  laWcft-* 
frîfe,  &  le  Quartier  du  Nord. 

La  première  Divifion  général^  contient  par 
conféquent  les  Ville$  de  Dordrecht',  Gorcum, 
Schoonhoven ,  &  la  Brille ,  &c. 

La  féconde,  les  Villes  de  Harlem,  Delft,  Ley- 
den,  Amflerdam,  Gouda,  Rotterdam,  Schie- 
dam,  &c. 

La  troifièmeDivifion  contient  toutclaWcft- 
lrifè,&  le  Quartier  du  Nord,  dans  lesquels  font 
les  Villes  d' Alkmar ,  Horn ,  Énkhuyfeti ,  Edam^ 
Munîkkendam  ,  Medenblik  ,  Purmerent,  &c. 

Voici  le  calcul  des  naiffances,  fondé  fur  tou* 
tes  les  preuves  qu'il  a  pu  recueillir ,  &  qui  fe  ra- 
porte  à  la  Divifion  de  A. 

Dans  la  Ville  de  Dort  il  nait 
annuellement        -        -       -      680  Enfans. 

Dans  les  Villes  de  Gorichem, 
Schoonhoven  &  la  Brille.  400 

Ï080 
Les  Maifons  de  Campamc ,  Villages ,  du  Plat 
Païs  de  la  première  S  ubdivifion,    -    -340 
Dans  celle  de  la  féconde  Subdivifion,    620 
Dans  la  troifième  Subdivifion,    -    -  1000 
Dans  la  quatrième  Subdivifion,  -*  -    85^0 

I890 
Dans 
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-  Dans  le  rang  delà  féconde Divifibn  générale, 

cotée  B,  il  compte  qu'il  nait  19070  Eiuàns  tous 

^s  ans,  favoir  dans  laVillede  Harlem.      i^fo 

Delft  &  le  Havre    -    -    -    -       720 

Leiden.      -----       i8cx> 

AmAerdam*         -     -     -    -      7000 

.  Ijçs  Juifs  de  cette  Ville    -     -       5*70 

Gouda.       -.---*.       y^o 

Rotterdam        ,^       -       .  1600 

Schiedam.         -     -      -      -       ajQ 

Campagnes, Villages  &  le  Plat-Païs  portent 

Dans  la  première  Subdîvifion.    -      -  330 

.  £)ans  la  féconde  Subdîvifion.    -      -  1200 

Dans  la  troifième  Subdîvifion.    -^      -  700 

Dans  la  quatrième  Subdîvifion.        -  3J0 

Dans  la  cinquième  Subdîvifion.    -  1280 

La  Haye,  fon  Bailliage  &  Scheveling.      1200 

/  II, 

19070 

Dans  le  rang  de  là  troifième  Divifion  générale 

cotée  C ,  notre  Auteur  compte  5*040  naiflàndes. 

Dans  les  Villes  d' Alkmar ,  Horn  &  Enkhuy- 
fen.         -         -         -         -  -         1340 

Edam,  Munîkkendam,  Medenblik 
&  Purmerent.         ..         -         -      -  ggg 

Campagnes,  Villages, le  Plat-Païs  portent 
Dans  la  première  Subdîvifion.    -     -        noo 
Dans  la  féconde  Subdîvifion.      -     -         5*20 
Dans  la  troifième  Subdîvifion.     -     -        1400 
Dans  la  quatrième  Subdîvifion.     -       -    300 

5^040 

^       ^        ^  Enftns  aSooo 
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Il  a  été  dit  dans  le  premier  Trmté  qu'on  a» 
voit  ob&rvé ,  tant  par  les  rentes  viagères ,  qtto 
par  d'autres  circoiubmces ,  que  le  nombre  de. 
ceux  qui  naifTent  eft  en  proportion*  comme  i 
cft  à  35*,  ^ar  eonféqueot  28000  multipliés  par 
35"  ftront  le  nombre  admis.dç  -980  mille  Ames* 
Cette  manière  de  compter  les  Habitans  d'un 
Pais  par  le  nombre  denaiffances,  dit  T  Auteur^ 
a  le  fort  de  toutes  les  nouveautés)  qui  ne  dé- 
plaifent  à  la  plupart  que  par  le  nom  d'Inno- 
vation. 

L'Auteur  donne  enfuite  une  lifte  de  tou$ 
ceux  qui  font  morts  ï  Dort  dq)ûis  1700  jujF» 
qu'à  1739,  &  trouve  que  pendant  ces  40  ans, 
on  y  a  enterré  28977  Cadavnrs.ce  qui  foit  724 
par  an  :  p^  ccmtre  le  nombre  de  Mariages  qui 
s*y  font  faits ,  pendant  le  même  tems ,  8081  ;  ce 
qui  lait  annuellement  202.  Il  trouve  auili  pat 
les  mêmes  Regitres  qu'il  eft  né  dans  cette  mê- 
me Ville  260^6, faiiànt par  an  65*1  ;  il  conclut 
far  CCS  remarques  que  Dort  contient  24000 
îabitans-  Aînfi  de  fuite ^ la  Ville  de  Harlem^ 
dans  la  quelle  pendant  Tdpace  de  yô  ans ,  on 
âobïervé  qu'il  s'y  itoif  célébté  environ  438- 
Mariages^ar  année,  quMl  y  naifibît  i45'3  En- 
fens ,  contient  félon  l'auteur  5'05'oo  Ames. 

Les  remarques  de  T  Auteur  fur  les  Villes  de 
Delft ,  Lefden ,  Amfterdam ,  Rotterdam ,  Gor- 
cum,  Schledam,  la  Brille  &  Alkmar,  ne  font 
pas  moins  "cufîeufes  que  fondées  fur  des  Régi* 
très  teflus  exaâement  pendant  près  d*uft  denit 
Siècle ,  mais  trop  longues  pour  être  raportées  ici. 
Il  donne  enfuite  une  Table  de  la  force  ou  puif- 

ftnce  de -la  vie  bmnaine^  répréfentant  le  noin- 
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Vrè  de  1400  Enfans  nés  vivans ,  desquels  oa 
trouvera  d'une  année  à  l'autre  ceux  qui  re& 
lent  en  vie. 

Dans  les  premiers  8  mois  de  mîfïànce  il  en 
mourra  115*9  delbrte  qu'il  en  reftera  ii8f  de 
cet  âge  (4^. 

-  La  manière  de  compter  de  notre  Auteur, 
eft  fuivie  d'après  celle  du  Profeflèur  Hslley^ 
dont  il  refpeâe  la  mémoire.  Au  moyen  de 
etiXt  Table  l'on  peut  d'un  coup  d'œil  fxvck 
combien  de  perfonnes  relieront  en  vie  dans  20 
»ts,  de  ICO  Mariages  contraâés  entre  per- 
fonnes de  difFérens  âges ,  fans  fe  fiarvîrde  Lc*^ 
gârithmès ,  quoique  cette  dernière  manière  fe- 
rok  plus  courte  &  plus  ^ufte.  L'Auteur  donntt 
eufuite  quelques  autres  1  abl^  qu'on  ne  peut  in^ 
férer  ici,  faute  de  place.  Venons  au  troifièmb 
Traité. 

C'efl  ici  où  l'Auteur  réfute  les  objeâions  de 
deux  £criraîns  Anglois ,  qui  ne  conviennent  pas 

3ue  la  proportion  qu'il  établit,  que  le  nombre 
es  Habitans  d'un  ^tat  eit  au  nombre  de  ceux 
qui  y  naiflènt ,  comme  35*  à  i  :  il  fait  voir  qiie 
Mr.il£»7/iiir^,qui  l'attaque  fur  plus  d'un  point, 
eft  dans  le  tort ,  renfermant  dans  fbn  fujet  un^ç 
Lettre  qu'il  a  écrite  à  Mr.  John  Eame^^  poiir 
juftifier  fon  calcul  fondé  fur  les  Obfervations. 
Mr.  Simpfon^  qui  pofe  en  fiut  que  la  propor«> 
(ionci'-deifus  éftoomnàe  .26  à  i ,  n'dl  nas.inoihs 
combattu.  L'Auteur  communique  à  cet  ef« 
fetplufleurs Tables  qui, fondées  fur  l'expérien-» 
ce,  fembknt  détruire  tout  oe  qu'on  pourroic 

ima- 

(i»)  VoyeE  ia  Table  ci-f ointe, 
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îmaçncr  de  plus  fubtîl  pour  y  contrarier.  No-^ 
trc  Auteur  nuit  fon  troifième  Traité  pr  l'Apo- 
logie de  la  Table,  qui  démontre  lapuifTance  oa 
la  force  de  la  vie  humaine,  puisque. 

I.  On  peut  trouver  les  différens  dégrés  dcf 
probabilité  de  vie  à  tout  âge. 
•  2.  Les  chances  qu'on  a  de  parvenir  à  un  cer- 
tain âee  contre  celles  qui  s'y  opofent. 

3.  La  probabilité  qu'il  y  a  de  vivre  jufqu'i 
un  certain  période,  balancé  par  la  chance  con-** 
traire.  -^ 

4.  Aflurer  la  vie  d'une  perfonne  &  en  trou- 
ver la  prime. 

Mr.  de  Kerfthoom  a  joint  à  ces  trois  Trai- 
tés une  brochure  de  18  pages  auffi  in  4.  qui 
a  pour  Titre  :  Quelques  remarques  fur  les  conjec- 
tures par  raport  à.  Vit  ai  du  Genre-humain ,  /e 
calcul  des  Rentes  viagères ,  £«f  un  Appendix  d* 
Vun  (sf  de  P autre,  qu*on  trouve  dans  le  Livre 
intitulé:  Introduâion  à  la  Géogra>hie  Univer-» 
felle  publiée  à  Amfterdam ,  par  Mr.  Struyck^ 

C'efi  une  Lettre  dans  laquelle  Mr.  Kerfe^ 
boom  fejuftifie  de  plufieurs  accufitions,  entre 
autres  de  celle  de  Plagiat,  &  confirme  ce  qu'il 
a  avancé  dans  fes  trois  Traités.  Il  finit  cette 
Lettre  par  ces  Vers  de  la  troîfième  Epitr  cdu 
Livre  I.  des  Epitres  ai  Horace. 

Quid  mihi  Celfus  agit  ?  monitus  ,  multum^ 
que  monenduSj 
.  Privat.as  ut .  qu^erat  opes ,  ^  tangere  vitet 
Script  a  ^  .Palatinus   qu^scunque  recefit   A^ 
polio  \ 

Ne  jji  forte  fuas  repetitum  veneriP  filim   -. 

ùrex 
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,  Grex  avium  phmas^  moveat  earmcuïa  ri^ 
Furtivis  nudata  co/oriiux. 
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ARTICLE    XL 

Lettre  fur  P Explication  de  la  P  la i N* 
TE  dej.  C.  fur  la  Croix ,  inférée  dans  le 

?ournaï  Littéraire  d'AlleiiMigne,  Tome  h. 
,     artie  IL 

MO  NS  lE  U  R, 

JE  continue , avec  plaifir ,  la pedte Correfpon* 
dance  Littéraire  quevous  avez  bien  voulu  que 
nous  euffions  enfemble.  La  matière  ne  nous 
manquera  pas.  Vous  avez  fouhaité  que  nous 
BOUS  communiquaffions  réciproquement  nos 
Remarques  fur  quelques  endroits  des  Jour- 
naux que  nous  liions.  Suivant  ce  plan,' vous 
me  marque!  dans  votre  dernière  Lettre,  que 
Yous  venez  de  voir  une  Explication  aflèz  fin- 

gilière  de  ces  famenfes  paroles  de  J,  C.  fur  la 
roix,  mon  Dieu^  mon  Dieu  ^  pourauoi  m^as" 
tu  abandonné  {a)  \  Paroles  ,  qui  juiqu'à  pré- 
iènt  ont  fort  embaraffé  les  Interprètes  &  les 
Théologiens.  Vous  m'exhortez  à  lire  cette 
Differtation  ;  je  l'ai  fait  inceflanmiçnt.  Pour 
vous  le  prouver ,  je  commencerai  par  vous 
j«ndre  raifon  de  cette  leâurc.    Vous  verrez 

fi 
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^  Il  je  fuis  bien  entré  dans  la  petifée  de  T Auteur. 
Je  val  tâcher  de  la  rendre  ici  le  moins  mal  que 
je  pourrai. 

L'Anonîme  croit  que  Ton  a  mal  pris  cette 
Exclamation,  où  J.  C.  femble  le  plaindre  d* 
Tabandonnement  de  fon  Père.  Ce  n*eft  point 
une  forte  de  reproche  qu'il  lui  fafle  fur  le  trifte 
état  où  il  &  trouve.  Cet  Auteur  prétend  que 
ces  paroles ,  bien  examinées ,  ne  renferment  au^ 
Cun  mouvement  dMmpatîence  ni  de  murmure, 
quoiqu'elles  femblent  préfentér  d'abord  quel- 
que chofe  de  femblable.  Il  tf  y  trouve  pas 
ieulement  une  plainte  pu  ùnedqléancçfur  l'ex- 
cès de  fes  douleurs  ^  ce  que  tous^  les  Commen- 
tateuts  y  avoient  trouvé  jufqu'ici.  Voici  donc, 
quel  eft  fon  fentiment ,  fi  je  l'ai  bien  compris^ 
Il  prend  ces  mots  ,  mo»  Dieu  ,  tnQ»  Dieu^  . 
pourquoi  in*as^tu  abandonné^  pour  le  commen- 
cement du  Pfeaume  XXII ,  qui  débute  cfFeâi-* 
vement  de  cette  manière.  Il  croit  que  ce  n*eft- 
là  qu'une  fimple  indication  de  cePfcaume,àla 
manière  des  Hébreux  qui  les  défignoient  par 
les  deux  ou  trois  premiers  mots. 

La  raifon  pourquoi  le  Sauveur  aura  rapclé  co 
Pfeaume  dans  cette  occafion,  eft,  dit  TAnoni- 
me,  que  ce  Cantique  eft  un  tiiTu  d'Oracles  qui 
prédifent  l'abaiffement  du  Meffie,  fes  fôuffranccs. 
&  même  fon  Crucifiement.  Il  prétend  que 
J.  C.  a  eu  une  vue  encore  plus  particulière; 
c'étoit  de  cepouflèr  par  ces  deux  ou  trois  mot& 
les  objeâiôns ,  ou  plutôt  les  .infultes  des  Affisv 
tans ,  &  fur-tout  des  Sacrificateurs  &  des  Doc«i 
teurs  de  la  Loi ,  que  les  deux  premiers  Evan- 

géliftes  nous  ont  rapportées  fort  en  détail.  Q^ 

lui 
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lui  objeâoit,  en  fe  moquant  de  lui,  que  s'il 
étoit  le  Y\\%  de  Dieu,  comme  il  s'eavantoit, 
fon  Père  devroit  le  tirer  des  mains  de  fcs  enne- 
mis. SiDleueft  fon  Père,  difoient-ils.  qu'il 
vienne  le  fecourir,  J-  C,  après  avoir  loufFert 
aflèz  Ipngtems  ces  outrages ,  &  ces  différens 
affauts ,  lemble  leur  dire  enfin  :  Ponr  toute  Jî/- 
ponff  à  V9S  infultes  y  je  V9HS.  renvoie  an  Pfeaw 
me  XXII^qmi  commence  far  ces  paroles:  Eli  y 
JEii^  lama  Saiacbtani.  Ce  Pfeaume  étoit  fort 
connu  des  Juifs ,  fur-tout  des  Sacrificateurs  & 
des  Doâeurs  de  la  Loi ,  qui  le  chantoient  fré- 

Îuemment ,  &  qui  Tappliquoient  au  Meffic. 
)ès  que  le  Sauveur  leur  eut  indiqué  ce  Pfeau- 
me, notre  Auteur  prétend , qu'ils  durent,  dans 
le  moment  même,  fe  rapeller  les  Oracles  fi 
frapans  qui  y  font  contenus;  Bien  plus ,  ils  dû- 
arent  encore  apercevoir  que  c'étoient  eux-mê- 
mes qui  étoîeat  les  exécuteurs  de  ces  Prédic- 
tions ,  &  qu*elles  s^accompliiToient  par  leurs 
propres  mains.  A  l'égard  des  railleries  piquan- 
tes qu'ils  lançoient  contre  lui,  ils  voulut  leur  faire 
appercevoir  par-là  .qu'ils  lui  faifoicnt  les  mê- 
mes infultes  que  t)avid  avoit  prédit  que  l'on 
feroit  au  Meffie,  &  qu'ils  y  employoient  pré- 
cifément  les  mêmes  termes  du  Pfeaume.  J.  C* 
en  leur  o^poûnt  ce  Pfeaume,  veut  donc  leur 
ouvrir  les  yeux,  &  en  même  tems  leur  fermer 
Iz  bouche.  Voila,  fi  je  ne  me  trompe,  le  précis 
de  cette  Explication  nouvelle. 

Je  viens  .  préfentement ,  Monfieur^  à  vos 
Remarques  fur  cette  ouverture  die  l'Anonime. 
Vous  commencez  par  quelques-unes  qui  ne 
regardent  pas  encore.lefond.de  l'Explication. 

N  4  Vous 


soô     Bibliothèque  Raisokne'e  ,     .  ^ 

Vous  me  marquez  qu'elle  vous  auroîtfortftaç^ 

Sié ,  fi  vous  n*avîe2  pas  été  déjà-  un  peu  fami- 
iarifé  avec  elle.  Vous  Taviex  déjà  vue  dans  la 
Nouvelle  Bihliothèaue  imprimée  a  la  Haye  (a). 
Vous  faites  d*abora  vos  Réflexions  fur  la  gran- 
de conformité  qu'il  y  a  entre  le  fens  que  T  A- 
nonime  donne  a  cette  prétendue  Plainte  de  J. 
C.  &  celui  que.  donne  le  Journalifte.  Vous 
êtes  fort  tenté  de  foupçonner  que  Tun  eft  le 
Copîfte  de  l'autre*  Je  puis  vous  dire,  Mon- 
fieur^  que  vous  ne  vous  êtes  pas  mal  adrefTé 
en  me  &ifant  cette  confidence, puisque  je  crois 
pouvoir  vous  donner  quelque  éclaircifrement 
là-deflus. 
Littéraire 
l'Anonime. 

de  lui  arracher  fon  fecret^  &  j'y  ai  réuflî  par 
un  moienqui  devoit  produire  un  effet  tout  con* 
traire.  Je  lui  ai  dit  lans  détour,  que  l'Auteur^ 
de  cette  Diflèrtation  étoit  accufé  de  Plagiat,' 
que  cette  Explication  ayant  déjà  paru  dès  le 
Moisd'Odobre  1741 ,1a  préfomtion  étoit  tou- 
te entière  contre  celui  qui  eft  venu  le  dernier. 
J'ai  encore  contredit  cette  Explication,  je  Tal 
chicanée  de  toutes  mes  forces  ;  &  par  cette 
contradiâion  pouffée  un  peu  vivement,  j'ai  re- 
veillé &  rechaufé  la  tcndrefle ,  paternelle  de 
mon  Homme ,  après  quoi  j'ai  reconnu  aifé- 
ment ,  à  la  manière  dont  il  a  pris  la  défenfe  de 
ce  petit  Ouvrage,  qu'il  en  étoit  le  véritable  Pè- 
re. -Il .  s'cft  dévoilé ,  non  feulement  pour  ré- 
pondre à  mes  objeâions,  mais  fur-tout  pour 
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fe  difculper  de  raccufation  de  Plagiat. 

„  La  Differtation  eft  bien  de  moi ,  m'a-t-il 
,,  dit,  &  je  crois  ne  la  devoir  à  perfonne.  Il 
„  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  communiquai 
„  ma  conjeôure  à  quelques  Amis  qui  la  gout- 
„  tèrent  aflèz.  Plufieurs  années  après ,  ils 
„  m'exhortèrent  à  ranger  mes  idées  là-deffus , 
„  &  fur  quelques  autres  Paflàges  de  rEcritu- 
„  re  Sainte,  où  il  y  a  encore  de  l'obfcurité , 
5,  &  que  je  croyois  pouvoir  auffi  un  peu  é* 
„  claircir.  Ils  ex:îgèrent  en  même  tems  que  je 
„  les  envoyaflè  à  quelcun  de  nos  Journalis- 
„  tes.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  déférant  à 
„  leur  avis, je  fis  partir  maDiffertîon,  que  jV 
„  drefïai  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèaue  Ger* 
„  manique.  Ce  que  nous  envoyons  d'ici  pour 
„  ce  Journal  doit  aller  d'abord  à  Stettin  en 
„  Poméranîe.  Delà  on  le  fait  parvenir  en 
„  Hollande,  mais  on  attend  pour  cela  quelque 
„  occafion  favorable ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne 
,,  fe  pique  pas  d'une  grande  diligence.  Cepen- 
^,  dant  mon-Manufcrit  étoit  chez  le  Libraire 
„  d'Amfterdam  dès  le  commencement  de 
„  1741.  Mais  ce  qui  caufa  un  nouveau  retard, 
„  c'ell  que  ce  fut  juftement  alors  que  la  B/- 
5,  hliothèque  Germanique  finit,  &  que  Ton  en 
„  changea  le  titre, &  le  Libraire, qui  eft  un  de 
^,  ceux  de  la  Haye.  Il  fallut  du  tems  pour  ces 
„  nouveaux  arrangemens.  Voila  pourquoi  ce 
ç,  que  j'avois  envoyé ,  il  y  a  aflèx  longtems ,  ne 
„  fait  que  paroitre.  Ce  détail  étoit  néceffairc 
„  pour  prouver  ma  priorité  de  date,  &  pour 
„  aftbiblir  le  préjugé  de  Plagiat  que  Ton  a  or- 
,,  dinairement  contre  un  Auteur,  qui  fe  pro^ 
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„  duît  dprès  un  autre  qui  a  déjà  dit  la  in£me 
„  chofe.  Je  ferois  fâché  de  paffer  pour  Pla- 
^,  giaire.  Mais ,  ajouta-t-il ,  je  ne  prétcns  poiat 
^j  renvoyer  cette  Ëpithète  à  d'autres.  Je  reus 
,,  jullîce  au  Joumalifte  de  la  Haye;  la  ma- 
^  nîère  dont  il  dévelope  le  Paflàge  en  ques- 
jy  don  a  quelque  chofe  d'cMriginal ,  &  qui  défi- 
^y  gne  un  Homme,  quia  tiré  cette  nouvelle  Ex- 
^y  plication  de  fon  popre  fond.  Dans  cette 
yy  fuppo&ion ,  on  aoit  déjà  regarder  comme 
,,  un  préjugé  en  faveur  du  fens  que  nous  don- 
^y  nous  Tun  &  Tautre  à  cette  Exclamation  de 
,,  J.  C.  qu'il  foit  venu  dans  Tefprit  de  deux 
^y  perfonnes  fort  éloignées  Tune  de  l'autre,  & 
^y  qui  ne  (èmblent  pas  fe  l'être  communiqué. 

Peut-être ,  Monfieur ,  ne  vous  embaraflèz-  , 
vous  pas  beaucoup  de  fivoir  qui  eft  le  préinier 
Auteur  de  cette  découverte,  &  c'eft  etreâive- 
ment  ce  qui  importe  fort  peu.  J'ai  cru  cepen- 
dant devoir  vous  raporter  ce  petit  éclairciflè- 
ment  en  faveur  de  mon  Ami.  Venons  à  pré- 
fent  à  quelque  chofe  de  plus  intérefl*ant,jeveux 
■dire  à  l'Explication  elle-même. 

Vous  me  dites  que  d'où  que  vienne  cette 
Explication,  elle  vous  a  paru  afTez  ingénieufe; 
mais  qu'il  vous  refte  encore  divers  fcrupules 
qu'il  ïeroit  bon  de  lever ,  avant  que  vous  puifr 
fiez  tout-à-feit  vous  en  accommoder.  Avant 
toutes  chofes,  dites-vous  •,  vous  voudriez  fa- 
voir  fi  l'on  prouve  bien  que  ces  Prophéties  du 
Pfeaume  XXII  conviennent  à  J.  C.  Et  quand 
on  l'auroit  prouvé ,  il  refteroit  encore  une  fe- 
wconde  Queftion  à  quoi  il  faudra  (ktisfaire.  Vous 
demandez ,  &  c'cft-là  le  point  eflcntiel ,  fi  Ton 
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Mat  faire  voir  que  les  Juifs  ayent  appliqué  ce 
r(€aume  au  Meffie.  J'ai  ^opofé  vos  difficul-* 
tez  à  mon  Ami»  Voici  fa  Képonfe, 

Quand  même  ce  Pfeaume  XXII  ne  convien- 
droit  qvLÏMavidy  le  S.auveur  auroit  déjà  pu 
^indiquer  dans  la  circonfiance  où  il  fe  trou* 
voit  y  &  l'indiquer  fort  à  propos.  Il  auroit 
voulu  faire  entendre  par-là  que  les  mouvemens 

?ue  ce  Prince  perfécuté  exprimoit  dans  ce 
feaume ,  lui  convènoient  fort  bien  à  lui-même 
fur  la  Croix.  Par  exemple ,  ce  raifonnement 
infultant  qu'on  lui  faifoit ,  s'il  eft  le  Fils  de 
Dieu  y  qu'il  le  tiélivre  maintenant  ^  étoit  Soli- 
dement réfuté ,  en  faîfàntvoir  qu'on  avoit  au- 
trefois outragé  de  la  même  manière  David  ^  ce 
Roi  fi  refpeaablc,  &  en  faveur  de  qui  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  Providence  ne  fe  fût 
vivement  intéreflée. 

Mais  il  n'y  a  qu'àiire  ce  Pfeaume  d'un  bout 
à  l'autre ,  pour  être  convaincu  que  c'eft  un 
riffu  d'Oracles  qui  caraâérifent  le  Meflîe. .  Il 
y  a  divers  traits  dont  David  ne  fauroit  être  le 
fiijet  immmédiat.  Le  Prophète  décrit  exade- 
ment  la  Paffion  du  SauVeur.  Il  en  indique  les 
particularités,  particularités  uniques,  &  qui  ne 
conviennent  qu'au  Rédempteur  du  Genre-hu- 
main, Ony  trouve  non  feulement  la  mort  de  J. 
C.  mais  que  ce  fefôit  fur  la  Croix  qu'il  mourroit. 
Ils  ont  perc/ mes  mains  (firmes  pi/s  (a).   On  ne 

Eeut  appliquer  cette  prédidion  à  Davidj  que 
ien  imparfaitement.    On  ne  dira  jamais  d'un 
Homme  qu'on  lui  a  perc/  les  pies  (dles  mains ^ 
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pour  défigner  qu'on  Ta  pourfuîvi  avec  beau- 
coup de  haine,  &  qu'on  a  formé  de  funefte» 
defleins  contre  &  vie.  La  tentative  de  Servet^ 
pour  trouver  dans  ces  paroles  un  fens  littéral 
qui  convînt  à  David,  eft  des  plus  forcées.  Il» 
a  prétendu  que  ce  Prince  vouloit  dire  qu'îh 
s'étoit  bleffé  les  mains  &  les  pies ,  en  grim- 
pant fur  des  lieux  efcarpés ,  pour  éviter  fes  en- 
nemis. Pourfuivons. 

Ils  fe  font  partagé  mes  habits  ^  Çff  ilsontietti 
maRohe  au  fort  {a).  On  reconnoit-là  un  Hom- 
me publiquement  condamné ,  dont  les  dépouil- 
les appartiennent  aux  Exécuteurs.  Il  s'agit  à' 
k  lettre  des  habits  que  le  mourant  portoit, 
puisque  fa  Robe  efi  tirée  au  fort.  Tout  cela 
doit  marquer  la  dépouille  perfonnelle  d'un  Hom- 
me, &  non  dans  le  fens  figuré,  le  fimple  pil- 
lage de  fa  maifon,  ou  de  fes  biens.  On  n'a  ja- 
mais oté  à  David  fes  habits,  pour  en  faire  un 
partage  fous  fes  yeux. 

Ce  qui  mérite  encore  une  attention  particu- 
lière dans  cePfeaume,c'eft  qu'on  y  trouve  que 
la  Patience  duMeffie  feroit  traitée  de  foiblelfe, 
&  que  l'on  regarderoit  fa  Confiance  en  Dieu, 
comme  vaine  &  inutile.    Tous  ceux  qui  me 
voient ^m^infultent ^  dit-il.  I^  accompagnent  ce 
qu^ils  difent  contre  moi  d^un  gejie  de  tête  mép 
prifant.    Il  a  mis  en  Dieu  fon  efpérance ,  di- 
fent ils  ,   qi^il  le  délivre  donc  ,   j'/7  efi  vrai 
qu'il  lui  Plaife  {h).  Ces  mêmes  infultes  ont  été 
laites  à  J.  G.  Les  propres  termes  dont  fefort 
le  Prophète,  ont  été  employés  par  les  Sacrifi-. 
cateurs  &  les  Sénateurs  des  Juifs.    Ils  fe  font 

fer- 
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ftrvîs  du  même  formulaire  pour  lui  reprocher 
&  foiblefle,  &  rinutilité  de  la  Confiance  en 
Dieu ,  ou'il  regardoit  comme  fon  Père.  // 
j'eft  cànpé  en  Dieu ,  difoient^ils ,  que  Dieu  le 
délivre  maintenant^  s* il  ï* aime  («). 
*  Mon  Ami  confirma  ce  qu*il  venoît  de  dire, 
par  le  fufFrage  d*ùn  habile  Commentateur  mo- 
derne qu'il  tira  d'une  Tablette  de  fk  Bibliothè* 
que,  &  dont  il  lut  cette  conclufion.  „  Qu'on 
,*,  life  avec  attention  ce  Pfèaume  entier.  Cleluî 
„  qui  y  eft  défigné,dît,dès  le  vers.^,  qu^H eft 
,,  regardé  comme  un  ver  de  Terre ,  flutot  que 
„  comme  un  Homme  ;  qu'il  doit  être  encore 
,-,  plus  méconnoilTable  par  l'ignominie  à  quoi 
„  il  doit  être  expofé ,  que  pir  fes  foufFrances  ; 
,,  mais  c'eft  précifément  à  ces  caraâères  que 
„  nous  devons  reconnoitre  Jéfus  pour  le  Mef- 
,,  fje.  Les  Juifs  le  traitent  à  tous  égards  com- 
„  me  le  Meilie  doit  être  traité.  Hs  nous  ap^ 
„  prennent  à  le  difcemer  en  s'efForçant  de  le 
„  couvrir  d'opprobres  **.  Mais ,  reprit-il ,  ma 
tâche  n'eft  oas  proprement  de  prouver  que 
Jéfus  eft  le  Même  promis.  J'étois  feulement 
engagé  à  faire  voir  que  le  Pfeaume  XXII  con- 
vient au  Meffie ,  &  c'eft  ce  que  je  croîs  avoir 
rendu  affex  fenfible. 

Refte  la  féconde  (^ueftion,  gui  eft  la  plus 
cffentielle ,  &  à  quoi  il  faut  abiolument  fatîs- 
feire ,  fi  l'on  veut  que  la  nouvelle  Explication 
ait  lieu.  On  demande  fi  les  Juifs,  du  tems  du 
Sauveur  ,  appliquoîent  au  Meflîe  ce  Pfeaume 
XXIL  Cela  ne  femble  pas  pouvoir  fe  concilier 
^vec  leurs  idées  d'un  Meffie  triomphant. 

Gct- 
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Cette  Queftion  v«*  ctre  wAàét  tn  quatre 
mots.  Le  Doâeur  StamhoP€  m'épargnera  Temn 
baras  de  cette  difcuffion.  Il  me  fournit  un  Pa£t 
is%Q  de  RM^  SalomoM  Jarchij  dans  ibn  Com<« 
mentaire  fur  ce  Pfeaume ,  qui  dit  plus  que  tou'n 
t^  les  recherches  que  Ton  pourroit  faire  là-» 
delTus.  Après  de  foibles  &  d'inutiles  effbrtii[ 
<ia  Rabin  pour  donner  la  torture  à  ce  Gand«> 
que,  voici  enfin  ce  qu*il  dit  :  Nos  Grands  Main 
très  owt  interprété  ce  Pfe^mme  du  Roi  Mtffie  ; 
mais  je  F  interfréterai  de  David  lni^mime\  é^u, 

Se  noms  puijfions  avoir  deqnoi  refondre  itmx, 
Mtiqnes  {a).  Voila  un  aveu  qui  nous  don-. 
ne  tout  ce  que  nous  pouvons  fouhaiter  fur  cetr 
tje  nuttière. 
Après  avoir  répondu  à  ces  deux  Queftions^ 

?ue  Ton  peut  regarder  comme  des  Quc(hon& 
ré  liminaires  ,  notre  Citdque  crut  devoir,  ap-, 
porter  les  preuves  qui  appuient  fon  fentimênt. 
il  me  femble ,  dit-il ,  que  je  puis  rendre  aflèz 
vraifemblable  la  conjeâure  que  j'ai  imardée^ 
c'^-à-dire ,  que  ces  paroks ,  «wr  Dieu ,  mon 
Dieu  ,  Êîf^.  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  une  indicatîcMi  du  Pfeaume  XXIIy  & 
que  le  Sauveur  fe  propofoit  par-là  de  fixer  TdV 
prit  des  Juifs ,  fur  les  Oracles  qu'il  renferme  ^ 
&  len  même  tems  de  réfuter  les  objcûions  iii- 
fultantes  qu'on  lui  faifoît.  J'aiipour  mon  Ex^ 
plicatiôn  bien  des  préfomptions,  qui  doivent 
w  moins  la  faire  regarder  comme  probable^ 
•  Le  JoumaHfte  de  la  Nouvelle  BibUasbèfme  ^ 
t  fort  bien  remarqué  que  les  mêmes  Ëvangélisr 
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tes,  qui  ont  nporté  fort  en  détail  les  tailterie» 
piquantes  âdtes  au  Saaveiir,  font  aufli  les  mê^ 
mes 'qui  ont  laporté  cette  Exclamation,  mam 
Pitu^  ma»  Diem^pourfmoi  m'aj-tm  abamdom'* 
né'i  S.  Luc  &  S.  Jean,  qui  n'ontrien  dit,  ou 
très,  peu  de  choft  des  infiiltes ,  ont  aufli  omis 
ces  {woies  de  J.  C.  mounmt.  Voila  déjà  qui 
fournit  une jpiéïbmtion  afE»  forte  que  les  in-. 
faites  &  r£xclamadon  font  relatives  l'une  à 
l'autre,  ou,  pour  jparler  plus  clairement,  que 
par  ces  pvoles  le  Sauveur  a  voulu  réfuter  as. 
adverûires.  Des  Sacriâeateurs,  des  Sénateun 
&  des  Doâeurs  de  la  Loi ,  font  cette  Ques- 
tion infultante  à  J.  C.  Où  eft  donc  ce  Dieu, 
Îue  vous  regardez  comme  votre  Père  &  votre 
^rotefteur?  Ooe  ne  fàk-il  paroitrc  préfentc- 
ment  la  force  de  fon  bras  pour  vous  délivrer  ^ 
Dans  le  ièns  qu'on  donne  ordinairement  à 
rExcIamation  du  Sauveur,  loin  de  répondre  à 
l'objeâion  qu'on  lui  fatfbit,  il  femble  y  entrer 
&  Tappuier  en  quelque  manière.  On  lui  di- 
foit,en  ib  moquant  de  lui,  que  s'il  étoit  véri- 
tablement le  Fils  de  Dieu ,  comme  il  s'en  étoit 
vanté ,  fon  Père  dévroit  le  fecourîr.  La  Ques-, 
tîon  entre  J«  C.  &  fes  adver£ures  ,  fembloit 
donc  amenée  à  ce  point  déciiîf ,  que  s'fl-  étoît 
le  Fils  de  Dieu,  fon  Père  ne  rsèandonneroit 
pas.  Que  fait  le  Sauveur  dscns  cet  état  des  cho- 
&s  ?  Il  fe  tourne  vers  fon  Père ,  &  hiidemande 
la  raifon  de  ce  qu'il  ne  le  délivroit  pas.  Voila 
à  quoi  oonduit  la  lettre  de  ces  paroles ,  mom 
Dieuj  mon  Dieu  ,  pourt[uoi  m^as-tu  oiandom^ 
»/?  Mais  regardez-les  comme  le  commence- 
ment du  Pfeamme  ^Xil;  bien  loin  iiue  J.  C,. 
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fbit  entré  dans  la  penfée  de  fes  ennemis  ^  von^ 
j  trouverez  une  excellente  Képonfe  aux  Ob*^ 
jeâions  qu'ils  lui  faifbient,  &  de  fortes  preu-^. 
Tes  qu'il  étoit  efifeâivement  le  Fils  de  Dîeu^. 
ou  le  Meffie. 

•  Ce  Pfeaume  renferme  des  Prédiâîons  formel- 
les de  la  mort  du  Sauveur,  &  du  fupplice  qu'on* 
devoir  lui  infliger.  Sa  Crucifixion  y  eft  décrite, 
d'une  manière  exprefTe  :  Us  n^ontpetcéles  maint 
^  les  pi/s,  J.  C.  &  les  Apôtres  favoîent  biem 
Aire  valoir  ces  fortes  de  Prophéties,  pour  triom- 
pher de  l'incrédulité  des  Juifs.  Cependant,  à 
moins  que  d'admettre  notre  Explication  nou- 
velle, il  fe  trouvera  que  la  prédîdion  la  plus 
cxpreffe  &  la  plus  frapante,  n'aura  jamais  été* 
employée  contre  les  adverfaires  de  l'Evangi^ 
le.  Vous  ne  la  trouverez  dans  aucun  endroit 
du  Nouveau  Teftament.  Mr.  Le  Clerc  ,  dans 
Ibn  Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  en  paroit 
extrêmement  furpris ,  &  il  ne  fait  que  dire  là- 
defTus.  L'embaras  où  ilië  trouve  eil  des  mieux* 
fondés ,  &  eft  une  preuve  de  la  jufteilè  de  fon: 
efprit.    Mais  vo\^lez-vous  que  cette  difficulté 
s'applanîflè;  vous  n'avez  qu'à  regarder  l'Ex- 
clamation de  J.  C.  comme  la  citaticai  duPfeau- 
me  qui  renferme  cette  Prédiâion.    Alors  l'é-. 
tonnement  ceflèra.    Il  fe  trouvera  que  cet  O- 
racle  de  la  Crucifixion  du  Sauveur  aura  été  .al- 
Jégué,  &  allégué  dans  une  occafion  des  plus 
remarquables  ;    dans  celle  qui  convenoit  le 
mieux  ,  puîscjue  c'étoit  précifément  lorsqu'il 
s'accompliifoit  aâuellement.  . 

Autre  inconvénient  de  l'Explication  ordinaî- 
iCjC'eft  qu'elle  diminue  de  beaucoup  &  qu'el*: 

le 
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lé  bbfcorcit  Téclat  de  la  Patience  de  J.  C.  dont 
les  Evangétiftes  nous  difoit  cependant  qu'il 
nQus  a  donné  un  fi  beau  ïnodèle  fur  la  Croix. 
JLes  Juifs  dJfoient  qm^il  defcemde  de  la  Croix  ^ 
(sf  nous  croirons  en  lui.    Il  n'en  defcend  pas^ 
difent  les  Théologiens ,  parce  qu'il  devoit  être 
obéiffant  jufqu'à  la  mort.  //  /toit  fur  la  Croix^ 
dît  S.  Auguftîn,  pour  nous  enfeigner  la  Patien^ 
ce  far  fin  e.remfle  ,  îîf  non  pour  nous  donner 
des  marques  dejapuiffance.  Cette  Réponlè  eft 
très  folide ,  mais  ne  donne-t-elle  point  lieu  i 
une  nouvelle  objeâion?  £ft-ce  bien  donner  cet 
exemple,  dé  Patience ,  dira-^t-on ,  que  de  ft 
plaindre  d'une  manière  aufG  vive  que  le  fait  le 
Sauveur, ^e  ce  que  Dieu  Va  abandonnée  £ft-ce 
foufTrir  avec  réugnation>&  dans  le  filence,  que 
de  s'écrier  fi  vivement?  Pourquoi  m^ as-tu  ainjt 
abandonné  à  la  rave  de  mes  ennemis  ?  Ce  ibnt*- 
là  des  exprefiSions  bien  fortes ,  &  qui  ne  peuvent 

3ue  fairs/de  la  peine,  ^uand  on  les  entendfi)rtir 
e  la  bouche  de  celui  que  l'on  donne  comme 
un  parfait  modèle  de  Patience. 
.  Je  fài  bien  ce  que  les  Théologiens  répondent 
ordinairement,  ils  difent  que  j .  C.  iè  regar* . 
doit  alors  comme  chargé  des  péchés  du  Genre- 
humain,  que  cette  plainte  fi  vive  eft  le  langage 
d'une  Viaime ,  qui  fent  tout  le  poids  de  la 
colère  de  Dieu.  Voila  comment  on  rend  rai- 
Ibn  de  cette  trifie  plainte,  qui  ne  paroit  pas 
s'accorder  avec  la  réfignation ,  que  l'on  doit 
avoir  aux  ordres  de  la  Providence.  Le  Jour- 
halifte  de  la  Haye  ne  paroit  pas  content  de 
cette  folution.  Pour  moi,  fans  la  rejetter,  j'ai- 
merois  mieux  la  placer  dans  le  Jardin  de  Geth-^ 
Tom.  XXX.  Part.  L        O  fé- 


§6fÊanè  qjoe  foi  kCra&.    Sa  daas.  cette  tdftfr 

cirqonftisuK:e ,  je  veux  dire  aia  approchas  di 

£001  fupplice,  notre  Sanveac  frémit^  fi  par  (tes 

pmres  lédouUées ,  il  denospde  d'ea  éite  cxexDr 

té,  je  tiQuvecois  ailèx  convcmahle  de^ce  avQO 

ltt$  Théok)giais ,  que  c^eft  qiL'alors  il  fe  le^ 

gardoit  comme  uae  Viâînae  eajtt»  IcsiiiiÊËis 

^  la  Juftîce  divine.  Mr.  Jk  Btum/atre .  a^«ft 

ffls  tout-àHTait  iSm&  bonpe  coBippiitipiti  <im 

moi  fvLt  cette  idée  .Théologique.    Il  conartent 

bien  que  la  railbn  que  l'on  dooDft  d^  TagiltaâQQ 

lin  Sauveur  dans  le  Jardin ,  eft  confocme  au 

fiflème  de   la  R^demptioa^  masa  il  ayonis 

Vy  qu'arec  tout  cela  il  €mt  comesnir  qu^il  à^j 

jj  a  rien  dans  toute  THifloîre  de  l'Agonie  dà 

^  J.  G.  rapportée  exaâEemeojfc  par  les  qu^« 

9,  Ëvangéliiles ,  qui  infinue ,  m  cette  colère 

ij  de  Dieu  contro  J.  G.  en  qualité  de  Viâimo 

9,  pour  les  pécheurs,  ni  qu'elle  ait  été  la  eau* 

^,  &  de  fa  triftefTe  &  de  fes  fiayeurs.    D'ail* 

^  leurs  Taâion  du  Sauveur  fé  dévouant  lui?* 

,{  même  à  la  mort  par  obéiflkice  envers  XHeu^ . 

^,  &  par  fcoi  imnienfe  charité  pcmr  le  monde, 

^,  fut  une  aâion  fi  agréable  à  Dieui  qu'il  n'eu 

9,  pas  concevable  qu'il  Tait?  pu  regarder  dans 

9,  ce  moment  d'un  œil  d'indignation.  G'eft«-ll 

9,  vouloir  deviner,  ajoute-t-il  ,fpaEce  qu'il  s'a» 

9,  gît  d\ine  chofe  qui  s'eft  pafliee  entte  lui  & 

9,  ton  Père,  &  que  les  £vai^éliâes  ne  nous 

9,  expliquent  point  {a).  Mais  de  quelque  nia«> 

I  nière  qu'on  explique  cette  Agonie  de  J«  C 

il 
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S^eniUs  i^e  ces  gs^odr  combats  durent  «efisi 
aprèslcs ficmibiatiMs  qjii'il  reçut  ^jh CieL  DH 
^ll*1m>AI^;e  Tciit  feutifié,  de  qu'on  Peut  vu  & 
foifaaiar  loi-rinême  à  ceux  qui  le  chevcboîoifc 
fcofirAù.âm  MÈmntyfofi  eourage  dnroit  miewi 
ft  fiîuteiiîr*  Il  dèroit  ^ler  aa  moins  la  fer^ 
Bwté  de  tant  dcMartlrsqultuit  ibnflScrt  la  mod 
ÙÊfs  &  fHiadfe.  Dans  Tèxplicadonr  ûrxliaain 
de  I^Eipiamadon  ,  '  l^^tntaur^s  eft  donc  à  reii« 
dfeè  laifiMid^  ce  grand  abacDonent  d'efprit  qnrïi 
«  enfCQœiiir  la  Croix. 

Non?»tle  difficulté  à  prendre  ce&  pacoies  4a 
J.  CL  comme  une  plainte  4es  plns^'amièues^  fin 
ce  que  Dieu  Tavoi^  abandonné.  C^eft  qu'aloiâ 
on  ne  finiyx^it  accorder  celte  ExcUunadon  ttag^ 
^ne  avec  le  beau  moiweaiem  de  confiance  qu'ail 
raît  paroitre  un  moment  après.  Moft  Père  y  àiti 
H  en  enfrant,  je  remets  num  eff^it  eufre  tes 
maints.  Quel  cpntrafte  dans  notre  !Satt¥«ur  mon» 
rant!  C^^  un  mélange  ^  édcmnant  d^  ^meté 
&  de  fi;M'i>lei(Iè,<]e  courage  À  d'abattement.  On 
lui  fUt  poufl^  une  plainte  qui  approche,  du  4er 
&^ir,  &  immédiatement  après  on  lui  voit  in 
plus  jXHfnte  c<mfiance  en  Dieu  ion  Père.  M^ 
«Il  ftiAnt  de  cette  prétendue  f^nte  une  finale 
ciiation  d'un  Pfeaianie,<jui  doit  f^mer  labou»- 
<âie  à  fes^  Adverfaires ,  le  Sauveur  eft  toujours 
&mblab4e  à  lui-même.  Oa  y  trouve  une  graar 
iieur  d'ame,un  héroïâne  qui  fe  Ibutient  parfais 
•ement.  Il  intercède  pour  &s  Bourreaux  ;  il 
4iffigne  a|i  Lanron  converti  tme  place  dans  le 
•Paradis;  il  réfute  en  trois  mots  ceux  qui  lui 
«ontefloient  la  qualité  de:  Fils  de  Dieu,  &  il 
^S3^ire€n*reiieitaat  fon  «ne^itre  Jes^^  nuiins  de 

O  a  fon 


ibnPère.  C'eft  à  tous  égards  mi  caraâère  dé 
dignité  &  de  grandeur  qui  ne  fe  dément  pdnu 
: .  j 'oubHbîs.  une  raifon,  dit  encore  notre  Crir 
dqiie,  que*  je  veux  bien  ne  vous  donner  que 
pour  une  demi-preuve ,  ruais  qui  né  IdfTe.  pas 
de  me  fh^per  b^coup.  Si  ces  paroles  de  J« 
C.  mourant  n'étoient  {kss  une  citation duP/è^x#- 
me  XXJIy  pourqu(H  les  deux  Eyankéliftes  qui 
tes  ont  rapportées,  ne^fe  feroient-ils  pas  coa«- 
tentée  de  nous  les  donner  en  Grec ,  comm&  ils 
yoât  fait  pour  les  autres  paroles  que  J.  C.  pro-, 
nbnça  fur  la  Grôix,  &  qui  ne  u>nt  pas  moins 
remarquables  que  celles-<:i  ?  Mais  on  a  afieâé 
ici  de  nous  conlèrver  les^opres  termes  qu'em* 
ploya  le  Sauveur  ;  Eli  y  £li ,  Lama  Sabacitamù 
kien  n'a  plus  Tair  d'une  citation  du  Texte  Hé^ 
breu.. 

Ici  je  ne  pus  pas  m'empécher  d'interrompre 
brufquement  mon  Homme.  Je /mis  furpris  y 
lui  dis-ie,  que  vous,  cherchiez  du  miftire  dans 
cet  Hébreu.  Les  Encans  Calent  la  raifou  p<mr^ 
quoi  VEvangélifte  a  employé  quelques  mots  de 
sette  Langue*  dans  cette  occafiou.  .  Il  a  voulu 
far^là.mui  faire  fentir  réquivoaue  de  celui  qui 
'Srffmpépatlare£emhlance,desjousy  crut  fur  la 
répétition  du  mot  Eli,  £li,  que  le  Sauveur  ap* 
pfiiloit  EKe  à  fonfecoursk  Je  crus  i)ar-là  l'arrê- 
ter tout  court  ;  mais  voici  ce  quMl  me  répon- 
dit auffi  avec  un  peu  de  chaleur.  Si  cette  rai- 
fon étoit  la  feule,  &  qu'on  n'en  fuppofît  pas 
qne  autrp^  que  je  regarde  comme  la  primitive, 
^laplu^iimportante^  jeferois  preTque  tenté  do 
dite  qu'elle  ne  feroit abonne  que  pour  des  En* 

f^'   Gooc^it-oa  bien  qu'^aç.  petite  jnéprife 


d'us 


yamrer  9  Févriw  &  Mars ^  iy:f3.  iij 

^iin  inconnu  fût  une  circonftaûce  aflèz  ioté^ 
^flànte,  pour  avoir  déternpiné  deux  Evangé*^ 
liftes  à  introduire  dans  leur  narration  une  Lan* 

Se  ét^eère?  Remarquez  bien,  ajouta-t-il  eu 
ITant  d  un  ton,  que  je  dis  que  cftte  raifom 
ffule  ne  paroit  pas  avoir  dû  les  déterminer  à  in« 
férer  ces  mots  Orientaux ,  t:ar  on  comprend  ai* 
fément  qu'y  ayant  été  portés  par  un  motif  fu^ 
périeur,  je  veux  dire  pour  faire  bien  fentir  une 
citation  importante ,  ils  ont  pu  ajouter  enfuitç^ 
mais  comme  en  paiTant .  que  ces  termes ,  mal 
entendus  par  quelau^un  des  Affiftans ,  donnèrent 
lieu  à  cette  miépriie. 

Vous  pourriez  beaucoup  i^uier  ,  répliquai* 
je ,  fur  cette  raifou  primitive  que  vous  priteur. 
dez  qui  efi  ici  fuppofée^jîj.  C.  avoit  prououc/ 
le  commencement  du  Pfeaume  en  pur  Hébreu  \ 
mais  ce  n^eft  pas  tout-à^fait  cela.  Les  mots 
qulont  rapportés  les  EvangéUJies  font  Sirotai* 
dytiques  ^  \sils  diffèrent  un  peu  de  P Hébreu* 

Je  m'étois  déjà  fait  cette  difficulté  dans  ma 
Dillèrtation  imprimée,  répondit-il.  J'ayois  tâ- 
ché de  la  réfoudre ,  en  remarquant  quMl  y  avoit 
partage  d'opinions  là-ddTus  entre  les  Savans  ; 
que  quelques-uns  ont  cru  que  le  Sauveur  avoit 

Erononcé  les  propres  paroles  du  Pfeaume  en  Ë[é* 
reu,  que  c^eft  le  fentimèiît  de.  S.  Jérôme  Sl 
de  S.  Auguftin  ,  parmi  4e$  Anciens,  &  cehiî 
à^Erafme  entre  les  modernes  ;  &  que  quelques 
.  Veriions  Latines  ont  les  propres  termes  de  rHé- 
breu.  .  Mais  puisqu^un  Doâcur  Angloîs  m'a 
aidé  à  répondre  à  la  queftion  que  vous  m^avez 
faite,  fi  les  anciens  Juifs  appliquoient  le  Pfeau- 
me XXII  au  Meffie ,  je  vai  encore  âjif'raht^ 


_.        r    «^ 


it  fcootifls  tfttJi  tfûtrê  Sâtànt  <îe  cicttè  HaHb*: 
IMHtf  reiicke  raifon  y  d*UHe  flftanîètc  fttkfeiifiititt^ 
<te  la  peidci^  différence  que  vous  in*obie&et;. 
irà-deflUs  il  ouvrit  tin  Volume  de  VHiftoirt 
^^  ytàfs  du  Doâeur  Pride^x^  &  après  l'a*- 
voir  un  peu  feuilleté,  11  lut  ce  qui  fuit,  qu6 
}*«  tranfcrit  en  votre  faveur. 
-  ^y  Les  Juift  ne  donnoient  pas  au  Peuple'  là 
',,  ràrôîe  de  Dteu  dîms  une  limiguc  inconniîe. 
I,  Dlfperfts  parmi  les  Greds ,  ils  la  lui  don^ 
5,  noient  enGrec.  Où  leCaldéen^tôît  la  Lan* 
55  ^e  Vulgaire ,  ils  Tavoletot  en  Caldéen.  Et 
„  quand  on  fit  lire  à  J.  C.  •{«)  la  féconde  Le* 
^5  çôn  ifelis  la  Sinag0§ue<kl  Naïïireth^  doiît  il 
^,  etoit  membre ,  ^1  y  a  beaucoup  <f  îipparencé 
,,  qi3te  ce  fut  un  Targftm  qu'il  eut,  car  le  Ptf* 
i,  fôge  éi'Ifaie  LXI.  ï.  td  <pCi\  fe  trouve  daiî!^ 
^,  S;  Lh^  IF.  ï8.  n*eft  ex^ôçtn^t  n!  rH6- 
i,  breu,  ni  la.  Verfiôfi  des  LXX  ,  d'bù  VôTi 
„  peut  fort  bien  conclurrc ,  que  cette  diffïtèn- 
^',  èe  venôît  Uhiqueihent  de  la  Verfton;  Cftldaï- 
^,  que ,  dont  on  ft  fervoit  dans  cette  Sitiago- 
^,  ^V  Et  quand  fvcr  It^  Croix  il  ptônohça  le 
^,  P/.  XXII,  %,  izc  riè  Rit  pas  VUéhitVL  qu^ 
,-,  prononça ,  ce  fut  le  Càld^en ,  qui  a  le  mot 
,;,  Suhdchianiy  à  là  place  dto  inôt  Hébreu  A* 

-  'Voila, 'flfo^^^flr^'fcômWitot  mon  Amîa  à» 
puié  foii  Explication.'  Je  ïite  foi  fi  vûùi  -en  jÇb 
fei  content.    Pour  moi ,'  fenè  adopter,  enccle 
«out-^-feit  fon  fentiriient ,  Il  me  ftliiMe  à  la- 
ma** 


J^h)  Ptidcaux,  Hifi.  desj^ifs,  Tom.  V.  pag. 
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ffiiftnfère  i!bnt  il  Imânie  ion  fi^ ,  qii%^  pe^t 
ftieti  te  rcgarte  comme  TAûtetH:  de  là  d€co^- 
icrte. 

Je  Ini  à  ftît  to  finîffittit  encore  «ne  petite 
âMrcnlté ,  c*eft  qiie  fi  fon  Eiplkfltîôh  étok  ÎH 
botttie ,  fl  ferbit  bien  fotprenailt  qu'on  eût  at* 
tendu  n  tard  à  là  trouver.  A  celti  il  a  répondu 
que  |.  C.  sMtant  exprimé  d'une  manière  fi 
Concîfe  &  à  demi-mot,  il  n^ft  pa^  étonnant 
que  i''6n  s'y  foît  mépris  ;  quMl  fuffit  qu^il  par^ 
Ut  d'une  manîète  à  fe  faire  entendre  des  Sâ^ 
Crificateurs  &  des  Doôeurs  de  la  Loi ,  i^*il 
âvoît  proprement  envtïe  âi  rappel  lànt  cePfeau- 
ftte.  Pour  ceux  qui  prennent  ces  pàroks  à  là 
I/fettre ,  ajouta--t-i1 ,  fans  remonter  jufqu'à  Teï*- 
|>rit  &  à  l'iatenfion  de  celui  qui  îes  a  pronoç- 
tées ,  c'eft  potlr  n^aroîr  pas  ftk  afft^  d'attéii- 
tîdn  uux  uÉges  de  ce  tems-là.  Eh  s'^rétant 
âinfl  à  la  propre  valeur  des  termes,  Eli^  EU^ 
&ft.  ils  pnt  mt  tiïie  équivoque  à  peu  près  feih- 
Mable  â  celle  de  'l'îiiconnu  qui  crut  qu*on  ap* 
pelloît  EUe  ;  ou  fi  vous  voulez ,  comme  celle 
^u'on  attribue  à  des  Juges  de  Bologne.  Il  ar- 
riva autrefois,  i  ce  que  Ton  dit,  une  trifte  a- 
Vanttire  au  Juirijfconfulte  Azon^  Profeffeur  dans 
cette  Uurverfité.  On  prétend  que  dsto^  une 
Dif^ute  particuUèffe  trop  échauffée .  U  jettà  un 
Chandelier  à  la  tête  de  celui  qui  le  contredî'- 
foît  j^  &  que  ie  coup  fut  mortel.  Arrêté  coirh- 
-fae  Homicide ,  il  efpéra  dés  Lettres  d' Aboli- 
tion, en  confidérâtion  de  fon  mérite.  On  côn» 
vint  que  fit  grtode  habileté  xievort  le  mettit 
dans  ce  cas  favorable.  Il  fe  fondoit  fur  là  Loi, 
Ad  Befiias  de  Pèem ,  qui  ordonne  d'»fer  d*în- 

'  ô  4  m- 


àxAgeocCy  autant  qu'il  eft  poflible,  envers  le^ 
t^e^onnes  diftinguées  par  leurs  talens.    II  ré- 

I)étoit  donc  à  tout  moment ,  ad  Beftias.  Mais 
es  Juges,  îgnorans  comme  on  Pétoit  au  XII 
Siècle,  prenant  cela  pour  une  invcaive,.ic 
montèrent  fur  le  ton  févèré ,  &  le  condamnè- 
rent à  la  mort.  Je  ne  vous  donne  pas  ce  Fait 
pour  fort  certain ,  ajouta-t-il ,  mais  tel  qu'on  ^ 
le  débité,  il  ell  fort  propre  à  faire  fentir  com- 
ment on  peut  fe  tromper  en  prenant  une  Cita- 
tion à  la  valeur  intrinfeque  des  termes. 

Vos  exemples  font  fort  fenfibles ,  lui  repli- 
•quai-je,mais  je  ne  les  trouve  rien  moins  qu'ho- 
norables pour  nous.  Vos  comparaifons  ne 
font  point  du  tout  gracieufes.  Nous  voila  de 
votre  main  côte  à  côte  de  ces  Juges  i^orans 
4£f  Sologne.  Ils  ne  furent  pas  recphnoitre  une 
Loi,  &  nous  ne  favons  pas  reconnoitre  un 
Paflàge  de  l'Ecriture.  Mais  j'ai  encore  plus 
fur  le  cœur  votre  première  comparaison,  par 
laquelle  vous  confondes  ceux  *qui  n'ont  pas 
bien  pris  ces  paroles  du  Sauveur ,  avec  ceux 
des  Affiftans  qui  crurent  qu'il  appclloit  ElU: 
Pour  me  vanger  de  cet  odieux  parallèle  j  je 
vous  déclare  que  pour  iàvoir  fi  votre  Explica- 
tion eft  la  bonne,  j'en  appelle  effeâivement  à 
£//>.  Vous  entendez  ce  formulaire.^  Les  Juift 
qui  attendent  le  retour  de  ce  Prophète ,  pour  ré- 
Ijoudre  tous  leurs  doutes ,  défignent  par-là  qu'ii-' 
ne  queftioh  a  encore  bien  de  l'embaras  &  n'efl: 
pas  îuffifamment  écl^'rcie.  C'eft-là  ce  que  je 
penfe  de  votre  Explication.    J'y  mets  au  bas , 

.   Voila,  Monfieur ,  par  où  j'ai  conclu  avec 

no-" 
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^^f^sfrç  Homme.  Peut-être  y  a-t-îl  ça  unpcu  dj^- 
ï^uvaife  humear  &  de  pique  chez  moi.  Je; 
veux  bien ,  fur  le  fond  de  cette  queftion ,  m'ea 
raporter  à  votre  jugement ,  qui  me  trouvera 
un  peu  plus  de  fan^  froid  quand  il  me  parvien-^ 
dra.  Je  confens  de  bon  cœur  <}ue  vous  fôfei 
notre  Eiie  pour  fixer  mes  incertitudes.  J^attenl 
donc  à  me  déterminer  que  vous  ayex  prônons 
té.  Je  fuis,  &c. 

j1  Genève  y  ce  if  Septembre  1742. 
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A  R  T  I  C  L  E    XII. 

NOUVELLES  LITTERAIREa 

D  E  W  B  L  I  K. 

ON  travaille  ici  à  une  nouvdSe  Edition  des 
Ouvrages  du  Chevalier  Jaqttes  JVare^qm  fe- 
ra" beaucoup  plus  exadte  &  plus  complette 
c[ue  les  précédentes.  Le  préinicr  Tome  a  déjà  paru. 
O^e  whole  Works  of  Sir  James  Ware  concerning  Jrcr 
l^nd  revifeâ  and  imftoved  y  &c.  Ceft-à-dire ,  .^m- 
ies  les  Oeuvres  du  Chevalier  Jaques  Ware  qui  regard 
^âent  l^ Irlande  y  revues  V  augmentées.  Tome  I.  con^ 
Venant  l*Hifieire  des  Evêques  de  ce  Royaume ,  es^  ^ 
foutes  les  affaires  EccUJiaftiques  er  Civiles  ^ok  ils  ont- 
eu  ^art  depuis  V étahltffement  du  Chrifiianifme  juf^ 
yi»  fréfent.  Avec  une  Table  des  pèrfonnes  v  des 
mattèHs  les  f  lus  remarquables  M  font  contenues  dans 
44  Volume,    le  tm  enrichi  iun  ^ grand  nombre  de 
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tdlks-dâmes^  tti  Iblk).  lit  fecond  Tome  ék  ^ 
CatUement  finis  la  prefle. 

r 

.  Tlr«  ênÙTè  Wèrlts  $f  Dr.  Sydenham  newl^  mmh 
Mngii/b  from  the  Origmds  »  &c.  C'eft^à-dîre ,  Ntm 
wf&  TréulmfHm  th  tmns  les  Oiuvrts  du  Dr,  SyàstH 

ham  9  faîte  fnr  les  Oripnaux  :  ok  l^hifteire  des  M4tj 
laMes  aiguës  ct*  Chroniques ,  CT*  la  ùlus  fâre  ^  plus 
fromte  manàre  de  les  traiter  ,  tfi  décrite  wvtc  beau^ 
€9Uf  de  fidélité ,  de  clarté  j  cr  dexaHitude.  '  Avec 
éUe  J^lhus  qui  éclaircifient  la  Théorie  €7*  la  Pratique^ 
urées  des  plus  habiles  Médecins,  A  quoi  Von  a  ajou" 
té  la  vie  de.  VAutetèf'^  et  une  bonne  Tablé  ^  par  Jean 
Swan  9  Doâîeur  en  Médecine,  In  8. 

'  An  ififiorical  »  erîtkal  ,  and  f  radical  Treatife  <f 
ihe  <3ma ,  &c.  €*eft-à-(lirt ,  Traki  hifiorique-y  eriti* 
que  9  €7*  pratique  de  la  Goûte  y  par  T.  Thomfon ,  DoC'* 
leur  en  Médecitf^  In  8. 

I>ifcourfes  concerning  the  Seing  and  natural  perfec-» 
tions  of  G^d  »  &<:.  C'eft-à-dire-,  Djfcçurs  fur  V4xiften^ 
ce  er  les  perfeéîions  naturelles  de  vieu ,  far  jf.  Aber* 
iiethy  9  Maître  >s  Atts,  In  8. 

On  a  lait  une  nouvelle  Traduftion  de  Lucrèce: 
'A  'new  Tranjlation  of  Titus  Lucretius  Carus  of  the 
Nature  of  Things  9  &c.  C'eft-à-dire ,  Nouvelle  Tra^ 
du^iàn  de  T,  Lucrhe  Carus  9  de  la  Nature  des  cho^ 
fes.  Contenant  ftx  Livres  9  avec  des  Notes  pour  faci- 
liter  V intelligence  de  cet  Auteur.  Accofnpagnée  de  fi^. 
gures  eu  Taille-douce,  2  voU.  in  8, 

Mr.  Jofeph  Harris  fe  prôpofe  de  faire  imprimef  ■ 
par  fouîfcription  un  Traité  des  Microfcopes  9  qui  fera 
un  volume  in  4.  d*environ  trente  feuiHes ,  &  plu» 
^urs  planches.   Le^  prix  de  la  foufcriptiôn  eft  de 
(dix  SmDings ,  dont  on.  payera  fept  en  foufcrivàntv 

V  "  "  Mr, 
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^'  Mf.'bt«^^Vl^GftîftreNcm*conformifte,notisa  tbn* 
iië  An  Ëjfay  totuards  a  Natural  Hiftofy  ofSerj^ntst 
hi'  two  partt,  •/.  thtfirfi  exhihhs  a  gênerai  vièvi  af 
ferpenu  in^héir  vàrioui  àfpe€îs\fuch  as  thtir  kinds^ 
%mk ,  f99d  ^  motion ,  frvpagation  »  caverture ,  coUntrK 
in  wMùh  is  infertid  A  fhôrt  Attotmt  of  Vegetahlts  y 
jnlntràl  ami  animal  foi/on  »  parmularty  that  cf  thé 
Serpent;  ànd  h  Cnre  in  vartous  nations  ;  when  alfo 
the  firftm  n  ujed  as  food  and  phyjlck,  11.  The  féconà 
^ijts  a  view  of  mofi  Serpents  that  are  Known  in  fhê 
fiveral  parts  of  the  World  y  âeferibtdhj  their  varM 
Ms^nàmes  y  iiffgrent  CountrUi y  and  qualities,  lù 
b^rated  tmth  Copper^lafèi  engraved  ty  the  hefi 
hûndt.  în.  fo  ^ith  is  addeâ  a  th'trd  part ,  contai* 
fnm  fix  i^ifftrtations  vpon  the  fxAlowing  Articles ,  ai 
CoUntêir^l  to  thefuhje^.i,  Theprimroal  S-efpent  in 
Paradife.  i,  *The  fierj  ferpents  that  infefted  the  Camf 
tfïfraeh  3.  The  braztn  Serpent  ereâieâ  hy  Mofis.  4; 
The  divinif  Vt^orfhip  grven  to  Serpents  by  Nations,  f^ 
The  Ort^in  nnd  reajbn  vfthe  monfirmi  Wârfhip.  d. 
ihe  Adoration  of  différent  Kinds  (f1>eafis  hy  ihe  M^ 
gyttiansyând  divers  infiances  of  the  famé  fiupidity  in 
ôther  Nations.  The  whole  intermix*dwith  Variety  ef 
éntertaingjDiigr^fffons  Philofophical  and  hifiorical,  ^ 
thifies  0\mi  î).  J>.  C'eft^à-diïè ,  „  Effai  d'une 
„  Hifloire  Naturelle  des  SetpcftS ,  divifée  en  idfcttt 
,,  pâttfes:  t.  î>ans  la  prémièi^  on  donne  une  idée. 
/,  générale  des  Serpens  félon  lenrs  différente?  î^to- 
,*;  priétéÉ  ;  on'  y  traite  àt  leurs  efcèces  ;  '  dç  leor 
grotfeur  ,  de  leur  noiirtittire  ,  de  leur  môtivc- 
ittens  ,  de  leur  propagation,  nie  ItUr  peau ,  & 
de  leurs  cbuteurs.  On  y  a  inféré  une  courte  Mis-' 
ttfifô  làu  Pôtfon  des  Végétant ,  des  î^fiftfcmx , 
&  des  Animaux ,  particulièrement  des  Serpens , 
^•^  kinàhière  ddnt  oik  ^  fi^t  ^hez  idllférâis 
t,  Peuples,  où  les  Serpeiw  fervent  âui£  den^fti-i 

«turc 
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• 
'ip  Xxae  8c  de  remède.  IL  Dans  h  féconde  Partie  Gif 
^  marque  la  plupart  des  Serpens  qui  ibnt  connus 
^  dans  diverfcs  Parties  du  Monde  ^  on  rapporte 
„  leurs  nom^ ,  les  Païs  où  ils  fe  trouvent ,  &  kurj 
,9  qualités. .  Le  tout  expliaué  par  des  figures  es 
i^t  taille-douce» gravées  par  les  plus  habiles  Maitres, 
^,  A  quoi  Ton  a  Joint  une  trpifième  Partie,  con- 
Mi  tenant  ûx  Diitertations  fur  les  Articles  fuivai^ 
f^.wi  ont  rapport  au  fujet  de   cet  Ouvxage,    il 
M^'ancien  Serpent  du  Paradis  terreftrc.  z.  .Les 
9»  Se»pens  brulans  qui  infeilèrentle  Camp  des  liP 
t^raâ^tes.  3.  Le  Serpent  d'Airsdn  que.Moïfe.fit 
K».i6kver..4.  Le  Culte  Religieux  que  des  Nations 
9,  entières  ont  rendu  aux  Serpens.  5.  L'Origine  Se 
î^Ja  raifon  de  ce  Culte  monibueux.  6.  L*Adora« 
Motion  de  différentes  efpècès  d'Animaux,  qui  étoit 
99^en  uiàge  chei  les  Egyptiens^;  avec  divers  exem* 
n  pies  de  JrÊéme  itupxdité  chez  d'autres  Peuples, 
9f^  Le  tout  mêlé  de  pluiieurs  digreffions  divertiiian* 
»»  tçs,  Philofophiques,  &:  Hiiioriques.     Par  Mr.. 
f^  Charles  Owef^  ,  Doâeur  en  Théologie.   In  4, 
Mr.  Owen  a  ramaflé  id  tout  ce  que  fes  ledures  lui 
ont  fourni  au  fujet  des  Serpens  :  il  feroit  à  fouhai- 
te  qu'il  eût  été^moins  facile  à  croire  plufieurs  parti- 
cularités qu'il  rapporte;  fon  Livre  en  auroit  été 
plus  eftimé  &  plus  recherché. 

Mr.  Mollet  y  qui  avoit  promis  de  nous  donner 
THiftoire  du  Bill ,  où  ie  Parlement  fe  propofoit  d'ex*' 
dure  le  Duc  dTtfrf,  delà  Succeffion  à  la  Couron- 
;ie  d'Angleterre  (4),  a  changé  de  deifein,  fur  les 
avis  de  les  Amis,  qui  lui  ont  fait  coimoître  que' 
ce  Sujet  n'étoit  ^li  affcz .  étendu ,  ni  affez  intérêt 
faut;  ainfi  il  travaille  à  nous  donner  YHiftitre  id 

*  Chat'* 

{»)  Voyez  le  Tome  XXVII  de  cette  BibUêthêfue ^ 
PnJ«  ♦79^  .  < 
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t^^s^  II  où  eet  événement  fera  compris.         ^ 
"'  Mr.  Cnuhn  a  publié  me  Cd$U9rd49t€$  jtitghifê 
4$  la  Bikle^:  fans  en  excepter  les  Livres  Apoctf» 
phes*    Elle  eft  plus  exaâe  &  complette  que  toutel 
cdles  qtati  ont  d^a  paru.    On  auroit  bàbin  d'un 
femblable  Ouvrage^ en  François;  mais  tant  que  le 
ftyle  des  Kbles  Françoifes  fera  auffi  dififérent  <|u'il<. 
Vm>  à  j>rérent ,  cela  fera  impraticaUe.    La  &bla 
AngIoi&  traduite  par^rdte  de  Jaques  T,  eft  unafii-*^^ 
mement  reçue  de  tous  ks^  Proteftans  Anglois ,  6e  û 
n'y  a  aucune  divcrfité  <kns  le  Style. 
.  lututê  "Bj^arâs  and  funishments  Miêved  tf  tl^ . 
\âmi$nts  »  6cc.  Ceft-^-dire ,  la  D^eMne  dis  ricmf99^  y 
fis  cf  diS  fiims  à  vemr  crmsfarles  Aneiemff  parn^  ; 
€ulienmentpar  les Pkihfifhts.  Ok  l'on  examine  qiêé^\ 
ques  objeéfons  faites  far  Mr.  Warburtbn  ic^tfHi  72» 
Mijfiùn  divine  de  Moifi.  In  8.  Mr.  TiUiard  Autèâtv 
de  cettebrochnre ,  en  a  depuis  publié  une  autre  {a}^ 
L'Auteur  qui  foutient  que  le  Chriftiamfme  f^ef^^ 
fasfindéfurie  Raifinnement  (^)  ,  a  donhéEeu.à 
une  diQ>uté  qui  ne  finira  àppùenunént  pas  Sxétf 
fiir-tout  s'il  repond  à  fes  Adver&dres  fur  le  m£mè 
ton  qu'ils  l'ont  attaqué.  Mais  jufqu'id  il  a  laifléânt 
xéponfeles  Ecrits  qu'on  a  publiés  contre  lui,  6c  ok 
on  lui  attribue  des  fentimehs  &  des  viiés  à  quoi  2 
n'a  peut-être  jamais  penfé.  Outre  h  brôdiure  dont, 
nous  avons  déjà  parlé  (c)  y  il  en  a  paru  trois  où  quatre 
autres.  Mr.  Dûddridgez^vbUéTheperfpicnhyandfi»^ 
liditj  ùf  thefi  évidences  of  Chriftianit^  ^in  which  thi 
fineraUty  of  ii  s'  Prof e fors  among  us  may  anainp 
JUufirated  and  vindicated^  6cc.  C'eft-à-dire,  Ex^ 
flication  cr  difenfe  de  la  clarté  v,  de  la  filiditi  A', 

freu^ 

(a)  Voyez  Tome  XXVIII.  paç.  471. 

(k)  Tom.  XXIX.  p,  451 1  4J*. 

(0  Ibid.  p«.45i*  - 
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fnmvis  J^  Chrifimmfim  %  pi  Çn&  i  U  fprêU  A 
mM  m  U  Pr^ffgM  parmi  r^fêA.  O0  IMrt.  >»  fAt^ 
tmfr  iuà9  hnkMr»  fnUféf  d^i^  pmtXSt^  imdit^ 
fitf  k  ChriJtUwfmi  n*$fi  p0s  f^^dê  fm^  k  Mfiifimm 
mfff^y  <9'c.  Par  p.  DoddÂ^»'  JOo^gm  m  Tkéfbh 
pt.  \st  8.  Mr.  J>ûddridg$  ^cofe  i<m.AAv&lm^  dft 
DewnéfcBrter  le  Om^kmîtat  cmmnei  .une  Rje^pil 
dmifonmble  »  de  fixiitealir  ^e  FEcntiice  S^e  «A 
iinitib,  &  qu'il  n'j  ft  attcon  fond  à  hii^  fur  les 
Ifixtclcs;  que  h  Raifeii  (m  la  fnxsSté  imeOeâudils 
ii*dt  pas  capable  de  nom.  amen^  à  siifl^  véritaMa 
W^yhà.  Mr.  jy^ddridÊi  ajam  cm  q^tft  cç^mLetfrg 
M  fiÀftit  paa  pour  tâ^er  ^kiemeot  &fi  Aàvst^ 
fmt^cXk  t  publié  xaust  Jtitanle^fûk  H  examimles  rai* 
fms  f«#  cH  Antturavm  tiréas  dm  N^tivum  T^bth 
mem^  f^  juflifie  Us  nwmcef  de>  damuathn  ^qi/»  iE>9 
^énfpk  dimm»  om»  litcrêduks ,  fs  fmèuû  fm  dM 
fmn^s  effofèt  i  caiêK  de  fi»  JLdvcrfaire,  D'^m  ZMtsà 
^té  y  Mr.  Stagrofv^  tarouvMt  »  iàns.  4»i3te ,  que  ces 
leprocbes  étokiy:  trop  Yioleâ^  »  6i  qu'il  y  avioit 
^ucaup  de  m^nfcetuiu  dans  cette  éûipuAt^  a  eu 
b  charité  d'y  iutenreiiif  >&  de  aine  Kofice  de  Mé^ 
diateur  dani  une  bioeliJaM'imhnléerCiyi^iiu'ttyt 
hwfar  it  isy  and.  is  nat  fatmdtidt oui  Arimment  ^i^^ 
MAig  th$  Cêmtr^verfy  iehvem  9  âcc.  Ceft^^dire^ 
pfyt^'A  k  Ckrifimmfim  ^y  êtt  n*efifaffaudi  fitr' 
it  MatfomMMtnt  Où>  la  difpuu  $n»'t  l*Ammrqmafi' 
fitrè  fM  k  Cbrifiiamfme  fieft.  pas  fandi  fm  U  &!*- 
fitimMum  f  ty  [m  AdvarfmPM ,  ^  aJMftée  cr  mifi 
dtMffimjmr.  Par  Rohect  Sea^ve ,  Makrê  d^s-Attt^. 
lu  2.  Ml.  Siagrame:  remarque  d'abord  qu^  eût  été 
hàn  que  c&xx.  qui  ont  écrit  fur  ce  fi^et  niwis  eu(- 
fcut  apris  ce  qu'ils  entendent  par  Chriftianifme  i 
mais  ne  l'ayant  point  fait ,  il  fuppofe  que  u  on 
entend  par-Éi  lies  Ecrits  du  Vieux  &  du  Npuveau 
Teftament,  fur  quoi  on  puiffe  fonaer  ua  Sy flâne 

-  d« 
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À  Créanco  ât  de  piatique  t  dtns.  ce  ftn^là,»  )e 
Chriftiamfme  eft  finèi  lur  le  Maifo^mmwn^/f^mBt 
^ufi  l'astenticité  &  cqs  Eoots  eSt  récoanufl ,  Stqu'fl 
n'y  a  aucun  lieu  d'en  douter.  Maiï  cda  ba  âffit 
{Kts  pour  iwmtT  le  yéntaUe  CXurétâen  ;  cda  ncpeut 
jttoduire  qu^une  Foi  hiftotiqud  »  le  cœur  n'y  t 
]K)int  de  part,  la  Grâce  Suie  le  peutt  cbanger ,  h 
Raifon  oak  laifûnneœent  ne  Hnuroit  pcod^iir  est 
effise.  La  Gift^e  cft  la  droite  Rzaiibtt»  &.bi  droite 
Raifaa  eft  k  Grâce*  Sans  ce  pnndpe  intérieur  k 
§Bffrm  le  plus  profond,  âc  la  plus,  ^nde  ci^tcilé. 
Me  fauroient  produira  tà^  la  Foi  ni  h  Vertu. 


quoi  Von  a  jomt  hmt  Sermons  frêcht 
ftitution  de  la  lyame  M^ytr^  dam.  Ia  CdtJiàdMle  dt 
St.  Paul  à  Londres.  Pat  JérâoÛQ  Sùci^^^J^aifre  h 
Arts,  2  ToU,  in  8, 

The  Satyres  of  Perfius  tra^fiatiA  inu  Enf^flf  Ver^ 
fe:  Ceft-à-dire,  les^  Satyres  da  Pufr  trAdmies  en 
Vers  Anglois,  In  8,  / 

An  Impartial  inqeùry  m$o  thê  Moral  Ckarafîer 
of  Jéfus'.Chrifi  ;  wherei»^  &&,  Ceib-à-dijc  ,  Re- 
cherches  impartiales  fur  k  Cara^ne  Moral  de  Je- 
fus'Chrtfi.  Ok  il  efi  confidiri  cfimmê  s»  Pkikfifhe. 
Ou  Littre  à  un  Ami.  In  8. 

Le  Sieur  Br^uikf. ,  qui  nous  donna,  «i.  vj  yf. ,  une 
féconde  Edition  de  la  Nouvelle  Méthode  de  drejfer 
lis. Chevaux,  par  U  Duc  de^  Newcaffle,  &c.  a  fait 
rimprimer  cej:  Ouvrage  en'AngJois.avec.d*a  Ad{- 
dkions  fi  coniixlérables ,  qu'il  ne  rcfte  plus  rien  .à 
défirer  fur  cette  matière.  Il  y  traite  des  Mriar 
éies  des  Chevaux ,  &  des  remèdes  qui  leur  font 
propres,  &  donne  une  Defcription  AnatcwaEUJiuc 
de  leurs  Os,  de  leurs  Mufcles,  &c.  Outre  les  pla»- 
cfaes-dt^Duc  de  Nêwcafile  y  c^vi  font  au  nombie  dr 
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^ficqrn  ayoient  été  gravées  par  fou  ordre  S 
fous  £cs  yeux  »  il  y  en  a  environ  trente  qui  repré-^ 
fcntcnt  ks  Muides ,  les  Os ,  &c  dans  leurs  coUf* 
kurs  naturdles.     .    . 

:  -Mr.  RtUi  vient  de  publier  une  Nouvelle  Tra- 
duétion  Italienne  des  Bucoliques  de  K/>^ii«.  L'en* 
treprife  eft  hardie  >  &  peu  de  Savans  ont  ôfé  la. 
tenter;  mais  Mr.  Rûlli  en  eft  venu  heureûfement  à 
bout ,  &  Virgile  ne  defavoueroit  pas  fa  traduc- 
tion. Lit  BucûUca  ai  Piihlio  Virgtlio  Marone  aW 
JiUêxxA  S&remfima  di  Giorgio  Preneipe  délia  Gra» 
Sritanma  da  Paolo  Rolli  Compagne  délia  UiaU  So^ 
detÀ.^  Void  quelques  Vers  de  la  féconde  Egio*' 
gue. 

É  paftw  Coridone  ardeu  SAhffi 
.  ■  Delixia  del  Padron^  Fanciul  vezzofo; 
JStè  chejperafé  avea  :  fol  tra'  (ih  folti 
Venfa  fovente  alto  ombre^iantt  Faggi  s 
IvifoùnÊoafelveeàMontiquefie 
^     Jncompofie  fpargea  parole  invano.    . 
oh  Aleffi  crttdel/ytû  nulla  curi 
.!>#'  miei  Verfi^  §  pietà  di  me  nonfenti: 
.   Mi  forzsrai  pr  finalmonte  a  morte, 
Fin  le  pafciute  Pécore  a  queft' ora 
Prendon  ilfrefioe  V ombra:  Or  ne*  Spineti 
Le  Lucertole  verdi  afeofe  ftanno  »  Cc. 

La  fureur  des  Soufcriptions  en  Angleterre  va  fi . 
loin ,  ou  du  moins  les  Libraires  la  pouffent  à  un^ 
td  degré,  qu'on  voit  publier,  par  cette  voyé,jufqùes 
aux  Oitalogues  des  Bibliothèques  qu'on  expofe  en 
vente,  comme  nous  en  avons  un  exemple  dans  le  Ca^î 
talogue  delà  Bibliothèque  du  feu  Comte d'Ox/bri^ 
-en  2  voU.  in  8.  dont  la  vente  fe  fera  au  mois  de 
de  Mai  prochain.    Les.  projets  de  pareilles  Sou^ 

faiptioBS 


t 

i^pçtipni^  ne  peuvent  litre  4|ue  àxù  neçtles  m  ^'wf^ 
lfesPa)is  où  on  zU  coutume  (]t  fsv&a&t  ks  A^-^- 
QtAceuxst  &'4e  diftril^uer  gnids  des  C»ulo(uêsi  de 
iSkémt  îles  C^ogues  de.  plufieiors.  Volumes  qtd 
nmfenneajt  ijks  CdUeâi<A|s  conl^kralto.  Le:  Cata^^ 
Ii^^Kï  4(»t  U  s'a^t  i^piurfât  fcm  le  Titre  de  BiMÊM^^^' 

!  '   iï'uf  Jir^  Tfi  A  2>4  iWL 

.  .       ■ 

.  W.B^s!T&tw  jpuUie  aâncflemeat  »  .T/V.iUiMit 

Mrm.  Straktf^ûrcb ^OnYnige  dont  onn'tt  pas  befoùa 
dereleTer  le  màîte,  £e  qui  à  mefure  qu'il  groffit; 
tottvè  des  Amateurs  de  plus  en  plus.  Ce.  Libraire/ 
4i^&rlbue  auffî  une  £ditiotî*  très  béUe  fie  /très  cot^ 
teâe.eniy  Volume  »i»  li,  AeïEftfofithi^  A$ui% 
mmqm  di  h  ftru^r§  d»  Cerfs  Immam  »  féur  Mr^ 
i/fimovf  t  mricUê  d$  fiffins.  Ceft  dé^z  la  féconds 
Bditton  qui  en  paroit  en  HoDande  f  6c  qui  £iit  in^»  ' 
fimmient  plus  d'hô^meui:  à  fon  iUuftre  Asatèât  i  quer 
la préiliière Edition  qui  stét^  publiée  enFpnce^matt^ 
àiM  on  :ne  peut  |(Uè£eiè;Jenrir\damTétat  où  ce* 
Livreafiaiu*  On.A;«UL&in  de  cortiget  id grand 
nombre  de  fentes,  qm.a'étoient  pas  uarou^  dan». 
lésti^n^ÀM  de  Paris.  Op.  a»  mis  a  leur  j^celes  o^ 
taiffiOQs  ;qiii  éGDient  à  k  »fin  de  ;  l'Ouvrage  ^  fit  Of>. 
A-iettv,nae;'âttçitiQn<}pai:tkuUèr^  pour  te  iNMoirv^ 
d»divefti,^niitifa;i.cn  let- Marquant  auffi  ^ade**. 
saént  dons  la  ^Ta1^1e4es  Titres,  fie  en  y  ajoutant* 
h^|)à^  4es  Voiumeé.-Tout  ceci  a  été  fort  négli-^ 
géliam  r£dition  de  Fnatcè  i  où  Ton  aibuv^t  ou^ 
raé.iInaaoâ  nombrft  de  CMfires. 

Wêtflfm  vient  enfii  d'achever  un  Ouvrage  ; 
^nV.pâs'  été  peu  de  tems  à  fe  perfeâionner, 
Mùsxkttt.k  beauté  récônipen&ra  bi^ratC^xteder 

Ig^m,  XXJk  Pmt  Ji        S  Cu* 


\ 


••■-.      •^- 


ii6    fiiBLzoTHiQVs  Raisomué^s^    r. 

Oirièux  çtti  ont  témoigné  de  rempreflement  à  Tl^ 
Toir  pajtoitre.  Ccftlc  £iicf#»  en  Grec  6c  en  Latiû,-" 
d*«nc  Traduftion  Nouvelle  ,   enrichi  d'exceUcnf  • 
Commentaires»^  de  diverfes  Pièces  qui  n'avoi^t 
point  encore  été  publiées.  En  voici  IcTittcLueiatû^ 
Samùfdtmfis  Opéra  cum  mvavtnfiimTih:Himfièrht^, 
fi  cr  Jo,  Matthu  Gefreri  f  Grdàs  SfhMs\  ac-'SÊtir 
ûtnuium  fraximé  edittonis  ComTpentatorum  ,  addhit 
Jo.  Broitaei)*  Jol  ]^&\  Lu<I.  Kùften»Iiunb.  Bofii» 
Hor.  VitringdBy  Joan.  de  la  Fay  e,  £d.  Leedes ,  aliisj^ue 
hêdhiit^ac  prubm  Mofis  Solanii  cir  J.  M:  Ge&eri* 
Priûrem  fartém  mijm  Ofms  fumn»  fiuâi»  curMvit  C9*'. 
UttÊfirÀvit ,  T&exius  Hemfterhufius.  -  Gei«r4i  i»i». 
fariis  ordinâvit ,  Natafque  fuàs^adjùir.  }<Hinnes  F^è^  ^ 
dericus  Reitiius.  Cette  Edition ,  qui  àt^  fort  beUe,' 
contient  3  voll.  in  4.    On  en  a  imprimé  qudques' 
Exemplaires  fur^dugrandpapi^rypour&tisfureceQXv 
qui  .recherchent  ce  qu'il  y  a  déplus  ^u  6c  dephis^i 
magnifique  dans  le^  choix  qu'ils  font-de.  ces  fortes' 
d^Ouvrages.  JOn  troùve^diez  ce  même  Libraire  ,^ 
parmit  le&  Ouvrages  étrangers  lesplus  nouveaux  ^ 
les  plus  importans  ceux  que  voici,  i.    Natalis  j^f-'. 
Uxamdri  Htfiûrèa'EcicUfiajHca'Vetem  NoviMêê  Tts^» 
tamenti^ah  orhixondito  adaMM$tm:pûfiCinijtmnNÀJ. 
tmm  milUfimmm  fixcintifimum.    Edith  MiÙMm  m»* 
t^ifimà  9  afera.  &  ftudioc  ConfiMnwù  ^im€a§tia  ^  fâl, 
JUT.  T«nti  Lucd.  i,An»aUpOfdlms  S.  Baêâdi^i^Ckcin 
Jentalimm  Monoekorum  PatriurdfsiyimqMiiiuLmnmo^i 
dû  res  Mohafticé ,  fid  etidm  EaUfiafiica:  Hi^uLtmm 
mintmdfars  «»iitiW«rV  -^«^^^  J^^atSillonL  Edi^l 
tio  nova  a  qMm  flurimis  mèndis  exfuifgatd\  foLVll 
ll^ifLi^d.  'j^BriJfûniHs.deVerhrMm.qHa  âdLyia'£i^*^ 
vile  pertinent  figmfieatione  ^fiu  Diâiionamm^f'^^^'^- 
c»m, ,  cnra  J.  G.  Hcineccii  y  foL  HaU.    .     .  -    .  a 

S.  Schwten,  Lifandre, vient  d'açhevct  &dc [méfrt* 
tre  eu  rente >l^/7;?î  AnfiqHqàtnm^Rmanarmd'Gin^i 


Janwfy  Février  fjf,  Mar^y  1743.  27,7 

fû.aifiUtiffimumf  €9*^/4.  Cette  Editian  ne  cède 
'en  rien ,  pour  la- beautéde Timpreffion',  à  la  précé- 
4àite»  qui  fot  puUiée^  lés  feins  du  favaht  Sam. 
Pitifcus  y  éQe  la  fuipafle  même  de  beaucoup  pour 
les  cooreâions  &  autres  changemens  çpnftdérables 
ouW  y  a  faits  9^  dont  on,trpuv<^  un  ample  détail 
aans  la  Préface  de  Monfieur  jF  ^*  ^itx,^  qui  en  z 
eu  principalement  foin.  Il  feroit  à  foubaiter  que  Tat- 
tente  du  Public  fût  touj  ours  remplie  de  cette  mauiiire 
pour  les  Editions  des  bons  Auteurs  9  dont  on  ne  peut 
^uère  &  ypafler  9  &  qui  font  devenues^  fort  raies. 

ARTICLE    XIII. 

'  » 

NOUVELLES  ACADEMIQUES.* 

P    A    RIS. 

Mr.  de  Marivaux  a  été  élu  Membre  de  F  Académie 
Çrançoife,à  la  place  de  feu  Mr.  F  Abbé  HmtteviUi.' 

Mr.  de  'Masran,  Secrétaire  de  Académie  des  Scien- 
ces,  à  la  place  de  Mr,  de  F^tenelU  ^qvà  s'efl  deikiis 
de  cette  Charge  à  caufe  de  fon  crand  àgc  ,a  été  re- 
çu à  r Académie  Françoife  ,  à  k  place»  de  Mr.  le 
Marquis  de  St.  Aulaire. 

Mr.  JB»rjo^jancien  Prévôt  des  Marchands,  a  fuc- 
cédé  à  feu  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury,  en  qujdité  d' A* 
cadémiden  Honoraire  de  T Académie  des  Infcxfp- 
lions  &  Belles-Lettres. 

D  E    G  I  E  s  s  E  N. 

ZJfte  dis  ProfeJ/iurs  de  VUmH/trfiti  d$  Qinfen. 

•LES  PROFS'SEURS  EN  THEOLOGIE,  SONT: 
Meffieurs 
tfion  Qe$rg€  Lhkkn$çhts  Doâeur  en  Théologie. 


LES  PSXmsSSEORS  OftJDl^^fltSS'  Bit 
DROIT  ^  SÙNTlt 

Meffieiars 

^an^^rédém  Wam  9  Do&eva  en  Droit, 
'  Jlenri^hréfie»  Sinekenh^^\  Doéteur  eh  Proit 

i£5^  PiiOFESSEXTRS  EXTRAOBViNAIRBS 
:iSN  IMlOiXj  SONT: 

Meffieurs. .  .  ^    .    ,       . 

■Erneft^Chrlftûfie  ^rnûldi  »  Licencié  en  Droit. 

:  ^a^-Énmft  mffmr. 
JPranfois'Juft  Kortholt^  Dpâeur  en  Droit 
Jean-Chrift^fie  Balftr ,'  Licencié^  en  Droit. 

'ZE8   PROFESSEmLS  EN  MËI>E€mEjf  SONT^ 

,Meffieurs 

^     yeafhCApmir  Bert ,  Doôeur  en  Médecine. 
\  tottU^HenrUteo  Hilchen ,  Dodcur  en  Médiane,; 
On  remplacera  bientôt  la  trôifîème  Chaire. 

Xes  p^wb^smwus  MJfi  PMao$oPum,tSo^a:9, 

'Meffieurs, 
-  Ckr^t^tf^nidimjÊyrmâfm^VïoS^mesi  Hi£f 

toire,  &  BiUioàécair*;. 
J^uty-^édiric  Mu^r-^  Pïofcfictp:  de  luogii^ 

&  de  Métaphyfique. 
^ean^Lmh  AkfM ,  ProftffiAir  <ie  Hsyfiqae. 
Epmfi^Sridki<^  J5^««rf«*w^,?r0fcffcu!:desiUt«luî- 
tés  ôf  de  1^  Philologie  Sacrée  &  Orientale. 
Chrtti^louU  Qerjtin\  Frôfçflèurde  Mathemati.-* 
q»e.    .  .  .  ' 

:.  ^fathErnifi  gceffiffr ,  ;Profèfl€ur  de  Morale. 


P^éÊnfois-yiifi  Kortholi ,  Profeileur  d'âËquencc 
&dcPocfic. 

DE    COPPENHAGUR 
Xés  PROïïBSSEijRS  EN  THEOLOQIE ,  SONTi 

Mefikurs  ,  ..    - 

":jif4r<?<^rjr«m>,;0oae¥rcnThéoIodc-      ' 
'  yêrémip-Wr^iric  Ziujf^  DoÔeui:  en  Théologif^ 
êtvirintlocff^,'  ,/ 

^iirr4   Htf/f»w  p  Proifcffçur  Extraordîhake  tsk 
Théologie  &  en  PMolbphîe, 

LES  PROFESSEURS  EN  DROJT,  SQJ^: 
Meffienrsi  .  f 

Chrémm^flAuuSah'utius^D&f^xaetLDtok^ 
CMtie»  Thefirnf  ,  PBofdfcuT  ca  Droit  &  ctf 

Philofophic. 


>        'v     »  . 


LES  PROFESSEURS  EN MBI>ECmE,SÙNTi 
Bfeflieurs 

G^ê  Ihthardiffg  ^Doûcuî  tn  Médcdixe. 
»amsfar-yeafp  *•  Ruchwaîd  ,  Docteur  efl  Méf 
decinc. 

Xm  PROFESSEURS  EN  PntZÔSOPHÎE.SONTi 
Memets^< 

^^^t^^-^^^rfè^f^^^okSccat  db  PMofophfe 

«çFEteqijence,  ôç  en  même  tons  Brbliothâaire;. 

^  Joacbm^Fraérh  Ramm  ,  Profeffeur*  ic  Pfcilo. 

fojAie  &  de  Matliématiqufr.  '    •  '^ 

ytan^^rêtkf^  Kdl ,  Pkifeffeur  pour  lHAteu. 

Fhrnard  UéHjfnatf^  Profcflcur  des  Antfmiitfe  de 

Damtcmarck.  ^ 

.  Pierre  Hârrth^ ,  fràkSèir  Ac  i^t&cttatà 
Uiwrtst^pe    Doôeur  en  Droit  &  Profeffeur 
*.        jlc:  fhflofophie. 
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I.  T7 XpttCATloN  de  quelques  Pajfages  fur. V\^ 

.  X^/.    mitatipn  de  k  Divinité,    .  Pag*;  3 

!!.-       Le ï'tiCT^'ï^r  Critique  ,   J«  Littérature , 

&c  de  Mr.  Gisbe^&t  Cupïii.  16 

Ifl.  Ï^ISTOXRS  CiviL£   dû  Royaume  de  Na* 

PLBs,  traduite  de  TltaliendePiERKE  Gian- 

•MONB.     .  •        -  '  2(5 

IV.  Explication  de  U  première  Efifre  de  Su 
Bàul  aux  ÇmwthUns  y^x  J.  L.  Moshbim.  56 

V.  M]iQML.L£B...iii^..C4^im#  de  la    Rbins 
Christinb»  êcc.  64 

VI.  Les  Poésies  ^i^Roi  i^f  Natarke , &c  68 
Vï\,  Ouvrages    de- Morille  cr  de  Politique  de 

'  '    Mr.  VÂUéde  St.  P  i  e  r  r  e.  tome  XVI.  84 

VIII.  Mbhoir.es  four fervir^kl' Hifioire  Natserel^ 

U  des  P£TRIFICATlÔN$y4»i    Us   qUOtT^ 

parties  du  Monde.  117 

IX.  G  o  M  M  £  N  -F  A  i  R  E  yi»r  /4  Lui  des  Décemvîrs, 
de  la  Diffeélion  du  Débiteur  înft>ivalf>le.   17p. 

^>  Tr  ai  T  B*  pour  prouver  le  nombre  prùbaUe  des 

\    Habitans  de  U  Province  de  Hollande  & 

Westfrisb,  &c.  .  i8t 

Si.  Le  t  tr  e  fur  t  Explication  delà  P  l  k\H'T^  de 

.   Jbsus-Ghrist  y»r  /4  Cr^ix,  miérée  .dms 
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Nouveaux  qui  fé  trouvent  chei 


.LIBRI    L.ATINI- 

CEnionfiùs  de  Die  Natelî^Sé'  tuxîîlir  Sàttairum' 
quae  ftiperfttnt  Reliquiae  V  tx  Recenfiqne  2fti- 

virkamfi,  8.  "*  *".    's^ 

HomcnOpew.émnia  GticéALiiti^^  Eii^ 

'  tionem  emendatîffimam'  &  accâtàtimiiain  S^ 

muelh  filarke.,  11.  i  voH,  .  •  ^  ■>  •    •'   '  '  ^ 

Hor^tius,^  ediâo  tiitidii^aV  ^^44  'ciim  VaikiJdbii^ 
'  Ventlqfac  Sanadonis.  ^ /,  '-  -  ,  -  ^-  •'  --> 
Liviur  cum  Commentariis  Vàridhtm  àc  D^iàm^ 

hurgu  4.  Tomus  V. 
Lulofs  Introduétio  ad   cognitionem   atque  afunL 

utriusque  Globi.  8. 
Ob&rvationatti  Juris  CiTilis  Romani  Liber  fingiv- 

laris.  8. 
Rieger  lotroduftio  in  Notitiam  Renim  Natura- 

rauium.  4.  Tom.  I  &  IL 

Tiioen  ObfcrvationumMedico-Chirar^canimFaf* 

cîculus.  4.  cum  fleuris. 
Vigerus  de  praedptiis  Gnecse  Didionis  idiodfi&is 

cum  Animadverûonibus  Hi^vw»*  8.  ^ 

L  I- 


LIVRES    FRANÇOIS. 

l>éUJf0mim  ium  Galamt-^Hûmme ,  m  fruits  agrUhkt 

M  la  Leéiuj[$  V  de  hConverfdtion*  8« 
SAjits0n''^at0mi^^dt  la  S^râ^re  JfC^s^S 
€mai»f  par.WiXiSk^^  N^uvifU  Editm^  e^higêk 

CP*  Bnrkbiê  de  figiêr$s.  i%.  4  voU. 
Li  FsBoffsmi  •»  Mahomet  fXrfgidig  ,par  Voltaîœ^  l« 
lalSBilirréàiimMtmîrà  diMiddeMtfiUèfdim'^ 

figni.  8.  Parties  8  C^  j*,  , , 

Hifioin  Générait 'des  Pais^Bas ^  contenant  la  "Dep* 

êrtfiion  des  XVII  Provinces ,  }îlomie\ie  EiM^nantg-^ 

montée  de  B^èn^i  O"  de  JStoévilel  Efiamfes$ 

%.  4  voll.  fig. 
L  p. . . .  Jeia  Gra^de-Crife  de  VEttr^  m  des- 
.do  U  Pragmatiqféo  SantHon,  tr^Ldtêi^e  do  f4i 

ghts.  8. 

V'hf^ttnieSiàiimsn^^ouMêmoiros  &.Avifin^sres  4% 
.  ia  C^teffe  Carini^far  VjMtenr  de  la  NofSfoUo  Ma* 

rianne.  Si  4  Parties,  .    ) 

J^^^n»  HiJhrp^Mos  •  Politiques  v*  CaUntet,  8.  •  [ 
WiiCuAl  Hifiorique  i A5lês  ^  Négociations  9.  Métnoiru  ^ 
\^^^i$ésrf^Mr/VJwSkt,Tomo)X^^  l 

•      V 

■  ' .    1     •  •  •  •    '     " 

•%  .  .     .         .  f  ,  X 

.  •.  .—     ^-  -    ■  -    .  ■.'..**-•  '  i  * 

.,.*'."'■  r»        •    •  •      .   .        f  •    \ 


•  '      A 


;■-  '.. 


•T  .î 


BIBLIOTHEQUE 

R  AI  s  O  NNE'E 

DES  OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 

H'ACRIL,  MAI  6P  JUIN, 

I743- 

TOME   TRENTIEME. 

SrttKdt  Parti», 


A    AMSTERDAM, 

Cher   J.    W  E  T  S  T  E  I  N. 

M  DC  ex  LI  IL 
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BIBLIOTHEQUE 

R  Aïs  O  NNlÉE 

Des    Ouvrages    des    Savane 

DE  L'EUROPE- 

Pour  les  Mois  d'Avril ,  Mai ,  &   : 

Juin,  1743. 


V 


A  R  T  I  G  L  E    I. 

,  •  -  « 

Histoire    Universelle   depuis  U 

commencement  du  Monde  jufjt^à  préfent^ 
traduite  de  l^Ànghis ,  d*une  S  O  C  i  E  T  E*  iïe 

Qe  NS  ^  Le  X  T  RE  s,&c.  Tome  III  {a)\ 

> 

QUel  agrément  pour  im  Journalifte  d*avoîr 
à  rendre  compte  au  Public  d'Ouvrage» 
àuflj  importans ,  auffi  întéref&ns  que  celuî-ci, 
où  il  rencontré  de  toutes  parts  mille  faits  cu- 
rieux ,  bien  détaillés ,  expofés  avec  beaucoup 
d*ordre,  de  clarté  ,  de  netteté,  de  précifion, 

.  .  & 

{a)  Nous  avons  donn^  l'Extrait  d\x  Tûme  1  de  cet 
Ouvrage  \  la  pagjs  ni  du  Tomt  XXIX  de  cette  Bimo^ 
chèque  y  tc  on  ttouvcia  rEjctrait  du  Témt  II  à  la  pu» 
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^  Reti#qaes  .^ftri,  en  iemriat  coniœ  ic 
Sambeattl  iTlSftcSrè,  réDarident  par-tout  dû 
jour  &  4e  npuvellçs,  lujnîçresXur^  ce  qu'elle  a 
d'obfciiœ  &:âe  iénéhreax'  !  i>f &.ccoy ex  TOurtstrit 
pas  que  nos  Auteurs ,  avec  toute  leur  lagacité , 
lmx,fiBétÊia!doià^  iSt  lfu|:-yiifte.iâni|jiti(|a  ^'lè- 
vent toujours  les  doutes  quilè  préfèntent  a  Tèf- 
prjt.^  l^it^^n  .iftiH*  V^8^.  tmivene^'  dw 
le|ir'(>4^r%eicein  (^  quils  u'Oit^jç 

<}écî3er.    Combien  de  fois  ne  laifTent-ils  pas 
l'efppt  dç  Ipurs  L^âejLir$  en  ûilpens  &  daus  la 
pluft^gnie  î&c«iitode  ! 
Mais ,  me  di»QL*T<ius.,  1  jquoî  bon  agiter  des 

aieftions ,  qui ,  fans'  inftiruîre  un  Leaeur_,  fem- 
cnt  n'aboutir  qifà  augmenter  fes  doutés ,  & 
à  le jetter  da^s  rcp^bai^  i  Atléjjjuqr.autorités  fur 
autorités ,  pour  conclurre  enfuîte  gue  la  gucftion 
|irooqfiie.eil7reinip}ie  de -ténèbres  &  d'oblcavit^; 
ii!ettrç^  piasiè  jou(erduPubUc ,  TaBUi&r  xs^à- 
fropQ^  ^  fKsMrç  à  tâche  de  lui  fykc  fct/ix^  un 

«Ces  plaintes  font  injuftes,  elles  font  dérai- 
foiuiat^l^>  -  ilXufit qu'un iliflorien  .eKpofeloi 
faits  avec  împartialit|  ;  .&  JQ  dans  une  Note  y 
Bans  unç  Repiarque^  îl  étale  les  jfentîmcps  bi^ 
Ikres  de  quelques  Auteuxs ,  &  Je  jugement 
jtrop  pr^dmté  qtfils  en  ont  porié^  il  teit  de  £i 


pe ,  un  fait  que  ni  fes  lumiares  m  fes  rechiçr-r 
ches  axe  faïuoient  ^am^s  éclairck.  Qud  ëtrâo^ 
ge  travers  d'exiger  qu'un  homme  prenne  par* 


éj  -qnf I  &  dftvname,  m'il^  déciAry âds  pno^ 
y»y  Êtts  taifoii$,ftr'derfiMS  ûrccrtams,  ùa, 
éa^  matièrts  abffamft»,  &  les  qoatdom  les  pk» 
ëtiiciks  à  wniiBer  !  N>6ft-ce  n»'  ^noaloir  la 
forcer ik  mentir ^  Vous  êtes: plamli^poosro^  - 
&  dire,  de  me  demasider  ceque  jevoi^an  im** 
Itea  des^^  tteèbres  !  Fakes«ain  .rcmoater  à  km. 
iburea  d»  érèncmeiis,  repsochcz-^Ie^  de  moi,. 
ptecez/-les.  fous  te  poîat  de  inie  q«e je  puifle  les^ 
e:ranimer ,  &  je  vous  dirai  ce  qve  feu:  penfe.  • 
'  Vans  m'arcuiecei  que  c*eft  bicof  là  le  p^ 
le  plur  tÙLV^  c^eft  celui  que  doie  prendre  tx»itt 
homme  Isçe,  qui  cherche  k  Venté,  qui  Pai^ 
me ,  &  la  préfère  à  tout  ce  qui  a  feolemcnt; 
Pombre  de  r£rreur.  Bien  de  plus  ordînake, 
nea  de  plus  communique  d'entendre  affirmer, 
nier,  d^ipider.  C*dl  te  propre  dîes  %norans,  âc 
de  tous  ceux  qui  ayant  l'écrit  borné  &  rempli 
de  préjugés ,  n'euviiagexit  prefque  jamais  les^ 
objets  qu'on  kur  oropak  ,  que  d'uu  feul  cô- 
té, tandis  qu'ils  le  préfintent  à  d^sutres  pluS' 
éclairés  qu'eux ,  &  moins  prévenus,  fous  une 
infiroté  de  faces  différentes.  Il  fiiut  faire  biea 
du  cbeixna  avant  aue  de  &Toir  douter  à  pro- 
pos. C'eft  l'effet  ae  bien  des  réflexions  féricu'»  . 
fes  &  d'une  arande  force  d'efi?rit.  Nous  com- 
inençons.  à  décider  fur  les  queftions  les  plus 
diAciles  à  réfottdf6,dès  que  nous  entrons  dans 
k  monde;  mais  nous  n'en  fbttQps  qu^cn  dou- 
tant ,  fi  nous  fommes  devenus  figes.  Après, 
tout,  quel  befoin  de  fe  jetter  împrudenmient 
dans  l'erreur?  La  Railbik  ù&  doit«elIe  pas  s'ar- 
rêter, quand  elle  ne  fiit  quel  chemm  pren- 
dre.    9uand  ta  Raifon  s^arrite  •  dit  un  Btel- 
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Eiprit  (a)  y  elU  n*  a  point  J?  autre  feeret  Pouriii^ 
fotfff  s  égarer^  que  de  ne  pas  faire  unfeulpas. 
Dès  que  le  chemin  fe  f épate  en  deux^  elU  de-'  ^ 
meure  totU  court  ;  mais  cette  fituation  eft  um 
état  violent  pour  PEfprit  humain ^il  eft  enmou-^ 
vement^  il  faut  quUl  aille.    Tout  le  monde  ne 
fait  pas  douter  j  on  a  befoin  de  lumière  poiêr  y 
parvenir^  i*f  de  force  pour  s*  en  tenir  là.  D^aih  , 
leurs  le  doute  eft  fans  aSion^  ^  il  faut  de  Pac^ 
tion  parmi  les  Hommes, 

Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  bien  des  Savans^des 
Philofophes  jnéme ,  qui  fe  font  fcrupule  de 
s'oppôfer  aux  opinions  communes,  aux  préju- 
gés dans  lesquels  croupifTent  depuis  plusieurs 
$iècles  des  Peuples  entiers ,  &  qui  font  géné- 
ralement adoptés  dans  la  Société  dont  il.  font 
membres,  quoique  ces  fnréjuçés  faûènfr  révol* 
ter  leur  Kaifon,  lorsqu'ils  viennent  à.  la  fbn-^ 
der,  à  l'interroger,  &  à  la  confulter.  Seroit- 
il  poffible ,  difent-ils ,  que  tout  un  Peuple  fût 
dMis  l'erreur  ;  &  n'y  a-t-il  pas  plus  lieu  de  croi- 
re que  ma  Raifon  s'égare  r  Sur  un  pareil  fon- 
dement ces  Meffieurs  impofent  fîlence  à  cette 
infolepte  &  impérieufe  Raifon ,  &  raffervifrent 
au  joug  tirannique  des  préjugés.  Ils  ne  fkvent 
pas  apparemment ,  que .  pour  trouver  la  Vérité^ 
il  faut  tourner  le  dos  a  la  Multitude^  ^  que. 
les  opinions  communes  font  toujours  la  règle  des 
opinions  faines  ^.pourvu  qu^  on  les. prenne  à.con- 
tre-fens  (b), 

Voi- 

'i*)Mx.  dtFûMtenelUdms  Cts  DiaUgues  desMèrtK  Vo-- 
yes  le  DiaUtue  entre  Straton  &  Rspbaè'l  d*Urkin, 

(h)  Le  même  Mx,  de  FmtnelU  dans  le  Diah$ut  que 
je  vient  de  cirei. 


/Avril,  Mal  &  Juin,  1745:      23^ 

Voila  deG[uoi  juftifier  nos  Hiftoriens  •  lors- , 
qa'ilsontprisle  parti  de  ne  point  décider  rur  cer- 
taines queftions ,  &  de  laiilèr  dans  robfcurité  cf 
qui  ne  pouvôit  en  être  tiré  fans  a'expofer  au  dan- . 
gcr  de  fe  précipiter  témérairement 'dans  Ter-" 
reur.  Ils  ne  décident  donc  pref(}ue  jamais  ^  me 
direz-vous  ;  car  qu*y  a-t-il  qui  ne  foit  fiijct  i 
ouelque  difficulté  ,  &  fur  quoi  on  ne  puiflè 
former  des  doutes  ?  Si  cela  eft ,  je  tremble  d'a- 
vance que  la  leâure  de  leur  Ouvrage  n'aille 
mé  bouleverfcr  Telprit  :  mon  parti  eft  pris  fur 
bien  des  chofes ,  &  j'ai  déjà  impofé  fur  cela  un 
étemel  filence  a  ma  Raifon.  Point  de  Raifony 
c^eji  la  vraie  Religion  cela  ;  foint  de  Raifon. . .  • 
Les  en  fans  ont  encore  leur  tnnocence  ;  j^  pour" 
quoi}  parce  (fusils  n'ont  point  de  Raijon.  Beatf 
pauperes  fpintu,  Bienheureux  font  les  pauvres 
d^ejprit.  ils  ne  pèchent  point  :  la  raifon  eji ,  qu^ils 
n*  ont  point  de  Raifon  (a). 

Raflurez-vous ,  &  ne  vous  allarmeï  point. 
Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  de  quoi  contenter  tout 
le  monde.  Il  part  &  plufieurs  mains ,  &  je 
croîs  entrevoir  qu'il  y  a  dans  cette  Société 
d'Auteurs  quelques  Théologiens.  .  Or  vous 
favex  qu'on  nelauroit  être  Théologien  Cuis  dé- 
cider j  même  fur  des  points  où  ce$  Meffieurs 

con-  ' 


qu'ils  eurent  enTemble  en.  piéfenci 

mont.  Voyez,  dans  les  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  de  St,  E» 
vremâHt  y  la  Pièce  intitulée  :  Récit  drum  CûnverfMitn  de 
Mr.  U  Marjicbal  d' Hocqwneourt  ^  &c.  Cette  Pièce  eft 
dormante ,  &  une  efpèce  de  chef-d^oeuvxe  en  Ton  gcnzet. 

Q4 


4)ûiiirîeMe»t'«aac-mé«iefi  ^qu'ils  ne  comprennent 

^c  id'aitô«s  Bomiaent  Raifbn  &.  B6iK-&ns  , 

âktwe  la  RiifiMi.  &m% cola^  il^audroit  biea-t 
<ôt  qfBttqr  ]#  Kiohe  -&  le  Rabat;  ^  perdre  ks 
giofi  Bénéikes  qui  les  4»|{raiflëBt.  Ils  Be  iQn( 
fOqpoidflat  ftts  ks  &h1s  qai  doivco];  ainfi  parler 
afirB3ai9¥«QMat,  &  d'un  ton  fermée  ^uré* 
lies  Méd0QÎa€ ,  que  Ton  accttfe  d'^tce  peu<:ré- 
<kiles,  ne ibnt giftèce  moios  întén^s  que  les 
Pf  étre$  à  jmckï  ca  mattres  &  en  Doaeuirs. 
£li1  je  9\o«soirie,  conuaeiu  gagoeroient-ils  la 
pmâapce  da  P«flp)e,  s'îl^  Ae  parloient  avec  af- 
Âraice-3  ^  i'Jk  ae  déddpkot  d'un  ton  ^Te 
ft  capmc  d*€B  imfolkri  Qu'ira  Médecm  ae 
fw)e^  qu'en  doutant ,  4e  la  cauiè  <les  maladies 
4c  iles  rea)ède(  qaVsotikMt  y  apfsiliquery  Tons 
lui  verrez  bientôt  perdre  «tout  &in  crédit,  &  h^ 
f^^paiatiaB  id^lttbik  Jiomme.  Lies  Avocats ,  en- 
pÊÇés  par  leur  Piofefioa  à  piouver  Je  Vrai  & 
k  Fau^  :alteraadv«n)eDr,&  q«û  fe  joueax  haute-* 
ment  Jk  im^pmimtnt^e  IcV érîté^dans  le  Tri- 
baAal  uaimç  de  la  Juftice ,  œiloîveni:  pas  être 
exemcs  deœ  repipcbe.  Ik  font  leur  métier, 
mi  dl  de  revêtir  k  MeBfpiige  &  la  Fauflèt^ 
4e  l'habit  &  des  orneniens  dé  la  Vérité.  £t 
ue  dirons-nous  de  ces  Miniftres  des  Rois  & 
s  SoivreraÎBS,  de  ces  boimétes  £^Qns  des 
Cours,  qu*onifppelfe  An^flàdettrs,  &  <|«îi 
poux  être  habiles  hommes  dans  leur  métier , 
doivent  pcodieuer  ks  Dons ,  les  Promeflès  <„ks 
Senneus ,  la  V  érké  &  k  Mciifooge  ?  Ah  !  Quel 
f^Tffit  rcftcroît-il  à  la  plupart  des  hommes ,  fi 

ou 
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on  leur  ôlok  -celui  des  chknèrss  &  àe$  &g* 

lions? 

VoUa  donc  nos  Hifioriens  en  bonne  &nom-^ 
breidie  compagnie.  Cela  doit  les  conibler. 
Mais  outre  les .  préjugés  ^  rintéréc,  &  une  ef-^ 

Eèce  de  devoir ,  qui  portent  &  entraînent  1^ 
ommes  à  prendre  k  parti  de  Terreur,  il  eft 
iburent  bien  difficile  qu'uiçi  Auteur ,  quelque 
dégagé  qu'il  foit  des  prénfuères  impremons  de 
l'enAnce^réfifte  toujours  à  Tenvie  de  dire  fon 
fendaient  fur  une  matière  conteâée  &  agitée 
avec  chaleur  par  de  Grands-hommes.  Peu  at 
déjà  donné  un  «xemple  dans  le  fécond  Extrait 
de  cet  Ouvrage^  où  nous  avons  examiné  avec< 
nos  Auteurs  la  nature  de  cette  Grêle  de  Pierre 
qui  tomba  fui  \c%Ca9iauéens  (a).  Ne  m'avcnie- 
rez*-Yous  pas  qu'au-lieu  de  décider  &  d'avan^ 
çer  tant  de  paradoxes ,  ils  auroient  dû  laiilèr  la 
queftion  entièrement  indéciiè ,  &  produire  feu- 
lement les  conjeéhu-es  des  Commentateurs? 
LaR^on  le  demandait;  m^,  ou  lePréju-* 
gé,  ou  l'envie  d'établir  une  hypothèfe,  où  il 
entre  beaucoup  de  merveilleux ,  les  en  a  em- 
pêchés. 

Vous  voyez  donc  par-là,  &  vous  le  veiret 
encore  par  d'autres  exemples  ,<iue  nos  Auteurs 
ne  fe  font  pas  toujours  reiiferniés  dans  les  bor- 
nes de  cette  ûge  retenue ,  &  de  cette  efpède 
d'indifférence  qui  fièd  fi  bien  aux  Phitolî^bes* 
Ce  n'efl:  pas  tout  encore.  Vous  trouverez  dans 
fcur  Ouvrage,  le  yiai  pdlé  avec  le  faux,  le 

cer- 

,    (^)  Voyez  le  Tpme  XXIX.  de  cette  BièliçUéa^.  pag, 
402,  ^fuhn      -  -, 
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certain  arec  rincertain;  &  cela  pourtatit  toa«*^ 

Surs  dans  la  vue  de  plaire  &  d'inftruire.  Cette 
îftoîre  n'eft  pas  faite  feulement  pour  des  Phi- 
h>fophes ,  elle  eft  auffi  deftinée  pour  la  Multi- 
tude, &  pour  une  infinité  de  Savans  de  tout 
Ordre,  de  tout  Etat,&  de  toute  Religion,  qui 
le  trouvent  dans  des  fbntimens  oppofés.  Puis- 
qu'il y  a  des  hommes  qui  aiment  le  fàiix,n'eft- 
il  pas  jufle  de  les  en  régaler.  Chacun  a  fbn 
goût,  fes  appétits,  fes  inclinations  ;  &  ondoie 
y  avoir  égard ,  lorfqu'on  fe  propofe  de  conten- 
ter tout  Je  monde. 

Si  quelque  Philc^ophe,  un  peu  trop  fevèrc, 
àlloit  s'avilèr  d'en  fiiire  un  reproche  à  nos  Au- 
teurs,  ils  pourroient  lui  alléguer  ce  que  dit  Ho^ 
mire  à  Éfoft  dans  un  Ouvrage  tout  plein  de  fi- 
nes penfées.  Vous  vous  imaginez  ^  ait  ce  Poè- 
te ,  que  Pefprit  humain  ne  efoerche  que  le  vrai  ; 
détrompez-vous.  UEfprit  humain  iff  le  Faux 
fimpatifent  extrêmement.  Si  vous  avez  la  Vé* 
rite  à  dire^  vous  ferez  fort  bief^  de  PenveloPer 
dans  des  Fables  ^  elle  en  plaira  beaucoup  plus. 
Si  vous  voulez  dire  des  Fables  ^  elles  pourront 
bien  plaire  fans  contenir  aucune  Vérité.  Ainft 
h  Vrai  a  befoin  d^ emprunter  la  figure  du  Faux 
pour  être  agréablement  reçu  dans  PEffrit  hu-- 
main;  mais  le  Faux  y  entre  bien  fous  Ja  propre 
'figure\  car  c*efi  le  lieu  de  fa  naiffance  ^  fa  de^ 
meure  ordinaire  .^  ^  le  Vrai  y  ejl  étranger  (a). 

Pour  donner  une  idée  plus  particulière  de 
ce  Troifième  Tome ,  j*expoferai  en  abrégé 

quel- 

(a)  Mr.  (U  Ffntinelk  dans  le  Dialogue  e&ue  H%m4rt 
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4i»Iques-tihs  4cs  endroits  Jes  plus  «remarqua^ 
bles  renfermés  dans  le  Texte  ou  dans. les  No^ 
tes ,  après  que  j'aurai  indiqué  >  auparavant  les 
matières  qu'il  contient^  avec  Tordre  &  l'arran- 
gement qu'on  leur  a  donnés.  :  ~« 
Ce  Volume  condent  quatre  Chapitres,  qui 
font  le  VIII,  le  IX,  le  X,  le  XI  &  la  Suite 
du  Chapitre  Vil ,  dont  le  conmiencement  eft 
renfermé  dans  le  Second  Tome.  LaSuite  de 
ce  C  H  A  p  I T  R  E  n'a  qu'une  feule  Seâion ,  qm 
eft  la  VIII,  &  dans  laquelle  on  donne  VHis^ 
Pnre  des  Juifs  depuis  Saûl  jufau* à  la  Caftiviti 
de  Babylone.  Cette  Seâion  e(t  fuivie  d'un  Af>^ 
pendix/ir  l'origine  Ç*f  les  progrès  de  P  Idolâtrie 
hf  de  la  Magie.  Le  C  H  A  P  i  T  R  E.VIII  ,dans 
lequel  on  expofe  VHiftoire  SAjfyrie^  eft  partâ* 

!é  en  cinq  Seâions.  La  Seâion  I  contient  la 
^efcriptiou  de  PAJfyrie.  On  donne,  dans  la 
Seâion  II,  une  idée  de  V Antiquité^  du  Gow 
vernement^  des  Loi:; ,  de  la  Rjettgion ,  des  Cou-^ 
tumes^  des  Arts,  des  Sciences  &  du  Commerce 
des  Affyriéns.  ha  Seâion  III  comprend  la 
Chronologie  AJfyrienne  jufqu^à  la  chute  de  cet 
Empire.  On  a  renfermé  dans  la  Seâion  IV 
VHtftoire  d' Ajjyrie  félon  Ctéfias  de  Gnidos,  i^ 
ceux  qui  Vontfuivi.  On  traite  dans  la  Seâion 
V  de  VHiftoire  d'Afyrie  fui  vaut  l'Ecriture  £5* 
les  Auteurs  lés  plus  dignes  de  foi.  Le  C  H  A- 
PITRE  IX ,  dans  lequel  nos  Auteurs  nous 
doiment  VHiftoire'  des  Babyloniens ,  eft  divifé 
en  quatre  Seâions,  dont  la  I  contient  la  Def:- 
criptiondi  Pas  s  deBabylone\  où  de  la  Chaldee. 
On  expofe,  daùs  la  Seâion  II ,  V Antiquité^ 
le  Gouvernement^  les  Laipc^  la  Religion^  les 

Cou- 
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Comtmttesj  les  Arif,  leir  ScieMcn  &  le  CmiMef^ 
€€  des  BaiylatÊums.  I^  Seâiûa  lil  reofesme 
k  CèrmnUgic  dn  Bééytàmtms  dMiis  k  cantr' 
mencemem  de  la  MmiarcbicjmfqiàSa.  diffalm-. 
tiom.  La  Scâion .  IV  conq^scoa  VIÈfioire  in 
BaMwmèm.  Lr  CHAFftT]t&  X  traits  de 
Yltftoire  dus  Mideiy  ft  eft  paûa^  ea  quatre 
SeâioDs.  On  troore dans  la  SeÔionIIa^^ 
crifitkm  d€  la  Midit\  éms  la  II ,  VAwtiqmti^ 
le  Gvmvermemenf  j  les  Loix^  la  JEc^i^ar^  les 
Comtmmef^  ]£%  Àns^  les  iScmr»,  tilsCQim^ 
merc€  des  Mi'dn ;  da&s  la  ill ,  kl  CbromokM 
des  Midis  ji^qM^am  tenu  oà  Umr  .Empire  Jmè 
ÈitémsfMsmx  Perfas;  &  dans  la  IV,  VHifim^ 
dus  Mides.  Le  CHAPITRE  XI  coadent 
Vmftaire  de  Perfe^  &  eft  auffi  divifé  en  quatre 
Se&oos,  dont  la  I  comprend  la  Defcr^tiem  d€ 
la  Perfe;  la  II,  V.AMtiqitèté ^  le  Gouveruemeitty 
les  Comtumesj  les  Arts  y  les  Sciences.  &  le  Ctn»^ 
merce  des  amiems  PerfeSy  fai  ILE,  là  ReUgiem 
des  Perfes;  &  la  IV,  les  Rèemes  des  Jieis  det 
Perfe. 

Voila  deqnoi  donner  an  Leâeiu  une  tàêo 
générale  de  ce  Volume.  Entrons  maintenant 
dans  quelque  détail.  Nos  Auteurs  comment 
cent  par  nous  donner  la  vie  &  l'hiiteriedeiSiiili^ 
premier  Roi  d'Iûaël.  Comme  les  évènemens 
dn  règne  de  ce  Prince  font  coniims  de  tout  le 
monde,  il  fuffira  de  nous  axréter  aux  Notea 
qui  accompagiKnt  le  Texte;  &  ^  ferrent  è 
réclairdr. 

£n  parlant  du  trifie  fort  qu'eut  y^j^,  Roi 
à^Amalek ,  nos  Auteurs  foQt  ttmr^rquer  que, 
^,  fuÎTant  le  Tez^e,  ce  fut  $ammii  lutrmeme 

qui 
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^V ^  lait  ce  Pince  i  mort.;  mAs*fmefmymt 

f^  lefénie  de  la  Lan^e  S«Hie^  cette  expreP' 

y,  iîQa  iigtiifie  Iknpleniem ,  cme  Samuel  donna 

^,  -«rfre  qtf  on  fk  xnoorîr  ce  Koî,    D'aîHcurs , 

^  ajo^aetÊt-its ,  <mti«  que  Stnmtèl  o'iftQit  ]>« 

9,  VA  herome  de  guerre ,  il  étoît  trop  kgfi  ak>nr 

5,  pQfar  fiike  tme  pardlie  ^ï^cutîon  ^'.    Voila 

ce  que  ffîiènt  nos  AutewsL    Mms  il  me  femble 

qfie  ces  deax  deniietes  railbns  fontlïien  foiUes 

peur  piOii?^  que  SamnH  ne  tua  pas  de  Ëi  pro-» 

|H«  nfiflin  cet  Infortuné  'Roî.    Sammil .  difeût- 

ils ,  «r/*»#r  ^j  w»  ioMffff  ^  ^tf  guerre.  J'en  «un-' 

▼i^s.  Maïs  ils  -deroîcnt  donc  inrotrvcr ,  &^p- 

prenércau  LeQcar,  qtfîlfalloît  êtrt  tbmme 

de  pierre  poar  faire  cette  exécution,    L*a  fe- 

conde  ™ljon  ft'eft  pas  mîeax  fondée.    Faot-il 

être  jeune,  vfeottrcux,  pounwifoncer  lepoç-  . 

Mrd  dœs  le  'icîn  d'un  Captif  que  Von  a  ixris 

aux  fers  ?  Vous  m'ayouerct  qu'un  Vieillardj 

tout  décrépît  que  vous  le  fuppofin ,  cft  ca  état 

âe  fiÛFc  cette  exécution,  S. qu'il  la  fera  inteie 

avec  tfautsHit  moins  de  répugnance  qu'A  croît 

loidre  fervîce  à  Dîeu^^dont  fl.rfcft  qiwteMî- 

iiîftre  &  rînftrutncnt.  iDîcuTOulQÎt  quV^.^ût 

Hus  à  mort.  S^fmtël  eft  le  fcùl  dépcffitaîre  de 

cet  ordre.    Y  avoît-îl  donc  quelqu'un  à  qui 

Pexécutîou  en  convînt  mieux  juTà  lui  ?  Ou 

moins  n'y  avoît-il  perfonnc  qui  dût  être  plus 

convaincu  que  cette  exécution  fi  contraire^  en 

W«nce^  \  PhœBamté,  pût  <«  agrfaWe  % 

Dieu. 

^  Nos  Auteurs  avoient  l^îlte-Gccaiîon  d'tétajer 

5eur  éruditip»  ^  en  parlant  d^  la  ^p^àùteqnt  tm 
^ânmil  lorsqu*il  fe  rendit  à  Béthléhem- pour 

oin- 
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oindre  un  des  Fils  d^Ifaï  à  la  place  '  de  i$'4i?{, 
Ils  ne  l'ont  cependant  pas  fait.  Voici  tout  ce 
^u'on  lit  dans  le  Texte  fur  cet  article.  ,,  Sa" 
,y  muél^  difent-ils,  fut  obiké  de  colorer  fon 
„  voyage  du  prétexte  d'un  oacrifice  qu'il  avojt 
,y  à  faire  dans  cette  Ville.  Pour,  cet  effet  il  prit 
„  avec  lui  une  jeune  Vache,  tant  afin  de  ne 
„  donner  aucun  foupçon  à  Saàlj  qui  devoit 
,y  naturellement  être  devenu  ombrageux ,  <]u*a^ 
„  fin  de  calmer  la  crainte  que  fon  arrivée  y 
„  dans  un  tems  où  on  ne  l'attendoit  pas ,  au^ 
M  roit  pu  caufer  aux  Anciens  de  Bethléhem  ''. 
On  ne  fauroit  que  louer  leur  |àge  retenue  à 
cet  égard.  Quel  avantage  peut-il  en  effet  ré-* 
lulter  d'un  examen  trop  fcrupuleux  de  cette 
queftion  :. Samuel  ufa-t-il  de  déguifement  en 
cette  occafion'i  Et,  en  fuppoûnt  qu'il  en  uCi 
èfièâlvement,  était-ce  par  V  ordre  de  Dieu  ou 
te  faif oit-il  de  (ou  chep.  1 1  eft  permis ,  fans  dou^ 
te,  d'entrer  dans  quelque  diicufiion  fur  cette 
matière.  Mais  la  crainte  d'exciter  un  orange 
aufii  terrible  que  celui  auquel  a  donné  lieu  dans. 
ces  Provinces  un  pareil  exs(men  (47) ,  doit  faire 
trembler  &  retenir  dms  un  filence  refpeâueux 
tout  Théologien  qui  auroit  envie  d'éclaîrcir  ou 
d'aprofondir  une  matière  fi  épineulè.  Quels 
maux  cette  fatale  difpute  n'a-t-elle  pas  caufés? 
La  plaie  faigne  encore.  Pour  la  gloire  de  Dieu 
&  pour  l'amour  du  Prochain,  on  jetta  dans  le 
cœur  des  Fidèles  une  femence  de  dj^ifion,  & 

on 

•  ■• 

(a)  Voyez  rctte  Bihlîothéûue .  Tome  II ,  pAg,  209 ,  (y 
/•iv.  Tome  m,  A4^,  27% f  (y Jmv.  Tome  IV, p*^.  zo6p 
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^ontépandit  par-tout  le  feu  de  la  haine  &  de  la 
'  diicorde.    Le  zèU  de  Religion  froduifit  alors ^ 
mnfi  qu^illefait  quelquefois  \^  tout  ce  quieft  ie 
fius  contraire  à  la  Reiigion  {a). 

Ce  n'étoit  pas  là  le  but  des  deux  Combat- 
tafns.    Il  7  atout  lieu  de  croire  que  leur  inten- 
tion étoit  bonne.  L'un  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  voir  ce  qu'iLcfoyoit  voir  en  effet  dans  le 
Texte  qu'il  vouloit  expliquer:  &  l'autre,  fer- 
mement perfuadé  que  fon  Adverfiire  donnoît 
atteinte  à  la"  véracité  de  Dieu  ,  fe  croyoit  in- 
difpen&blément  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  de  â  gloire  &  de  fës  intérêts. 
Nt  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoient  prévoir  les  fuî- 
tes fâcheufes  dé  cette  difpute.    Les  perfomie& 
charitables  9  celles  qui  aimoient  le  plus  la  paix^ 
ne  purent  condamner  la  candeur,  la  bonne  foi^ 
la  uncérité  du  Commentateur ,  &  crurent  de-. 
voir  excufer  le  zèle  de  fon  Adverfairè  qui.pré- 
tendoit  n'avoir  d'autre  vue  que  la-défepfe  de 
l'Etre  fupréme.    Il  eft  bien  fâcheux  que  deux 
hommes  tout  pleins  de  mérite  &  de  belles  qua- 
lités ayent  donné  innocemment  lieu  \  la  dif-. 
corde  parmi  ceux  qui  ont  cru  ne  pouvoir  fe 
difpenier  de  s'intéreilèr  vivement  dans  cette 
querelle.  Il  falloit  laîjDTer  battre  les  deux  Cham- 

Slons,  puifqu'on  ne  pouvoit  les  fépàrer;:mai& 
falloit  regarder  de  iàng  froid  le  combat.  & 
pe  rien  dimihuer  de  l'amour  &  de  l'eftime  dont 
ils  étoient  tous  deux  dignes.    Ah!  Quand  eft- 

ce 

•  {a)  Cette  r^fl^zîon  eft  de  Mr.  de  FmtenelU  dansTf- 
Ugt  tie  Jofiph  Smtrm^  Meoibse  de  TAcad^mte  Koyale 
desScUaccs. 
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ce  aa*on  sipprendra  aux  hommes  à  pouvoir  être 
de  lentimens  différens  for  des  madères  condfo^ 
Tcrfées,  l^s  ceflèr  de  s'aîmer  y  fans  ronipre 
pour  cela  les  liens  de  la  charité ,  de  ronion  te, 
de  Tamitié  ? 

'  Le  fcul  remède  à  de  fi  grands,  à  de'li  terri<« 
Mes  inconvéniens ,  c'eft  de  recommander ,  d'iop*^ 
donner  même  à  ceux  que  leur  ^vocr  engajpe 
d'inftnure  les  Pexples,  aêviter  avec  ûm  cou* 
tes  queftions  qui  ne  peurent  4u>xciiar  dea 
troubles , .  en  répandant  le  venin  daKcreux  de 
la  difcorde  dansTeTprit  de  la  Multitude.  „  Mê» 
amis ,  dêvroit^off  leur  dire  {a) ,  Iaj>lus  grsui- 

irtiedeo 

r  en  diQ 

précautic___  ^j ^ , 

,,  donner  lieu.  Vous  refièmble^  à  ces  Gens^ 
ij  qui,  la  pipe  à  la  bouche,  fument  prodie  déa 
^,  Mi^xins  remplis  de  Blé  en  épi ,  A:  de  fou- 
,,  n^QS  ;  mais ,  bien  pires  qu'eux ,  vous  69  laif- 
,,  fex  tomber  des  étincelles,  il  eu  beCbin  avec 
^Y  vous  d'une  attention  continuelle  i  les  étou<* 
^,  fer.  elles  ont  domié  lieu  queiquefoi$  à  de» 
^  .embrafemens  dont  vos  pareils  n^ont  nulle* 
„  ment  été  en  état  de  payer  les  frtdx ,  ni  dé- 
,,  domagement.  A  quoi  ùxtAX  à  un  Royau- 
9,  me  d'être  couvert  de  toutes  fortes  de  bâms, 
9,  s'il  nourrit  dans  îoxx  ùm  des  Sujets  capable» 

(a)  Ce  font  les  paroles  que  Ton  prêté  au  Czar^  lorf- 

2ue  ce  Prince  y  dans  Ton  Voyage  en  France,  paJfafurUt 
kéttsdf  UTbéêlegte,  YQjtz  le  Livre  ilicitiil^;  l4  CCàR 

PlSRRK    PAKMIE&   ««    Fr^C^  pU  UU   HêttH  k 

Âfia^c,  Tome  ï,  pag,  ISO.  . 
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jV  de  cau&r  pareils  accidens.  Pour  obvier  i 
^,  Pinconvément^,  on  eft  obligé ,  une  fois  pour 
99  toutes,  d!ôter  le  feu  des  mains  de  ceux  qui 
^,  n'ont  pas  la  difcrétion  d'en  faire  uû^e.  Ceux-" 
,,  là  ont  le  tort  tout  entier,  <jui  jouent  à  un 
9,  jeu, où  il  n'y  a  que  perte  à  rifquer  pour  l'E- 
),  tat,&  aucun  efpoir  d'utilité  qui  puifTe  lui  en 

^.     ^  9,  revenir. 

.   On  trouvera  une  Note  affez  curîeufe  fur  c^ 

I      qui  arriva  à  Saûl  lorsqu'il  confulta  la  Mag{^' 

cienne  d'Endor.    Gomme  elle  eft  trop  longue 

^  î  pour  être  inférée  ici  en  entier ,  nous  nous  contes- 
terons d'en  donner  la  fubftance ,  après  avoîp 
expofé  le  Texte  auquel  elle  araport.  LorC- 
que  SaulUt  vit  à  la  veille  d'être  attaqué  par  une 
puîfTante  Armée,  voyant  qu'il  ne  lui  étpit  pas^ 
poffible  de  confulterDîeu  par  le  moiende  l'fA" 
rim ,  &  qu'après  la  mort  de  Samuel  il  ne  ref: 
toit  aucun  Prophète  à  qui  il  pût  s'adreirer,il  fè 
détermina  à  aller  trouver  la  Magicienne  d'Erv- 
dor.  Dans  cette  vue  il  fe  mît  en  chemin,  quit- 
ta, fes  habits  Royaux,  &  étant  arrivé  de  nuit 
chez  la  Nécromancienne,  il  s'engagea  au  ïsr 
cret,  &  obtint  qu'elle  évoquât  Samuel.  Elle 
le  fit ,  niais  quand  elle  vît  paroître  le  Prophèr 
:te,  foit  d'une  manière  différente  de  celle  dont 
paroifFoient  les  autres  morts  qu'elle  évoquoît^ 
ou  d'une  manière  qui  lui  fîtconnoitre  <iue  c'é- 
toit  Saûl  lui-même  qui  avoît  eu  recours  à  fou 
.mîniilère,  elle  jetta  un  grand. cri,  &  fe  plai- 
gnît d'avoir  été  trompée.  Saûl  lui  dit  de  ne  rien 
craindre,  &  lui  dentwnda  ce  qu'elle  avoit  vu. 
Elle  lui  répondit,  des  Dieux,  des  Anges,  ou 
.desjuges,  (car  l'Original  eÔ  également  fuf- 
Tom.  XXX.  Parh  IL        R  cep- 
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eeptibie  de  ces  trois  fins  )  nioiitaiit  de  teirret 
Elle  décriric  celui  qu'elle  voydc  comine  uo 
Vieillml  couvert  d'une  Manteliae.  Saâl  corn* 


'exçnme^ 
lors  pourquci  il  avoit  troublé  fou  ttq>os  eu  Té** 
voquant  ;  &  Saul  lui  avoua  que  c'étoit  Tan* 

fifle  où  il  fi  trouvoic  à  cnuè  des  F^Ûliftins  ^ 
l'itnpoiEbilité  de  coofolter  Dieu  ^  qui  ra« 
▼ofent  obl%é  à  preadie  cette  étrange  route^ 
pour  âvok  de  lui  comment  il  pourroit  fi  tirer 
lie  Tembam  crue!  où  il  fi  troavoit«  Mais  Sa* 
mrnii  lui  fit  cette  .terrible  réponfi«  Pourquoi 
m*mmrtfes^tm  ,  fmifpte  fÉterBei  /efi  retiré 
é^wuc  tôt  i  CMfi  di  tu  ietabéiffànci  à  fis  w^ 
dreSy^  fUê  tm Royaumi  'tft  douu/ÀDsvHÎ 
V^rici  )  coutSHM'^-il  y  VEtemd  va  ItT^er  ht  If- 
ruêlitet  tutrt  ht  mams  de  ieurs  Euuemis^  ^  toi 
(S^  tes  fikfirtz  demain  avee  moi. 

C'eft  Tut  ce  Texte  que  toule  la  Note  de  nos 
Auteurs ,  &  il  faut  avouer  que  les  drconûan^ 
ces  tour*à*fait  finguliètes  qu'il  renferme ,  de** 
nandoîent  quelques  éclairci&mens ,  fuppoCE 
cependant  qu'il râiflfe  être  éclaitci,car  de  qud«- 
ttue  manière  qu^on  l'envifi^e,  il  offre  par-tout 
des  difficultés  prefbue  infuimontables ,  qu'on 
n'c^oit  entreprendre  de  ré&>udre ,  uuis  tiC*- 
quer  de  s¥garer.  Nos  Hiftoriens  en  conviens- 
nem eux^nemes.  „  II?  ^9  Mfiut^ils^  peu  de 
^,  Paffapes  dans  le  V.  T,  qui  ayâit  donné  au- 
,,  tant  d^xettke  aux  Commentateurs, tant  an«^ 
^,  ciens  ^tie  modernes  ,  que  celui  dont  il  eft 
9>  ici  qwSSion,  &  fuœdon  lesatoiis  lus,  ^m 


if$t  tiouvf  oblige  d'uirQuer  qu'il  y  g  <to  4if^ 
a  ficttlté^t  quelqw  fbm  qu'on  donm  à  rhi$^ 
„  tmro  de  PappmriQH  4^  Sémuih  Ç'fft  powvt 
i,  quoi  s»Ptt(  «vous  ^opté  rei[pHç4tiori  qui 
^  oous  iwoit  l9  plus  naturelle ,  i  toqu«Kf  UQtt« 
,,  joindrons  là  r^Ump  qui  nous  om  poft^i  i^ 
^  lui  donner  lu  prâttreoe^^ 

Voito  qui  cfi  nopdfftis  &  finom-  Nq^  Au«> 
tems  veolcoe  bien  prttdve  p«rtî ,  ii$  veulent 
bien  fe  détorminer  fur  le  fi«s  le  plu«  nutuml  do 
ce  Ptflk^ ,  miîs  ii6  Tecomoifiènt  en  m(Sn» 
tnm  qu^il  ne  Idflè  pii$  d'être  fujeti<à  de  trè9 
modes  difficultés >  Pour  dopuer  pltii  de  vnii'^ 
temblanee  à  leur  oplaion*  il$  çpmmmcent  par 
expofer  k  réfuter  celle  de  quelqn«i  autrei  Cpm« 
mentateurs ,  q\ii  n*ont  nipenfé  ni  raifonné  com^ 
me  enic  fur  cet  article.  Âi»r^ePUl  ce  qu'Us  en 
difeot,  mais  cependflof  de  telle  UMoière  que  lo 
Leâeur  fk  trouve  eu  état  de  ftire  uu  jum  pa*» 
Mllète,  &  de  juger  de  la  force  des  mSi>n%  al* 
légu/ées  de  part  &  d'antre.  Je  dois  jEîire  teuw'* 
qner  que  dans  ces  fiirias  de  Procès  il  n'y  e  jan 
mis  au'no  ièui  Arocai:»  &  qu'on  le  doit  iiip« 
poferd'aflèx  bonne  foi  pour  e^poièr  fidèlement 
yétat  de  la  qveftion,  &  ne  pas  affi^blir  k^  rai-- 
fi)ns  de  Pun  pour  doonèr  p)n«  de  force  ($c  plue 
dé  poids  i  eielks  des  fou  odrèiiivre.  J^ayoue 
que  c'efi  beaucoup  fuppofer,  car  comnie  VX^ 
Yocat  dl  en  même  temi  Partie  «  il  iàut  qu'il 
tûk  bien  intè^re^  bien  équitable  pour  ne  pk  u^ 
fisr  de  quelque  petite  ûsperdierie,  den$  la  vue 
de  finre  trouver  fk  mo&  bonne  au  Public. 

La  fH:^mière  ofânipa  qu'examineQi;  nos  Au- 
mn^  ^cft  celte  de  ceux  qui  iont  de  lu  Ké-^ 
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croimnctenned^Endor  un  Véniriloque  qui  jout 
SaûL  Ils  prétendent  que  cette  opinion  rat  vior* 
Icnce  au  Texte,  &  qu'il  n'eft  pas  apparent 
qu^une  Femme,  qu'on  fuppoiè  u  habile,  ait 
auex  manqué  de  politique  pour  faire  une-fiteiw 
rible  réponfe  à  iStf«/,  quand  même  on  avoue- 
roit  qu'elle  étoit  inftruite  des  circonftances  où 
ce  Prince  fe  trouvoit.  Des  gens  de  là  forte  ai- 
ment mieux  flater  ceux  qmles  confnltent,  & 
la  crainte  que  lui  infpiia  la  préfence  de  Saûl^ 
lui  auroit  fait  préférer  ce  parti  à  tout  autre.  A- 
jouter  à  cela,  qu'une  fi  terrible  dénonciation 
auroit  été  le  vrai  moiten  de  porter  iS^iî/  à  t&cher 
de  fe  dérober  au  fort  qui  lui  étoit  prédit ,  foft 
en  praiant  la  fuite ,  foit  par  quelque  autre 
vole. 

Suivant  nos  Auteurs ,  -ce  dernier  argument  a 
la  même  fbrce  contre  ceux  qui  croient  que  le 
Démon  prit  la  forme  &  joua  le  rôle. de  Sof* 
muël^  à  moins  qu'on  ne  le  fuppofè  û  bien  bx" 
flruit  de  l'avenir,  qu'il  ûit  que  Saùl  fe  tueroit 
lui-même,  malgré  les  avertiifemens  qui  lui  a*^ 
voient  été  donnés.  Quand  même  on  tombe- 
roit  d'accord  qu'il  pouvoit  prévoir  que  les  Phi- 
liftins  feroient  plus  forts  que  Soûl  &  fon  Ar- 
mée, il  ne  pouvoit  néanmoins  avoir  aucune 
certitude  que  ce  Roi  leur  livreroit  bataille  après 
ce  qu'il  venoit  d'aprendre ,  ni ,  en  cas  qu'il  s^en- 
gageât  dans  un  combat,  que  lui  &  les  trois  fils 
y  perdroîent  la  vie.  N'eft-ce  pas  d'ailleurs  une 
chofe  abfiirde  de:fuppofer,.que  l'Ecrivain  fi- 
er é  fe  feroit  exprimé  comme  il  a  fait,  &  auroit 
introduit  le  Prophète  évoqué  comme  parlant  à 
Safil^  .fi  le  Démon, avoir  été  le  ièul  aâeur.dcr 
•  :. .  cet- 
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«ittc fcîhe?  Enfin,  dl-îl  vnrifemblablr^uc  1er 

Bémon  auroit  affeaé  le  langage  d'un  Saint,  etr 

reprochant  à  Saal  fa  méchanceté  &  &  desobéif  ^ 

Ênee,  &  paiticulierenient  de  Tavoir  évoqué^ 

ce  qiiine  pouvoit  que  lui  être  très  agréable? 

^   Mais ,  dit-on ,  il  y  a  dans  cette  prophétie  deux 

feuflètés,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  Père 

Su  Menlbnge,  ou  à  une  trompcufe,-  qui  vou- 

toit'  cOntrefiiîrc  U  Ppophéteflê.    La  première 

cft,  que  le  Speare  dît  à  .S^j^/;  Toi  ^  tes  Fils 

fereZf  a^ec  moi.    Or  puîfque  Jiï<2/,  s'étant.tué 

hA^mèvcît ,  motfrut  comme  un  Repbuvé  , 

€omnient  pouroiVil  être  avec  Samuel  dans  le 

lëjourdes  Bi^hcureux?  Nos  Auteurs  répon-^ 

timt  à  cela  que  ces  paroles  dé  «S^musrr /  ne  iigni* 

fient  aUtre  chofey  unon^  tu  mourras ^xO^^  tm 

firàs  dans  un  autr^  Monde  comHte  mtn.    L'an- 

dtre  fiiuflèté  prétendue  eft  ^  que  le.Speâre  dit 

ééfnain^  &  que  Cependant  la  bataille  nis  fbdon? 

-âa  pas  le  lendemain,  mais  un  ou^  deux  jours 

.plus  tard.    Pour  lever  cette  nouvelle  dîfficulr 

lié, -nos  Hiftorieris  font  voir  que  le  mot  Hér 

brW  •VIO  Mahar  ne  figilîâepas  ici  précifément 

;/fe  lendemain^  &  qu'il  doit  louveht étrei  traduit 

^par  dans^  peuj  &  quelquefois  dans,  la  fuite. 

>    Voila  le  pour  &  lexontre  d'une  opinion  enx- 

-fcràffée  par  un  grand  nombre  d'Auteurs.  Mais 

je  trouve  que  dans  cette  difpute ,  &  dmis  toutes 

celles  qui  fe  font  par  écrit,  leS' agfefièurs.  oi^t 

fur  leurs  aciverûires  cet  avantage,  qu'ils  par^ 

lent  toujours  les  derniers,  &  qu^ilsifuppofeat 

que  les  autres  ont  tout  dit,  &  xCoot  plus  rien  ^ 

répliquer  pour  leur  juftîfication.    Je.  yejîx  l)iea 

ifJArier  que  dans  une  difpute  réglée  &  de  vive 

•:'  /    R  3  •   vpix, 


tùiti  cttaX  4uî  font  ï^dttr.rapîJlîoo  quç  ^<^ 
vfeatdc  réfirtwr»  ne  teftcïinent  pw  muçt^i  * 
ne  manx^dctoient  pas  d'ârmes  offâtifives  &  4é- 
^iifires  pour  fUre  de  nottyellfd  attaques  «  cq 
paref  lès  cpupâqu'oil  tient  de  liçur  porter.  J'au- 
toit  prefqtw  envie  de  {hrendre  leur  parti  i  du 
moins  fur  quelques  articles^  mais  j'aime  miçu^ 
garder  ici  unt  cxaâe  ncuttalité»  d'autant  pUis 
que  je  rois  que  lô  (daSs  dfe  Itl  queftio^  pei  ftu* 
roît  être  aflca  éclaitd  pbujt  qu*ôn  puifle  en  par- 
ler avec  quelque  eipèoè:  de  tôrtitude.  Je  n'ai*, 
mfe  point  à  raifonner  fur  dei  fidts  embrouillés  |" 
lorsqu'oki  ne  ^t  plus.  )râ(nK>nter  à  la  fourçf 
dont  ils  font  partis  ^  à  inoins  que  le  fens  4^  ce 
^u*iU  «obtteanent  neâiit  ei:po|(^  clairement)  difr 
tinâemçBt  &fans  nulles  ié4ulvi)que. 

Réfte»  expofer  le  i^itimeht  de  nos  Âut^r^ 
ÏJt  vc3d-  „  Nous  ctbycms :.<hHiç,  difei^^Usi^ 
y^  &vêe  la  plus  fprande  pÉurtiedes  £crivaifl(^ta^ 
>^  andtens  que  môdemejs^  que  ce  fut  ^^elte- 
1,^  ment  Samuii  qui  appanili  à  la  M^ici^nao^ 
„  &  qui  prédit  la  mortde*/«l/&  ta  défaite  djlf- 
^,  méh  Les  anciens  Juifeparoiffmt  avoiî^é 
^,  dans  la  même  idée,  puisqu'il  eft  dit  dan$  te 
5,  le  liivre  de  rEccléfiaftjque  (<i)  que  SMmuël 
%j,  pr<çhétifa.«près  fa  mort;  qu'il  éleva  là  Voix 
^^  de  rette^  &c.  G'eft  là^  comme  noiMi  l'ah 
y,  Vôift  dlîjâob&rvé^  le  fisit  le  plus  n^urel  du 
^4  TeïW*  Qn  f)eut,  à  ta  venté,  y  oppofer 
,;,  dôU3c  crt)jieaions ,  qu«  «eaii  démMitrecons  ê- 
,^  M  peu  de  chofe,  eti  coinpataifon  de  celles 
„  que  noui  tivons  oppoféesaux  deux  autres  fea- 
„  timcitt. 

La 
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Lt  première  dd  ce»  objeâions  dl  tiré»  4^ 
Vabfardité  qu'il  y  a  ^fnppofer  que  le  JP^mon 
mt  aiTez  de  pouvoir  for  les  Ames  des  Mort^ 
&  particulièrement  fur  celles  des  Smnts,  pour 
les  évoquer  à  la  réquîfitjon  d'un  Magicien, 
Voila  robjeâîon, &  voici  la  réponfe.oà  il  m» 
ièmble  que  l'Auteur  de  la  Note  élude  un  peu 
la  difficulté  qu'on  lui  propofe.  C'eft  un  arti- 
fice dontonfèfert  quelquefois^ faute  de  bonnes 
xiifons.  „  Je  répons ,  df/>-/7,  qu'il  n'eft  pas 
9t  néceflàire  de  fuppofer  que  le  Démon  ajt  eu 
y,  un  tel  pouvoir,  miais  feulement  que  Dieu  ait 
w  fait  paroitreiy^wwV  powr  reprocher  i  S^al^à^ 
f9  fts  crimes  précédens,& celui  qu'il  commet- 
,,  toit  aéluellement  en  recourant  à  la  Nécro- 
„  mantie,  contre  les  Loix  qu'il  avoit  lui-mè- 
„  me  établies ,  &  prévenir  par-là ,  s'il  étoit 
i^  pofflble,  qu*U  ne  fît  une  ^uffi  funefte  fin, 
^  J'tgoute  que  tout  ceci  arriva  contre  l'attente 
„  de  la  Magicienne,  qui  ne  pouvoît  pas  igno- 
,,  rer  que  c'étoit  mie  thofe  au-deffus  de  fbn 
f)  pouvoir  que  d'évoquer  les  Ames  des  Bien- 
^  heureux ,  &  qui  >  ^è$  avoir  feulement  fait 
„  paroitre  quelqu'un  de  fes  Efprits  ftmiliers  » 
^  auroît  fuppléé  au  refte  par  fon  adreiSè. 
'  Vous  croyez  peut-être  que  ladifpute  eft  finie 
par  cette  réponfe  à  roWeêtion  propofée.  Dé- 
tixOTpez-Tous.  X/es  adveitimes  reviennent  à 
la  charge  avec  de  nouvcUefif  arme» ,  &  font  con- 
tre la  répoirfe  une  nouvelle  objeôion.  Ils  dî- 
fent  „  qu'il  n'eu  pas  apparent  que  Dieu,  qui  avoit 
„  refufé  de  répondre  à  Saâl^  tant  par  Vifrm  que 
yy  par  fes  Prophètes ,  ait  confenti  à  faire  cette 
n  répon&  pac  le  miniftère  d'une  Néccoman- 

R  4  „  cien- 
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,,  cièime  **.  Pour  fe  tirer  dé  ce  nouvel  eitiBa*t 
ras,  nos  Auteurs  remarquent  que  lé  Texte' 
n'emporte  pas  le  refus  de  répondre  à  Saal  par 
VUrim  OU  par  des  Pmphètes,  mds  qûe&df 
ne  pouvoît  interroger  Dieu  par  aucune  de  ces' 
deux  voies.  En  effet,  difent-ils,  „  comment 
„  l'auroîent-ils  confulté  p%r  VUrim ,  puifijue' 
„  le  Grand  Prêtre  étoit  auprès  de  David  ^ 
„  Quand  même  Dieu  auroitrrfufé  de  répondre 
^<,p^r  VUrim,  de  la  manière  ordinaire,  il  ne 
5,  s'enfuivroit  pas  qu'il  n'ait  pu  révéler  à  Saàl 
„  fa  deilinée  d'une  façon  extraordinaire ,  pour 
5,  faire  plus  d'imprcffion  fur  un  Prince^  ^î  a- 
,^  voit  eu  peu  d'égards  pour  les  ordres  de Dieu^- 
,,  quand  ils  lui  avoie&t  été  communiqués' par- 
,,  Samuel.  Peut-être  auffi  que  Dieu  permit^ 
),  que  Saal  s'adrefl^t  à  une  Magicienne  pour 
„  lui  faire  fentir  à  quel  degré  d'impiété  il  étoit 
^  parvenu,  par  les  reproches  que  lui  en  ât 
5,  Samuel, 

Malgré  ma  neutralité ,  je  ferai  à  mon  tour- 
une  petite  objeélion  contre  ce  que  vient  d'avan- 
cer l'Auteur  de  la  Note ,  lorsqu'il  dit  que 
Di€U  fit  paroitre  Samuel  pêur  prévenir  par-iâ^f 
s^il  étoit  pojfible .  qiûil  ne  fit  une  auffi  funejic: 
fin.  Je  demanae  s'il  n'étoît  pas  poffible  que 
Saûl  évitât  d'avoir  une  fin  auffi  funeflc  ?  Per- 
fonne  n'en  difconviendra ,  puifque  cel|f  dépen- 
doit  fur-tout  de  la  fuite  d'unévènemeot  dont 
Dieu  étoit  abfblument  le  maître.  Or,ibivant 
notre  Auteur,  le  but  de  Dieu  étoit d'enppcchet 
la  fin  funefle  de  Saul ,-  en  fàifànt  paroitre  *S/î^ 
ntuel;  dîtes-moi  donc,  je  vous  prie,  à  qui  on 
doit  attribuera  faute  du  trifte  fort  .ou  Roj  de^ 

.   .  Juifs? 
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Jliîft  ?  Prétendre  que  la  dhofe  étoit  impoffible,' 
c^eftfuppofer  une  impuiilànce  en  Dieii,  c'eit: 
fuppofer  (ju'il  ne  pouvoit  difpofer  Tévènement 
de  laB^lle  de  quelque  autre  manière  qui  eût: 
empêché  Saiil  de  fe  donner  la  mort.  Àyanccr  ; 
que  Dieu  rie  voulut  point  permettre  que  ce- 
Prince  échapât  à  tant  de  malheurs,  ce  leroit, 
à  ce  qu'il  me  paroit,fe  contredire. vifiblement,:  * 
puifque  l'Auteur  fuppofe  que  Dieti  fit  paroitre 
ozmwèl-Pour  prévenir  une  auffi  funefte  fin.  Lc» 
but  de  Dieu  étoit  que  SailliCc^t  pas  lUie  funef- 
te  fin,  la  chofe  étoit  poffible,  puifqu'jelle  dé^; 
/  pendoit  de  lui ,  pourquoi' donc  le  contraire  a-t- 
xl  prévalu  f  Dans  quel  affreux  labyrinthe;  ne  fe 
}ette-t-on  pas,  lorsqu'on  entreprend  d'î^iter  ào. 
pareilles  queftions  toutes  pleines  de  myitères  &* 
d'obfcurités  !  C'étoit  à  T Auteur  à  éclaircir 
celle-ci, =  ou  à  s'abftenir  d'y  donner  lieu.      .    •  < 

La  Note  que  nous  venoiis  de  raporter,  p«it; 
donner  au  Leâeur  une  idée  de  celles  qu'on  a 
inférées  en  aflèz  grand  nombre  dans  le  ChapM 
tre  VJII,  qui  contient,  comme  nous  l'avon* 
dit,  VHiJtoire  des  Juifs  depuis  Sml jufifu^ à  la: 
Captivité  de  Babylone.  Encore  un  mot  fur. 
•S/jw7,  &  puis  je  mettrai  fin  à  cet  Extrait.  Ce 
u'il  me  refte  à  dire  touchant  ce  Prince,  regar*; 
e  la  maladie  dont  il  fut  attaqué ,  &  dont  les: 
Conmientateurs  ont  parlé  alOféz  dinéremment.: 
Le  Texte  porte,  oue  peu  de  tems  ^rès  Tonc-^ 
tion  de  David  ^  l'Efprit  de  Dieu  ayant  aban^ 
àoimé  SaîLl^  ca  Prince  commença  à  être  tour*^ 
mente  par  un  mauvais  ^fprit,  ou  par  une  prq^ 
fonde  Mélancolie;  qu'on  lui  confeilla,  pour 
ibulager  ce  mat,  de  faire  venir,  pour  jouer  de 
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U  Harpe  devint  lui,  le  jeune  Démd^  qui  %^é^ 
toit  «quis  la  réputation  d'être  non  feulement 
un  habile  Muficien ,  mais  auffi  un  jeune  hom- 
me difcret  &  brave  ;  que  David  fut  mandé  & 
gagna  tellement ,  par  les  agrémens  de  fa  oerfon^ 
ne  &  la  douceur  de  fit  Mufique,  TafTeaion  de 
«Suie/)  que  ce  Prince  lui  donna  la  chaigede  por^ 
ter  fes  armes ,  &  obtint  à^Ifat  qu'il  relteroit  au* 
près  de  la  perfonne  ;  qu'aiofi  ,  toutes  les  fois 
que  SmuI  avoit  une  attaque  de  fon  noal ,  David 
le  Ibulageoit  en  jouant  de  quelques  Infliumens^ 

grès  quoi  il  s'en  retoumoit  chei  lui  reptendre 
^  occupations  ordinaires.  Nos  Auteurs  ajou- 
tent, qu'il  paroit  par  la  fuite  de  l'Hiftoire  que 
Da^  féjoùrna  à  Bethléhem  durant  les  bons 
intervalles  qu^eut  Saiil^  &  qu'un  de  ces  inter- 
valles fut  fi  confidérable ,  qu'au  retour  de  Da-- 
vidi  la  Cour,  ni  Satil^  ni  ion  Général  ^^ 
Étr.  lie  Ikvoient  qui  il  étoit. 

Nos  Auteurs  ont  fait  fur  ce  Texte  diiférea-* 
tes^  Remarques,  qui  ont  chacune  leur  mérite 
&  leur  utilité.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  celle  qui 
concerne  les  tSets  merveilleux  aue  la  Mufique 
de  Dégvid  produifbit  fur  SaîU.  r  our  en  rendre 
nufbrK  nos  Hiftoriens  ne  croient  pas  qu'il  foit 
néceflaire  d'avoir  recours  à  des  Miracles ,  com-* 
9>e  ont  fait  quelques  Commentateurs  (a) ,  qui 
s'imaginent  qu'il  jouoit  fur  ù,  Harpe  quelques 
Fiommes  ou  quelques  Prières,  dont  l'eificace 
<toit  un  Exorcifine,  qui  chauoit  le  mauvais 
£iprît,  dont  Saui  écoit  poifédé.  „  Perfonne 
ii  n'ignore,  difent-ils ^\q  pouvoir  qu'a  la  Mu-» 

„  iîque 
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^  *iiqu€  fur  des  periômies  attaquées  de  mélan* 
99  colie  ^  ce  que  ûoas  croyons  avoir  été  le  ca$ 
^  de  iSiidA  A  la  venté ,  Ta  maladie  eft  appeK 
9)  lée  u»  matfvaif  Efpritdepar  P Eternel ^tsai^ 
,9  Ihivant  nous,  ces  paroles  fiçoifient  fiâiple^ 
f)  ment,  quç  Dieu  permit  cju  il  tombât  daiu 
^,  cette  profonde  Mélancolie ,  pour  le  punir 
„  de  fà  de^obéiiTance.  Et  ce  fentiment  n'eft 
I,  pas  le  nôtre  en  particulier ,  c'eft  celui  qui  eu 
Il  à  préfenc  le  plus  généralement  reçu  («) ,  & 
I,  qui  nous  paroit  s^accorder  le  mieux  avec  te 
,1  génie  de  la  Langue  Sainte.  \ 

Tel  eft  le  fentiment  de  nos  Auteurs  fijr  le 
Texte  en  queftion,  &  ce  fentiment  parait  £tre 
le  mieux  fondé.  Il  n'y  a  en  effet  nul  lied  de 
douter  que  les  accidens  fâcheux  auxquels  SaUf 
étoit  fujet,  ne  fuflènt  l'effet  d'une  efpèce  de 
MélancoliÇydont  les  fymptômes  font  quelr 
^uefois  des.  plus  fîntguliers,  &  tout-à-fait  étodr 
lian$.  Ce ^ui -confirme  cette  opinion,  c'eft  qup 
hi  Mttfique  teinoit  lieu  de  remède  à  ce  Prince, 
dans  les  f^cbeufes  attaques  qu'il  reiTentoit  pat 
inoarvalles.  Je  f^is  furpris  que  00s  Hiftorien% 
,qtti  s'éterid^t  quelquefois  fur  des  matière^ 
.moins  importantes  ^  ne  nous  aient  ^  donné  ici 
-aucun  exemple  de  ce  pouvoir  merveilleux  qu'n 
4:ffeâivi(ment  la  Mufique  dan^  cette  maladie^ 
&  quelques  autres  où  Timagination  £e  trouve 
dérangée: ils  auroieni  par-là  donné  une  preuve 
direâe  <S(,  Xêniible  de  leur  opinicxi)  détruit  )c 
préjugé  ^aattaire  .  &  rendu  leur  Note  infini 
ment  plus  iûiiéreflante  &  curieu^  ^ .   - 

Je 
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*  Je  fttpplérai  à  ce  défaut  par  q^iâ^iies  âftt 
Wcn  avérés,  &  dont  le  récit  ne  pèuiÉ  que  cau-^ 
fer  un  plaifir  mêlé  de  furprife  &  d'ojmîrtdott 
i  ceux  de  mes  Lcôcurs  qui  les  ignorent.  Le 
premier  de  ces  faits  a  été  bien  vénfîé  par  Mr* 
'Dodarf^  Philofophe  à  qm  il  auroit  été  difl5cile 
d'en  impofer,  &  dont  le  témoignage  ne  fatiroit- 
4'ailleurs  être  fufDcât. 

"*  Voici  comme  Mr.  de  FontenelU  râporte  ce 
fiit- d'après  Mr.  Dodart  («).  Un  Muficiea 
illuftrcy  grand  Gompofîteur,  fut  attaqué  d'une 
^èvre,  qui  ayant  toujours  augmenté  devint  cour 
jtmûe.avee  dcsredoublemens  ;  enfin  le  ftptième 
Jour  il  tomba  iàis  un  délire  très  violent,  & 
f  l'efque  fiins  aucun  intervalle ,  accompagné  dé 
cris,  de  larmes,  de  terreur,  &  d'une  infomnie 
T)erpétuenc.  Le  troiiîème^our  de  fon  déliré,^ 
un  de- ces  inftinâs  naturels,  que  l'on  dit  qui 
Ibnt  chercher  aux  Animaux  malades  les  Her* 
*es  qui  kur  foiit  propres ,  lui  fit  demander  à 
entendre  un  petit  Concert  dans  fa  chambre  ;fQa 
IVlédecin  n'y  cpnfcntit  qu'avec  beaucoup  de 
yeîne.  On  lui  chanta  les  Camtâtes  de  M.  Ber^ 
nier.  Dès  lès  premiers  accords  qu'il  entendit, 
fon  vifage  prit  un  air  férein,  fes  yeux  furent 
^ranquiles,  les  convulfions  ceffèrent  abfolu- 
'ment,  ilverfades  larmes  de  plaifir,  &eut  a** 
lors  pour  la  Mufique  une  fenfibîlité  qu'il  n'^ 
voit  jamais  eue.....  Il  fut  fans  fièvre  durant 
tout  le  Concert ,  &  dès  que  Ton  ^ut  fini ,  il  re- 
tomba dans  fon  premier  état.  On  ne  manqua 
pas  de  continuer  l'ufagc  d'un  remède,  dont  le 

fuc- 
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^€è$  avoit  été  fi  imprévu  &  fi  heureux,  la: 
fièvre  &  le  délire  étoient  toujours  fuipendus 
pendant  les  Concerts ,  &  la  Mufique^étoit  de- 
venue fi  néceflkire  au  Malade,  que  la  nuit  il' 
fàifoit  chanter,  &  même  danfer  une  Parente 
qui  le  Veilloit  quelauefois ,  &  qui  étant  fort  af- 
fligée, avdt.  bien  de  la  peine  à  avoir  pour  l^t 
ces  fortes  de  complaifances.  Une  nuit,  entr'-f 
autres,  qu*il  n*avoit  auprès  de  lui  que  U  Gar- 
de qui  ne  favoit  qu'un  miférable  Vaudeville^: 
il  fut  obligé  de  s'en  contenter,  &  enic^ntit^ 
quelque  ^et.  Enfin  dix  jours  de  Mufique  le 
guérirent  entièrement,  fims  autre  fecours  que 
celui  d'une  faignée  du  pîé,  ^qui  fut  la  fécondé, 
qu'on  lui  fit ,  ex,  qui  fut  fuivie  d'une  gtande  é- 
vacuation. 

Voici  un  fécond  exemple  d'une  guérifon  fi., 
eixtraordinaire.    Le  fait  eu  raporté  p^  l'excel- 
lent Hiftorien  de  l'Académie,  que  je  viens  de; 
citer  {d)^  &  il  le  tenoit  de  Mr.  de  Mamdajar^ 
Maire  d'Âlais.en  Languedoc,  homme  d'efprit 
&  de  mérite.    Un  Maitre  à  danfer  d'Alaîs  s'é.- 
tant  pendant  le  Carnaval  de  1708  d'autant  plus . 
fetigué  aux  exercices  de  fit  profeflion ,  qu'ils 
font  plus  agréables ,  en  tomba  malade  dès  le- 
commencement  du  Carême.    Il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente, &  le  4  ou  5*  jour  il  tom- 
ba dans  une  léthargie  dont  il  f\it  longtems  à  re-  : 
venir.    Il  n'en  revint  que  pour  entrer  dans  uii 
délire  furieux  &  muet,  où  il  faifoit  des  efforts 
continuels  pour  fauter  hors  defon  lit,  menar: 
çoit  de  la  tête  &  du  vifage  ceux  qui  l'en  em- 


péchokaty  &  même  tons  ceux  qui  étdeat  prA 
iéns,  &  refufoit  obiUnéinent  &  toujours  ikaà 

Krler,  tous  les  remèdes  qu'on  lui  préfentoit, 
r.  de  Mamdajor  le  vit  en  cet  état,  il  lui  tom^ 
bu  dans  TeTprit  que  peut-être  la  Mufic][uepour<i 
roit  remettre  un  peu  cmc  inu^nation  fi  déré<« 

fiée,  &  il  en  fit  la  propofition  au  Médecin^ 
L  ne  defi^prouva  pas  la  peufée,  mats  il  crai** 
gnk  avec  juftice  le  ridicule  de  l'exécution  ,  qui 
aoroit  été  encore  infiniment  plus  ^rand ,  fi  le 
Malade  fftt  mort  dans  l'opération  d'un  pareil 
rmède.  Un  Ami  du  Maitre  à  danger,  quo 
nen  n'aflujetdflbit  i  tant  de  ménagem^ms ,  ic 
qui  finroit  jouer  du  Violon,  prit  celui  du  Ma-* 
lade,  &  lui  en  joua  les  airs  qui  lui  étaient  le^ 


Malade  le  leva  lur  fon  fézot ,  comme  un  hom^ 
me  i^éablement  furpris ,  &$  bras  ronUricnt  û^ 

Krer  ks  mouvemens  des  airs ,  mm  parce  qu'on 
:  lui  retenoît  avec  ft^rcc,  il  ne  pouroit  nuu>- 
Juer  que  de  la  tête  le  plaîlir  quMl  refientoit. 
^eu  à  peu  cependant  ceuxHtnémes ,  qui  lui  te* 
noient  les  bras ,  éprouvât  l'effet  du  Violon , 
&  t^achèr^it  de  la  violence  dont  ils  les  te* 
noient ,  &  cédèrent  aux  mouvemens  qu'il  vou- 
Icit  fe  donner,  à  mefure  qu'ils  reconnurent 

?fil  n'étxMt  plus  furieux.  Enfin,  au  bout 
un  quart  d'heure,  le  Malade  s'aflbupit  pro* 
fondém^it ,  &  eut  pendant  ce  fimundl  une 
Crîfe  q«î  te  tira  d'affaire. 

Encore  un  exemple  de  l'effet  que  produit  la 
Muiique,  exemple  qui  œ  le  cède  en  rîen  pour 

le 
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le  merveilleax  aux  deux  précédens,  fi  même 
il  n'en  a  pas  davantage.  Pea  de  perlbnnes  i^no* 
rent  ce  que  c'eftqnelaTarentulç  («)  ,&  lesA*^ 
cheax  fymptômes  que  produit  fa  morfiire, 
mats  le  remède  extraordinaire  que  Ton  emploie 
pour  les  calmer  &  les  diffiper ,  eft  peut-édtt 
on  peu  moHis  connu.  Ce  remède  eft  la  Mufî'^ 
ique,  qœ  Ton  met  en  ufage  de  la  manière  que 
nous  allons  raporter.  Peu  de  tems  après  qu^on 
a  été  mordu  a'une  Tarentule,  il  furvient  à  la 
parde  une  douleur  très  aiguë,  dt  peu  d'heures 
ap'ès  un  cngourdiflement  ;  an  txrnibe  enfiiite 
dans  une  pnxonde  triftcflë ,  on  a  pdne  à  reQ>i«^ 
rer,  le  pouls  s'affoiblit ,  la  vue  ik  trouble  & 
s'égare ,  enfin  on  perd  la  connoiflànce  êc  le 
mouvement ,  on  meurt  à  moins  que  d*étrc 
iëcouru.  Tels  ibnt  les  principaux  (ymptômes 
du  mal  ;  &  voici  le  &cours  le  plus  C6lt  &  le 
plus  efficace  quVxi  ait  jttfqu*à  pr^ftnt  pu  dé^ 
couvrir  pour  y  remédier. 

Lorfqu*un  homme  mordu  eft  ans  mouve- 
ment &:  lans  connoiflknce ,  un  Joueur  d^In* 
flrumens  effiûe  dMTérens  Airs ,  &  k)rfqu*il  a 
rencontré  celui  dont  les  tons  &  la  modulation 
conviennent  au  Malade ,  cm  voit  qu'il  coish 
mence  à  faire  quelque  léger  mouveçiem  ^qu*!! 

rc* 

(s)  C'eft  une  |;faffis  AxaÀgnée  k  g  yeux  &  à  «  hék 

Dattes  y  qui  fe  trouve  à  Taxeiito,d'eoelleapxts  fonAonu 
Il  y  en  a  aulfi  dans  phifieurs  autres  endroits  de  f  Italie^ 
Qc  4ans  l'iAe  de  Corfe.  Celles  de  la  Poaîlle  Amt  les 
fdus  dai^[eteiifef.  Il  a'y  a  même  que  celles  do  PUses 
oui  le  ibient  beaucoup ,  parce  que  i'air  eft  plus  ^ohauif- 
fé  dans  les  Plaines  que  fur  les  JM[0iit4gilCS«  Voj*  fHift* 
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femue  d'abord  les  do%ts  en  cadence ,  énfuitt 
ies  bras  &  les  jambes  ,  peu  à  peu  tout  le 
corps  •  &  enfin  fe  lève  fur  les  pies ,  &  fc  met 
à  danfer,  en  augmentant  toujours  d'aâivité  & 
de  force.  Il  y  en  a  tel  qui  dame  iix  heures  iàns 
fe  repofèr.  Après, cela. on  le  met  au  lit ,  & 
Guandon  le  croit  ^ei  remis  de  fa  première 
danfe ,  on  le  tire  du  lit  par  le  même  Air  noue 
une  danfe  nouvelle.  Cet  exercice  dure  plufieurs 
jours,  tout  au  plus  fix.ou  fept,  jufqu'a  ce  que 
le  Malade  fe  trouve  fatigué ,  &  hors  d'état  de 
danfer  davantage,  ce  qui  antionce  &  euérifon  ; 
car,  tant  que  le  venin  agit  fur  lui, il  aanferoit, 
fionvouloit,  fans  aucune  difcontinuation,  & 
enfin  il  mourroit  d'épuifement  de  forces.  Le 
Malade ,  qui  commence  à  fe  fentir  las ,  reprend 
peu  à  peu  la  connoiflànce  &  le  bon-fens ,  &  re- 
vient comme  d'un  profond  fommeil,  fins  fe 
io)ivenir  de  ce  qui  s'eft  pafTé  pendant  fon  accès  ^ 
non  pas  même  de  £à  danfe. 
.  Quelquefois  le  Malade,  forti  de  fon  premier 
accès,  eft  entièrement  guéri;  mais  s'il  ne  Teft 
pas,  il  lui  refte  une  noire  mélancolie.  &  de 
raliénatipn  d'efçrit,  il  fuit  les  hommes  ce  cherr 
che  l'eau;  &,  fi  on  ne  le  garde  avec  foin,  il 
va  fe  jetter  dans  quelque  Rivière,  ou  dans  Ij 
Mer.  L'averfion  pour  le  noir  &  pour  le  bleu, 
&  au  contraire  l'amour  du  blanc ,  du  rouge  & 
du  vert,  font  encore  des  fymptômes  bizares  de 
cette  maladie.  Si  on  n'en  meurt  pas,  l'accès 
revient  au  bout  d'un  an ,  à  peu  près  dans  le  tems 
qu'on  a  été  mordu ,  &  il  faut  reconmiencer  ïa 
danfe.  Quelques-uns  ont  eu  ces  retours  réglés 
pendant  vingt  i&  trente  ans.  Chaque  Malade  ^ 

fou 


iàà  Air  particulier  âtfpécifiqae;  mais,  en  gé« 
serai,  ce  font  des  Airs  d'un  mouyement  très 
vif.  Voila,  dit  Mr.  ék  Fontenelle^  d'après  qui 
nous  parlons ,  ce  qui  eft  attefté  p^  des  peribn- 
nés  d^es  de  foi,&  ee  qui  fut  confirmé  à  rA«- 
cadémie ,  non  feulement  par  le  foin  que  Mr. 
Ceàffroy  avoit  eu  de  s^en  informer  en  Italie, 
mais  encore  par  des  Lettres  que  lut  le  P.  G  on* 
ye^  ovLxm  P.  Jéfiike  4e  TouIcmi  mandoicau'il 
avoft  vu  danfer  pluiieurs  jours  de  fuite  un  Sol-^ 
<lat  Italien  mordu  d'une  Tarentule. 
.  Ces.  faits  peuvent  fovir  de  preuves  au  (c&tî-> 
ment  que  nos  Auteurs  ont  embraffé.    Le  cas 
de  SauL  qui  fe  trouvoit  fbulagé  par  la  douceur 
de  la  Mufîque  de  David ^n^z.  certainement  riet» 
de  plus  merveilleux  ni  de  plus  extraordinaire 
que  ce  que  je  viens  de  raporter  ;  &  je  croiroii^ 
même,  que  l'effet ,  que  produifènt  certains  Airs 
fur  le.cèrveau  dérangé  d'un  homme  mordu  de 
la  Tarentule,  a  encore  quelque  choie  de  plus 
inexplicable,  de  plus  incompréhenfible,  &  qui 
aproche  davantage  du  prodige.    Quelques  Phi-^ 
lofophes  (mt.entrepris  de  rendre  raifon  de  ces 
phénomènes;  mais  lefecret  de  ces  merveilles^ 
eft  enveloppé  de  trop  de  ténèbres  pour  pouvoir 
le  découvrir  :  O  Nature ,  Nature  !   C^ue  tes» 
démarches  font  impénétrables  &  myfténeufes  ^ 
&  que  nos  lumières  font  foibles  &  bomées  ! 
-  Ma  tâche  eft  finie^  &  je  borne  là  mon  £x« 
^it.  Que  pounois-je  dire  de  plus  pour  faire 
connoître  ce  Volume  ?  Parcourrai-je  THiftoi- 
re  des  Aifyriens ,  celle  des  Babyloniens ,  des  Mè-^ 
des  &  des  Perfes  i  Tout  cela  me  conduiroit 
trop  loin  ;  &  d'ailleurs  l'Hiftoire  de  ces  Peu- 
Tom.  XXX.  Fart.  IL         S  pl« 
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pies  cft  ié'ït  fi  connue  pdr  inh  grtn4  nombA 
d-Ottvmges,  qu'il  fuifit  d'avoir  indienne  dans 
ïDcs  deui  Extraits  des  Volumes  ftÉcéèftus  le 
beau  &  vafte  plan  que  no&  Auteurs  fefantfiO'' 

C(S,  &  qu'ils  ont  finvi  iuîqu'à  pràGnU?  avec 
mcoup  d^exaâitttde.  A  l'égard  d^s  Kotes 
9n  y  uenconûre  par-rtôut nsie  agréable  variât 
beauconp  d^irudidon,  des  reohefches  rares  & 
Curieu&Sy  en  un  mot  dcquoî  intéreflèr  &  eon« 
tenter,  la  plupart  des  Lcâcaurs.  Il  mev  faffia 
d'en  avoir  raporté  quelqnes-iunfis  pour  &tvw 
d^eaECfnpies ,  &  ftire  jUgec  du  prix  des  autres. 
Ce  qui  m'adonne  une  idée  avantageulè  du  met 
rite  des  Auteurs  qui  travaillent  à  cet  Ouvrage^ 
c-eft  que  dms  les  matières  où  les  avk  ibnt  par- 
tagés, ils  ne  propofent  leur  fentimenc  qu'av^o 
k»itoQiip  de  retenue  &  de  modeftie ,  &  que 
dans  Isùxs  critiques  on  ne  remarque  jamais  ni 
4%reur,  ni  animoifité ,  ni  faux  zèle,  ni  ancun 
terme,  micun  expreffion  qui  i^uifTe  choquer  la 
bimféanoe,  ou  irriter  ceux  qui  ne  Jèroient  pas. 
de.  leur  opinion- 

Il  me  refteroit,  pour  fatisifàire  plemement  le 
X^fiâenr,  à  dire  un  mot  de  la  Traduâion.  On 
me  demande^  peut-éferefi  elle  efl  fidèle,  fi  elle 
€&  eza^,:  &  n  fbn  mérite  répond  en  tout  à 
celui  de  l'Qr^inal  Angloîs.  Je  répondrai  que 
je  n'en  ai  rien.  Pour  mpacler  pertinemment» 
il  faudroit  entenàre  cette  langue  ;  je  ne  Ten- 
ons point*  Qqant  au  Style ,  il  me  paroit  pur^ 
net,  clair,  dégagé  de  tout  embaras,  tel  enfin^ 
qu'il  fo oit  difficile  de  le  rendre  meilleur  Cmsi 
changer  l'ordre  des  .phrafes.  &  des  périodes^ 
Dmi^xaxp^Afif^iâftmevûdesLiirair^Sj  qui  c£b 
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it^i^  à  1$  tête  de  ce  Voktine^.on  lie  les 
|M9te$  fuiyaojtes  ^  à  la  iQUiOge  da  Tnduâeur*. 
C9mm0  U  Ptfilif  ^  M  très  misait  de  k  Tréh 
d¥&i<m  dfs  4t9UB  frimitr$  V^luma  df  ceft9  His^ 
iwf ,  ntms  0V»ns  Prié  h  mime  Ptrfimftc ,  Ham", 
mf  du  frémer  mmt»  p^r  fan  fénit  bf  pmr  fis. 
iffmires  ^devwhir  Men  tradmrc  êt^ffi  h  trçifièr 
im  Tmtj  ùf  um  fmatrièm^  qui  eft  Jons  prtjfef 
Sicelm'^veleslJbnQiesootidéByue,  eftte 
xttèmR  à  ^ui  la  vojx  pid^tique  attribue  la  Tra* 
dttâioti  ae  œt  Ouvrage ,  je  fostforis  tr^s  ¥0*^ 
Ipnticrs  aux  éloges  qti%s  lui  dooneot ,  &  jo 
fencheriix)!^  encore  fiu:  ce  .qu'ils  en  diftnt,  fi  jo 
ne  craigaoîs  de  bleflër  û  modeftie.  Il  n'y  a 
cependant  perfonne  qjii  mérketoit  davantage 
d'être  loué ,  que  ceux  qoi  ont  beaucoup/de  ta* 
Jens  iàns  prûfque  le  fiivok  eux^ménies. 

ARTICLE    ÏI. 

N  A  T  V  H  ]|  1;.  ^  £  ^«r  P  £  T  R I  F  I  Ç  A  T  ^  O  K^ 

4/ms  les  qnapre  fisrtm  du  Mon^e,  &c.  Se^- 
.   coad  Exiirfijit  j(^). 

III.  JLeUrefur  un  Phinomine  PrmarquaihU  con^ 
tre  V Augment0$ifin prétendue  deUTerre  (^). 

1^  Etre  Lettre  eft  deftînée  à  réfuter  deux  conr 
^^  jeâuxes  faitçs  paf  Mr,  Nemop.  Ce  gran4 

Phii- 

(a)  On  a  domi^  le  premier  Extrait  de  cet  Ouvrage  Jk 
|a  page  127  de  la  Partie  précédente  de  cette  Bihliothéque. 

(^;£tte«ftdaUe4eiîc^hÂtd,ioMû  I74»*  UH^^f 
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Philoibphe ,  fur  une  fuppofition  erronée  dé 
de  quelques  Chimjftes ,  que  Teau  fe  convoitit 
en  terre ,  s'eft  imaginé  que  „  notre  Globe  perd 
^,  peu  à  peu  la  quantité  à'eau  qui  lui  eft  nécefV 
„  faire ,  parce  que  cette  eau ,  après  avoir  fervi 
,,  à  la  nourriture  des  Plantes,  eft  transformée 
,,  en  terre ,  deforte  que  le  volume  du  Globe 
^,  en  eft  augmenté  dans  fa  partie  folide.  ce  qui 
,,  fait  qu'il  a  befdn  d'emorunter  des  Comètes 
^  une  nouvelle  portion  àe  matière  liquide  '*^ 
Mais ,  comme  cette  prétendue  augmentation 
du  volume  du  Globe  terreftrelui  paroiffoit  trop 
peu  confidérable  &  trop  lente  pour  donner  une 
raifon  phyfique  de  l'accélération  du  moyen 
mouvement  de  la  Lune,  il  joignit  les  vapeurs 
qui  viennent  du  Soleil^  des  Etoiles  fixes  ^  aux 
vapeurs  des  Queues  des  Comètes.  Ces  vapeurs^ 
fi  on  l'en  croit,  peuvent  tomber^  par  leurfror 
fre  gravit/,  dans  les  jltmofphères  des  Planètes^ 
y  être  condensées  bf  converties  en  eau  ^  en  ef- 
frits  humides,  &  enfuite^  par  le  moyen  d'une 
chaleur  lente ,  être  changées  peu  à  peu  en  Selsy 
en  Soufres,  en  Teintures,  en  f^afes,  en  Limon, 
en  Glaife,  en  Argile,  en  Sable,  en  Pierres,  en 
Coraux ,  &  en  crautres  corps  terreftres. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  fait  voir ,  en  habile 
liomme ,  que  Mr.  Newton  s*eft  trompé ,  & 
que  ces  deux  conjeSures  valent  bien  toutes  cel^ 
ses  que  Pon  a  reprochés  au  Grand  Defcartes. 
Sans  entrer  en  difculiion  fur  cette  nouvelle 
théorie  de  notre  Globe,  fort  différente  de  cel* 
le  que  Mr.  IVhifton  décÉa  en  l^^%  à  Mr.  New^ 
ton  lui-même ,  &  encore  plus  défférente  des 
phénomènes  de  la  Nature  ,^  il  fe  contente  d'op- 

po- 
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paTer  jk  ces  prétendtbcs  trafisfori^oos ,  raveu 
4e  tous  les  Philoibphes  modernes ,  qui  recoiv- 
noiflènt  unanimem^t  qijic  les  Coraux ,  &  quanr 
tité. d'autres  Corps  orglûiifés ,  dont  il  fait  men? 
tion  au  fujet  du  paffîige  de  Mr.  Newton ,  ap- 
partiennent au  règne  végétal  &  au  règne  anir 
mal,  &  que  les  uns  ont  végété ^  &  vécu  dans 
là  Mer,  &  les  autres  fur  la  Terre. 

Mr.  de  FoltMre  eft  afTex  maltraité  dans  cet* 
te  Lettre,  au  fujet  de  ce  qu'il  a  avancé  tou- 
chant la  révolution  entière  de  PEciipthne  ^  de 
i*Efnatemr  de  1944OÛO  ii»/,  qui  .feuffenle  ^  à 
Paide  du  mouvement  journalier' de  la  Terre ^ 
tourner  notre  Gloûe  fyc^ejivemept  à  P Orient^ 
au  Midi ^  à  PO^eidçnt^  au  Septentrion^  &c. 
^.  ^ien  n'eft  fi  vain,  dit  .l'Auteur,  que  cette 
^,  prétendue  Période.  Elle  va  de  pair  avec  les 
„  Chronologies  4çs  Ch^ldéens ,  dçs  E^ptiens^ 
^  (tes  Indiens  &  des  Chinois  ".  Il  fait  voir  ei| 
peu  '  de  mots  l'abfurdité  de  ces  Chronologies , 
^  promet,  en  âniflàiit,que  le  fujet  en  fera  am-- 
fkmént  difcut/  dans  des  Lettres  fur  les  Anti* 
fuites  Chinoifes  ^  qui  paroitront  un  jour. 

IV,  Lettre  à  Mr.  Garcin,/^r  les  Poif- 
fans. pétrifiés  (a). 

I  . 

é 

•Cq^eifCttre  e^  toute  pleine  dejoyanges  nia- 

glifiques  pour  Mr.  Garcin.    On  y  é^ale  tous, 
s  Titres, on  le  nietau  rang  des  Grands-hom-. 
nes,^  on  y  fait  un  élçge  pompeux  &  âatteur 

dr 

« 

C)  C«Re  Lettre  t^  dat^e  de  Mcackâttl,  a«  4mC 

S  î 


tfù     BrynoTBx^Ë;  lUUbNilfB'il^^ 


un  /0feâé  cmtieux ,  &  troi»  «lUfts  fût  des  PAiMr* 
#//  rsrés  dtà  Indês.  ,y  Vo$  âéccnttetter  daitt 
;,  là  MAéif9hgie^  lui  dk  PAixteiir  ^  voms  font 
^,  auffi  beaaecHip  d'honneor  che%  te^PhyiicieiK 
,,  du  ptémtet  ordre ,  &  voas  eti  feront  encoîa 
^,  daviustâge  quand  vous  Mr«x  doimé  votre 
„  Syftéme  cOti^let,  A:  quel  vous  l'aurei  mia 
;^  «Q-ddfàs  dès  AfficttUés  <taf  arrêtent  enlcore 
^f  lesSarans*'.  Unââthni^ttant^dont  rAii4 
teur  a  cru  encore  àe^\t  informer  le  Public  ^ 
ic'eft  que  Mf.  Gar€in  u  gétUtnUmtfa  fait  fré-^ 
fém  mu  âélèite  Mf.  BotplKI,  UëSëut  9n  M/t 
«f^W)fe  «  AnMttdm^^  d^Mé  partie  de  Jim  héaé^ 
Ae^H$it  dé  Plagies  ficbèi  déi  Indes  ig  dtà  Cm 

de  Btmne  Ef^raHcè.  P'iôtft sf  perfonnes^  â( 
rAtttetir  mâHFie^  ont  éiill  Veflètlti  les  ^ets^d? 
kl  génétoiité  de  Mr.  Goréiit.  SéttfftéZi  M  dk 
âoitî«  Auteur,  fue  je  mai  iéMofgné  pMU^ue^ 
ment  ms  vive*  recennéiffêncé  peur  te  iffOÛ  pt/^ 
fent  des  bettes  Cufkfités  de  lerté  ^  dé  Mir^ 
dent  vous  a^ez  bien  vémltà  enriebit  depuis  piM 
mon  peth  Cabinet  de  G^MUfes  y  de  F^ife^^ 
cations.  Ce  préfent  a  été  le  motif  oui  a  en* 
gagé  r Auteur  à  adrefler  fit  Lettre  i  Mr.  Ùar- 
cin.  Le  premier  a  payé^  ^  vôomme  Ton  voit , 
fon  généreux  Ami,  d  une  monnoie  ^  qu'il  a 
cru  k  qi^'il  ai^û^âfl^dé^tfté,  devoir  M  éhe 
agréable.  Il  n'a  fm^^^xô  m&  ^Ax-  Gareisê 
aime  cette  belle  Ô/Wrt^^^qtté  TÂbbé  de  9^Piér^ 
re  recommande  tant,  â^  qui  èft  ehex  le^G^affdtu 
hommes  le  principal  motif  de  leurs  plus  belles 
^treprif^.    Chh  ehintin-là  ,  a  dit  w  SbI- 


»^H»  («)j  eft  céèffil  iàdè  fins  pnijgTéài  àà 
monde.  Elle  ^  rame  àt  tout ,  tM  in  ftifiri 
i  tùUi  y  \â  voyet  thihme  elle  ptnple  les  Champs 
Elifiès;  là  poire  HàMs  amène  kl  f  lus  dt  geni 
jne  la  fièvre.  Je  fais  du  nombre  (^c*cft  Lncrè^ 
ée  qui  parle)  dtcenx  qu*ille y  a  amenés.^  fefà 
pni s  parler. 

*  L'Auteur  àt  la  Lettre^  après  atoîr  aînfi  rcn- 
Ai  juftfce  an  mérite  de  fon  Amî,  expofe  fcé 
pcnféesfur  le  changement  en  Pierres,  des  petite 
Grid^eff  ^ti*on  trouve  fiir  le  rivage  de  la  Côté 
âe  Goildmandel.  Dirers^  Autetnrsr  ont  parlé  dé 
ces  Cancres  pitrïfiis.  Ils  ont  dit  quMl  Veft 
trouve  en  quelques  endroits  de  la  Chine ,  fut 
te$<36té$  de  cet  Erhpirc,  dans  Tïle  d*Hainan  j 
for  les  Côtes  du  Japon ,  &  fur  celles  de  Coro* 
mandél.  Il  y  en  a  dans  des  Cabinets  de  di* 
vers  Gèriéux  dUtalié;  L* Auteur  fkit  voir  que 
lar  pétrification  des  Crabes  de  la  Côte  de  Coro*- 
mandeleft  prefque  entièrement  ftmblablé  à  cel- 
le dès  Cancres  pétrifiés  d^Italîe,  de  France,  & 
iftême  de  TAmérique.  Tous  ces  Crabes  pé- 
frifiés,  de  quelâue  raïs  qu'ils  foient,  font  or* 
tffeiairemém  déteétueux:  il  leur  manque  tou- 
jours quelque  jambe,  Pune  ou  Tautre  Serre, 
les  Antetanes  à  ceux  qui  en  avoîent.  Il  s'en 
trouve  <ïui  font  privés  de  toutes  ces  partîes-là  ; 
ce  âui  eft  une  marque  certaine ,  i  ce  que  pré* 
téii'P Auteur,  de  rétat  vfolent  &  forcé  dàni 
ic^fuel  ils  ont  été.  Urie*-ck)fe  Heiï  fingulîère. 
&  qui  mérite  le  phis  d*étre  admirée ,  reft  que 

Ton 


Sarhe  Flgmberge^  * 
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d7^       fillUOTHEai^  JRaXÏONKe'é^ 

Ton  obferve  encore  dans  plofiears  les  marquer 

vifiblcs  de  leurs  yeux.  ^ 

Après  ces  remarques  fur  lès  Crabes  pétrifiés, 
rÀuteur  examine  un  autre  phénomèAe  des  pluif 
iinguliers ,  &  abfolument  analogique  au  précé- 
dent. Ce  phénomène  concerne  diverfes  fortes 
de  PôifTons  renfermés  entre  dés  plaques  de  pier* 
re,  ibuvent  ornées  de  petits  Criftaux  ,  qu^on' 
trouve  en  différens  endroits  de  l'Europe  &  de, 
TAfie.  On  en  voit  dans  des  pierres  blanchâ- 
tres de  Boica ,  dans  le  V  érônois  ;  il  y^  en  a  entre^ 
des  pierres  femblables  à  Oeningen ,  près  da 
Lac  de  Confiance,  &.  dans  des  Ardpifes. noi- 
res d'une  Montagne  dû  Canton  de  Glaris. 
Xi' Allemagne  fournit  xaffi  quantité  de  Poif- 
Ions ,  dans  une  efpèce  de  Marbre  ou  de  Pierre 
à  chaux  grifître,  a  Rupin,  à  Anfpach,  à  Pap- 
penheim,  à/ Eichdaedt ,  à  Eyftetten;  &  dans 
ces  Ardoîfes  métalliques  des  Mines  d'Eifle- 
ben,  d'Ifenach,d'Ofterode,  de  Franckenberg, 
d'Ilmenau,  &  d'ailleurs.  On  en  trouve  aulu 
daus'des^plaques  d' Ardbife  blanchâtre  de  Wafçh, 
en  Bohême.  Le  Squelette  prefque  entier  d'un 
CrQcodile  {a)  .  &  le- Squelette  d'un  Poiflba 
du  Cabinet  de  Mr.  le  Chevalier  Slaanêy  trou- 
vés dans  la  Province  de  Nottingham,  &  qu'on 
croit  venir  des  carrières  de  Fulbek ,  prouvent 
fuffifàmment  que  l'Angleterre  n'eft  pasdefti- 
tuée  de  femblables  .curiofités.  A  quelque» 
ïieues  de  Tripoli  il  .j. a  une  Montagne,  qui 
fournit  des  Pierres  grifâtres.  dans  lesquelles  oii 

trou- 

(à)  Voyés  la  Bik^kèpn  Anrlçifi  »  Tome  VI.  pàg. 
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trouYodes  Poiffoiis  :  il  y  en  a  suffi  fur  une  au- 
tre Montagne  de  la  Chine  )  près  d'une  petite 
Ville  nommée  Yen-hiang-hien ,  du  Teiritôirc 
de  Fong-fiang-fou  {a\ 

Ajoutez  à. tous  ces  ^ts  ii  iinguliers  &  fi  di-' 
^es  des  réflexions  d'un  Philofophe,  quelques 
circonfiaiices  qui  ne  Ibnt  pas  moins  remarqua^ 
oies.  Tous  ces  Poiflbns  ont  fubi  plufieurs  dé** 
rangemens.  accidentels;  En  général ,  ils  ont 
eu  tous  la  tête  écrafée  ;  plufieurs  l'ont  perdue  ; 
d'autresde  trouvent  (ans  queue;  les  nageoires &^ 
les  ailerôns.oat  été  tfanfpoiés  dans  quelques-uns; 
d'autres  (Mit  étéxôurbés  eCL$rc  ;  on  en  tt"ouV:ej)far' 
fieursdont  une  j)artie  du  corpsaété  comme  fepa- 
rée  de  l'autre.  Il  y  en  a,  dont  il  ne  refte  que  le 
fqUèktte;.4^autres  n'ont  kdffé  que  desfitgmenfr  : 
on  réiBrQntré  fouverit  des  plaques  qui  renfer- 
ment Q^  Poi/Ibns  diVerfenient  fitués  ;  &  quel- 
quefois c'eû  un  amas  hiikcre  d'arêtes ,  &  d'au- 
tres fragmens  de  difftrens  Poiflbns  que  l'on  y 
trouve. 

'  A  quoi  croyez-vous  que  l?on  doive  attribuer 
toutesrccs. irrégularités  ?L* Auteur  les  attribue 
aux  mouj^jernens  de  l'eau,  &  de  la  matière  qui 
envelope,  ces  Poiflbns ,  à  la  rencontre  de  divers 
corps  qm.nageoient  enfembîe ,  &  aux  divers 
efforts/ réciproques  des  couches,  à  mefure 
qu'elles  &  condenfoient*  La  'mmiière  dont  dni 
cafle  les  Pierres  :&  les  Ardoifes,  où  font  lei 
Poîffons,  peut  aufli  contribuer  à  les  rendre  dé- 
feâueux.  Plu^ 

{a)  Voyages  de  le  Brun,  Chap.  \l.  Pag,  ^otf,  Çy  fitiv. 
Voyez  encore  le  Tome  III  de  U  Ckine  du  Fèie  JD«^ 
Mde^  pag.  49^, 
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Plvfeorl  d^  cet  PoifRins  oaàSeéimt  e(t(mû 
M  marqués  àa  leur  E^ècCà  &  finir  (xmboitrd 
1^  lieu  de  kur.  origine^  On  j  diftiocue  àeé 
Brochets,  des  rerches,  à^  Tmitaé,  m  Hi^ 
fd|ig|.  4e9r  Sanyâe^dés  Enchois,  des Fef fats, 
é^  Tiftfbote^  desTéms,  des  Db^àdbB ,  qa'CQ 

2 pelle  kouj^  en  LaoguedoG  ^  dâs^  Atràuiltes^ 
s  Salut  cm  SUitrus>  des  Guaperva^doBréfil^ 
de^  Gi»ocodile$«  Ndtre  Autèôr  a  vu ,  dois  kl 
âbinet  de  Mr.  ZàfnêifbelHAYcDS&^Vin  Pôif^ 
k^n^ volant  dans  une  pierre  de  Boics  '  Im%  ftè^ 
ces  que  rAuteur  {)ofledd, &  eelles  quMl  a  vtieé 
daipks ^plttfieurs  Q^dnaets  d*Italîe:&.de'StlifIëy 
r<^.i^  en  6m  dp  juger  iùrenrait-de  tcmtei 
ceslpi^cjeufe»  rjiliquès  de  Tanéien  Monde. 
\  Il  uni  ayd^o:  ièit.  Voila  des  nuiteniens  bieil 
âutcatiques  d'uaeuioiidatÎQn  géliéndes,i{ui  doit 
arôir  cftufé  un  terrible  dérangemieiit  &  boule-^ 
verfement  fuf  }g  furftcé  de  notre  Globe.  J*a^ 
Toue  q^ie  les  Atbres  &  les  Oflèmens  d'Ani-^ 
ihaûx  trouvés  bien  avant  fous  terre,  novs  of* 
ftei^UR  phénomène,  ^e  Poh  petrt-iaitdbuef  à 
quelques  autres  ÇâUfes  particulières:;,  mais  2 
regard  de  ce»  Poi0bns  dé  touter  El^es,  qtfi 
ié  trouvent  comnie  ftit^és  &  répàndos^^  tou^ 
1^4^  furface  de  ia.  Ttoe  &  dan(ibô;&i&,  & 
joni  quelques-tHi^  vieuasnt  des  Me^îa^plua 
éloignées  9  j^  ne  voi6  paf  fnÇqn^à  jnéGaat  4fa*on 

ÎmiH^  expliqua  teui^  difpeÉiioB/iqtfe  phr  to 
Hl^gc  univeifc^»  .  QaeUé  affisi^  r  eotafiro^ 
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■    V.  heure  de  Mr.  C***.  à  Mt^  B**^< 

fitr  hs  Ftfilts. 

I 

I  « 

Dansi  osneLâÉtre^  qxà  eft  foÉt  çôQfttf^  TAiM 
teat  fah  \me  aaeftkm  ^i^fez  correôft  &  îmérflff 
fintei  à  Mr.  d^  Y**^.  &  aax  adtres  P«66iil 
de  ropinion,  «lyi  promètu  les  tâmx  de  lé  Mtm 

fur  le  Globe  ^  dans  une  fuite  d* un  grand  mamhre 
de  Siècles..  H  leur  demande  „  comment  les 
^  Squelettes  des?  Aiitaaùx  tcrrêftres  pavent  fe 
„  trouver  pêlé-'inéfê  avec  lè^  ëé|)oigSlles  des 
„  Animaux  marins  dans  la  terre,  à  une  pro- 
\y  fondetrt  c»otHïdéraW6,dan^èe§  coùcte  éxàc- 
;,  teflient  tértiplies ,  &  lîéeâf  aVéé  celles  ^iA  foât 
,',  au  dèffus  p4t  des  teîhésf  &  des  racifte$  <§*(>?• 
,,  teoeolle  .  pïacée^  en-  ôtftfè  fous  des»  hmtk 
^,  tfun  Tttf  très  ixit  &  trës^  cfotop^ ,  &  ^ 
„  aurônf  pùxix  àttt&htt  èduvèrtWé  \kit  Ift  et 
j',  terre  no{te,«!tam|*bfond  qu^îî  t>éut  Pêtré^ 
^j  dans  Ids  régîoWs  du  Globe  ftiiéêsf  dans  titi 
'  Ctîiîfitt  tempéré ,  &  qtie  dés  p Mes  éx^éM^ 
i",  te^  atrctffe<rt  '\  Il  Jprétcnd  quijs  aotont  bîétt 
des  tetranchémétis  à  forcer  pour  defccndré  jtt^ 
^n'âtt  fort  où  it  les  ap()elle.  Le  jurénliei'  ért 
cette  côtiche  ^e  terre  ndMttë .  dail^  Idqiiéllé 
fe  fbrihéht'  les  Végétatfî ,  &  dont  PépaHIëti* 
ifiAt  ftiom  k  iféiiipérâWit  éc  Pélévéttdtt  déè 
Aeox ,  (a  U  ^[tiantïté  dii  Miné^iil  qu'elle  éoti^ 
f  rt.  Ce  ifeta  â  eux  i  ftnfé  tofr  qtte  éétté  tcfré 
forme  fur  le  Globe  des  couches,  dont  la  pre^ 
fàfoâixxt  tépotid  ail  tetris  qtiî  s^éfï  écoulé- de- 
puis que  les  plages  font  devenues  Terre  fer- 
&  ont  reftt  lesf>luîe&&  les  autres  véhicu- 

.1^ 


les  de  cette  terre.  Ils  devront  expliquer  en« 
fuite  conunent  des  lits  de  cailloux  -d'une  pro- 
fondeur confidérable  ont  pu  ie  former  fur  des 
couches  de  Tuf ,  d'Arène,  d'Argile,  de  Gra- 
vier, dont  la  plus  baHk  de  celles,  où  Voa  éft 
rarvenu ,  Xëra  d'un  Sable  très  fin ,  &  qui  aura 
lèrvi  de  tombeau  à  des  Animaux  terreures,  & 

Îui  feront  même  tout-à*fàit  étrangers  à  ces 
^outrées. 

4 

VI.  Lettre  a  Mr.  de  Luie ,  fur  le  Sque- 
lette d'uft  Eléphant  fitrtfii  (4) . 

.  Ce  Squelette  fut  trouvé  dans  une  Montre 
voiiine  de  To^viieif ,  Village  fîtué  à  quelque  oif^ 
tance  d'£r/(^r/,dans  le  Landgraviat  de  Tiuriu^ 
g€^  qui  fait  partie  de  l'Eleâorat  de  la  Haute 
Saxe.  Le  fond  de  cette  Montagne,  ou  plutôt 
de  cette  Colline,  eft  un  lit  de  Sable  fin  très 
pur.  &  très  blanc,  qui  fè  tranfporte  fort  loin 
pour  l'uûge  de  divers  Ouvriers.    Ce  fut  là' 

au'au  mois  de  Décembre  de  l'Année  i69j',oa 
éterra  des  Os  prodigieux ,  qui  faifoient  partie 
des  jambes  de  derrière  de  l'Animal ,  &  dont 
l'un  étoit  du  ppîds  de  dix-neuf  livrés.  On  en 
trouva  enfuite  un  autre  de  figure  xondé,  avec 
fon  embœtement  plus  gros  que  la  tête  d'un 
Honmie,  &  pefint  neuf  livres  ;  &,  après  ce-. 
lui-là,  un  plus  grand  encore,  appartenant  à  la 
cuifie,  &  de  la  pelanteur  de  trenterdeux  li- 
vres. 

.  Au  commencement  de  l' Annife  fuivante ,  a^ 

.      près 

(a)  Cette  Lettrt  tti  éktét  et  Néiichfttel,'}e  Aoar 
1741»  &  fifa^t  S,  . 
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rh$  que  le  grand  ftold  fat  paflé ,  on  Ht  ^teadt 
creufer  dani  le  même  enckoît,  &  on  décou- 
vrît r épine  du  dos  avec  les  côtes, qui  y  étoient 
adhérantes^  &  dans  une  plus  grande  profondeur 
deux  Os  iphériques  plus  vattes  encore,  avec 
les  Os  des  jambes  de  devant,  &  celui  de  Té- 
paule ,  long  de  quatre  pieds  oc  lai|;e  de  deux 
palmes  &  aemie.  On  rencontra  bientôt  après 
les  vertèbres  du  cou ,  &  TOs  pointu  qui  en  for- 
me le  vertex^  pu  le  fommet.  Enfin,  on  dé- 
couvrit une  tête  énorme ,  avec  Quatre  dents 
machelieres  ,  chacune  du  poids  de  douze  li- 
vres, &  deux  groflès  dents  on  cornes  fbrtant 
de  cette  tête,  larges  de  deux  palmes  &  demie, 
&  longues  de  huit  pieds.  Pour  éclairer  le  lieu 
où  étoit  cette  tête ,  afin  qu'on  pût  la  confidé- 
rer  plus  exaôement,  on  perça  la  colline,  &  il 
fallut,  pour  cet  effet,  creufer  à  la  profondeur 
de  vingt-quatre  pieds  :  ce  qui  étant  exécuté ,  }e 
Prince  de  Saxe-Gotha  s'y  rendit  le  22  de  Jan- 
vier ,  &  il  voulut  que  Mr.  Temtzelims ,  Auteur 
de  cette  relation ,  fftt  du  nombre  de  ceux  qui 
Taccompagnoient.  A  l'exception  des  dents  ma- 
chelieres ,  la  carie  avoit  fi  fort  gftté  tous  les  os 
de  cette  tête,  qu'on  ne  put  en  emporter  aucun 
qui  fût  parfiEdtement  fain  &  entier* 

Cette  découverte  donna  lieu  à  bien  des  con- 
jeâures.  Les  uns  prétendirent  que  cet  Ani- 
mal, dont  r£fpèce  eft  or^ginure  des  Indes  & 
d'Afrique ,  avoit  été  amené  là  par  des  Mar^ 
chands  de  Rome,  d'autres  par  Attila ^  d'autres 
par  CharlemagîÊt  ^  d'autres  enfin  par  les  Com- 
tes de  Gkichen^  &  tous  jugeoient  en  confé- 
^uence  ^u'il  avôit  été  enterré  dans  cette  Co^ 

Une. 


Um»  Entre  petits  n^ons  qu^<^  «llè^  pcn» 
miverfir  cette  fîippofitk>n>  Qn  &if:  voir  que  li| 
^oiilion  de  la  Colline  m  p^rm^:  pas  de  cio^t 
qç  cette  prétendue  fépuUure,  puisqu'on  coi^- 
éermt  nvec  gttentiQn  ce  Mooxicvle,  oaa  p]§^ 
$Wuier  (m'il  Q'avok  jamms  été  creufédiO)  cet 
endroit.  Foui:  rendra  cette  rérké  Îka6i)lç ,  m 
^t  obl!erver  qu'une  T^rire  noir^  fproie  le  p^é** 
ixûçr  Stra$um  de  la  ColUae ,  op  fou  Ik  fupé"» 
deur  épais  de  quatre  pieds  ,ib^$lçquel  &  trou^ 
ye  UJ9  Gravier  iîri^lç,  qui  reçoit  ^  dwis  le  xm-^. 
lieu  de  â  coucjie  &  au  d^flous ,  dçs  Picrries  4^ 
Tuf  &  de  rOiléocQlle.    Ce  &co|i»d  lit  a  çiaq 

Jjieds  de  profondeur.  Il  eft  fuivi  d'une  Argile 
ablonneufe ,  dans  laquelle  ^  tr^mve  encoc^ 
me  veine  hôrixontail^  d'OftépçoUe  de  deiix 
pouces  d'épaiileur.  Au  d^Sous  de  ç^t  Ar-^ 
sije^qui  occupe  fiz  pîeds  4'e(p9çe  toujours me^ 
luré  perpendiculairement ,  il  y  a  )$  i^uteoi:  d'ua 
pied  de  cette  même  matière.  On  retrouve,  ar 
près  cela, un  lit  d^  Qfavier  diC  tiK  pieds  d^.pror 
tondeur  :  &  enfin  on  déçouyce  ce  S^bje  blaaç 
&  pur ,  au  fond  duquel  on  j^'fivoit  p^s  çncorç 
-pénétré,  le  Squelçtte  aya^t  p^ru  après  q.u'«i  y  eut 
çreufé  à  la  profondeur  d  envirpn  trois  pieds. 

Cet  arrangement  ou  cet  état  des  dàféren^ 
lits,  fous  lesquels  s'eft  trouvé  l'Eleptant,  %  la 
protondeur  de  24  pieds ,  fait  voir  évidçmm^ 
a  ce  que  prétend  Temizelint ,  qu'on  n'avoit  ja* 
mais  creufé  là  une  foflè  pour  cet  Animal ,  puil^ 
que  fi  1^  Colline  avoit  été  crçufée  dans  cet  ea^ 
droit  &  rcmf)lîe  de  nouveau ,  après  qiie  le  ça» 
davte  V  auroit  été  jette ,  on  y  aurait  furonent 
trouve  les  lits  dérapg^^s.  ]>'^lei|r.s  on  conr 
.     .  çoît 
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foirbe^icoap  moins  .commem  le  Tuf  s'y  fe^ 
roit  formé  de  nouveau ,  &  auioit  pu  &  lier  âr 
U.àatckCx  fort.  Il  y  adroit  di  tuffi,  dans  ce 
€a&,  de  IMnvsrruption  dans  les  vemes ,  &  çn&e 
les  racines  as  rOftéocoUe ,  &  cçtte  Pierre  â^ 
bloane»£e  ii'auroic  pas  pu  y  croître  en  telle  quan* 
titd  qu'elle  formât  une  couche  de  deux  pieds 
d?épa2fl&ur,aa  milieu  du  Gravier  c}ui compofoit 
kieeoad  ht  liipiérieur,  &  x^mf/Ux  aadefToua 
relôacê  de  deux  pieds ,  &ic. 

lie  tout  cela  Tiriy^^Wiflr/  conclut  que  cet  £« 
Mi^iant  eft  im  de  ceux  ()ui  périrent  avec  les  ^u^ 
&es  Animaux  dans  le  Déluge,  &  que, flottait 
for  ks  eaux  y  il  fe  rencoatra  dans  la  colomne 
qui  couvrolt  cet  endroit  d^  la  Terre ,  lorsque  le; 
eaux  commençoient  à  baiflèr ,  &  qu'ayant  pir 
gné  le  fond  dies  le  couvrirent  des  Sables  qui 
K>rmèrent  ces  différens  lits ,  &  fur  le^uels 
une  terre  noirâtre  s'amaï&,  après  que  la  lurfa^ 
ce  fut  defTécliée.  Notre  Auteur  ne  fauroit  non 
plus  reoonnokre  d'autres  caufes  decephénomè- 
He,  qu^une  IiKHidation  générale.  Pour  a{H 
puier  ce  fendment ,  on  rapprte  encore  quelques 
autres  faks  qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  la 
Guriofité  du  Leâbeur.  Je  me  conteotenû  d'eict 
pofèr  ici  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  rc^. 
ijoarqué,  &  auquel  j^apuisçrai  quelques  reflet 
xions  fur  les  conséquences  qu'on  f»:étend  en 
tûrer.  Ce  jEût  jGb  trouve  dam  ui^e  Réladoa  que 
Mr.  &ahmon.  Retfil ^  Médedn  du  Duc  de 
Wirfem^erg^  envoya  le  10  Février  1701- do 
Stutgard,à  Mr.  David Sfl^SyDoQsimea  rlû« 
tolbphîs  CL  ea  Médecine  ^  &  Ptofeâfiikr  ax  Ma--^ 

thé- 
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thénûtfqae  à  ScbafTouib.    Voki  ce  que  cou* 
tenoit  cette  Relation. 

Dans  un  lieu  éloigné  de  mille  pas  de  Cron-** 
(lad,  petite  Ville  de  Wirtemb«:g,àune  lieue 
de  Stutgard ,  le  Séréniilime  Duc  Eèerbard^ 
Louis ,  nt  creufër  dans  une  Colline  depuis  la 
fin  du  Mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  d!Oâobre 
de  Tannée  1700.  On  y  trouva  plus  de  60  Cor- 
\ies ,  ou  des  corps  recourbés  femblables  à  des 
Cornes,  depuis  un  pied  jufqu'à  dix  pieds  de 
long.  On  y  rencontra  encore  un  nomore  pro- 
digieux de  fort  grands  Oflèmens,  des  MachoK 
res  &  des  Dents  molaires  fichées  dans  les  Ma* 
choires ,  &  d'autres  folitaires  ;  d^  Os  des  £- 
paules,  des  Hanches, des  Cuiflès,du  Genou , 
des  parties  du  Crâne,  des  Vertèbres  ^  le  tout 
entièrement  femblable  aux  Os  d'Eléphans. 

On  trouva  encore  au  même  endroit  une  quan- 
tité étonnante  d'Offemens  médiocres  de  divers 
Animaux  domefiiques,  de  fauvages ,  de  rapa- 
ces  &  d'inconnus  ;  des  parties  du  Crâne ,  des 
Mâchoires ,  -des  Dents  machelieres  ,  des  mu- 
foires  &  des  canines  ;  des  Côtes,  les  Os  anté- 
rieurs &  poftérieurs  des  Vertèbres  ;  des  Os  des 
Epaules  ,  des  Os  du  Tarfe ,  des  Pieds ,  des 
Doigts ,  des  Ongles ,  &  leurs  noyaux.  Tout 
cela  étoit  accompagné  d'Oflemens  plus  petits , 
pareils  à  ceux  de  diiférens  Animaux  faûvages 
&  domefiiques;  puis  de  très  petits,  tels  ^ue 
font  ceux  des  Rats  &  des  Souns.  Ils  avoient 
tous  non  feulement  la  figure  de  vrais  Os,  ils 
en  avoient  encore  la  ftructure  organique  exter- 
ne &  interne.    Il  n'y  avoit  aucun  de  ces  Os 
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qui  reflèmblât  à  ceux  d'un  Homine,  à  moins 

S'oA  ne  veuille  prendre  \e&  plus  grands  pour 
;  Os  de  Géants.  La  couche  de  ces  Ofle- 
mens  &  de  ces  Cornes  finit  quand  on  eut  creu- 
ié  vingt  pieds  de  proifondeur.  Le  lit,  qui  iui- 
voit ,  étoît  compofé  de  terre  fans  Os ,  .&  plus 
bas  venoit  une  autre  couche  d'une  terre  rou- 
geâtre  mêlée  de  pierres  &  de  particules  martia- 
les ,  telles  qu*on  les  trouve  coagulées  dans  les 
Bains  de  Canftad. 

Tous  ces  OfTemens  font,  fuivant  T Auteur 
de  la  Lettre  à  Mr'.  de  Lnze^  tout  autant  de 
monumens  d'une  Inondation  générale.  „  On 
„  ne  peut ,  dit-il ,  raifbnnablement  attribuer 
„  rintroduaion  de  tantd'OfTemens^en  tant  de 
„  façons  &  en  tant  d'endroits ,  à  des  Inonda- 
„  tions  particulières,  à  des  boulever(ëmens  & 
„  à  des  tremblemens  de  terre ,  à  des  Oflèmehs 
„  ramafTés  &  envelopés  un  long  tems  après 
„.  par  des  matières  que  quelque  accident  y  au- 
„  roit  ajoutées,  à  des  Hommes  fuperftitieux , 
„  qui,  après  avoir  làcrifié  des  Animaux,  en 
9,  auroient  enfuite  enfeveli  les  Os,  &  à  plu- 
„  fleurs  autres  caufes  fingulières. 
.  Pourquoi ,  Je  vous  prie  ,  vouloir  exclure 
toutes  ces  caules  particulières,  &  peut-être  une 
infinité  d'autres  qu'on  ne  fauroit  deviner,  pour 
ne  reconnoitre  que  celle  d'une  Inondation  gé- 
nérale &  d'un  houleverfement  de  toute  la  Jur- 
face  ou  croûte  de  la  Terre.  C'eft  aflex  l'ordi- 
naire que,  lorfqu'on  a  une  fois  adopté  un  Syf- 
tême,  on  veut  tout  y  raporter,  fans  s'embaraf- 
fer  beaucoup  de  réfoudre  d'une  manière  natu- 
relle les  difiicultés  fouvent  infurmontables  aur- 
Sriwi.  XKX.  P^rt.  IL        T  quel- 
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àuelles  B  dl  firjet.  J^avo^e  qtie  TÂuteur  a  dé 
fortes  raifons  à  allègue*  en  fevcur  de  émï  Hy- 
pothèfe  ;  mais  j*«itfcvok  aufB  de  bkn  fortw 
difficultés  <]^m  la  combattem  &  Tébruikiit  fo- 
rieufemeQt.  }é  me  cont^Meral  d^«n  eipofer 
«ne  feulo  que  voici. 

Puisque  vous  voukîB  admettre  une  Inonda- 
tion de  tout  notre  Globe,  un  boulevepffemeilt 
ik,  là  furâiee ,  unh  dénmgemetit  général  qui  % 
déraciné  les  plus  gros  aroresy  enlevé  des  Fo- 
rêts entières ,  &  qui ,  à  Tatde  des  torrens  d^tu:|c 
les  a  «RiportéS'  &  jettes  dans  les  Païs  les  pli» 
loîntiûns  ,«vec  utie  infinité  d'autres  Plantes  qui 
tampoient-ilir  la  terre,  avec  les  Animaux  do 
toute  £Q>èce,ft  les  Hommes  mêmes  peut-étro 
di^a  rép^dus  par^tout  TUnivers,  &  qui  ha* 
bitoient  tant  de  différens  Climats ,  il  faut  qua 
vous  admettiez  que,  dans  cette  affreufërévo* 
lutîon ,  toute  la  Race  humaine ,  toute  celle  de» 
Aniniaux  terreftres  ,  ait  ^é  absorbée  entiâie- 
93ent,  il  ikut  qu'elle  ait  péri  fans  reffource,  & 
ans  qu'il  en-  fbit  édiapé  un  feul*.  Cette  terril 
fele  &couflG^  communiquée  à  notre  Globe,  finies 
les  eaux  retir^s^  &  renfermées  dsms  de  noik^ 
veaux  Iks,  la  Terre  s^eft  alors  trouvée  toute  dé- 
peuplée ,  elle  s^eft  vue  fins  Hommes ,  fans  A« 
lifmaux.  V^is  ne  iGrarie^  niear  cette  confëqueiH 
ce ,  puifque ,  fel(m  votre  Hypotbèfe ,  on  rencon^ 
ire  iur  la  cime  des  plus  hautes  montagnes  des 
inarques  f^fibks  du  Déluge  àt  du  bouleverft^. 
ment  du  Globe. 

Or  s'il  a  été  un  tems,  qu'il  n*y  avoit  fiar 
ia  Terre,  ni  Hommes,  ni  Animaux,  je  vous 
demanda  d^où  font  venu»  ceux  qui  Thabltent 

*         ^     '  au-" 
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i^wwm  fopwFUff  It  Twf  •  Vq^î^  wwi  i*^ 

plus  hautes  Mont^nes ,  iàns  être  r^ÇY'^^f <r  PV 
^mcuiir  4«t  toeriMei  f$f:$«»!^  qw^  ^e^Qit  no- 
tto  Qlobt  qui  si*^H^J^  4^  ContfH  .p(9i^. 
.  Maîsfir9nvtMtt#PAWlr^4ièf%Ivipiî^4^ 
£fmits3  Ël^ocftii'Ai^JPnmitiiqHii!^  trQ^y<^t^lN^ 
jcmrdboi  fi»  In  Tcrwt,  tty  eiif;a,«nç  Ififiçèré  ^iii 

que  plufieurs  autres  ne  fauroient  y  avoir  vécu, 

oifBcQlté  qui  fiunhl^  roimsC^N;^^^!^  «acom- 
ble  tofi  votte..  SylWiW,  Yw^  .f;owi^ndre2  y 
uns  doute,  qu'il. y  ^  4typ|  Ip  Nouveau  Mon- 
de, en  Amérique,  à  la  Chine,  au  Japon, dans 

imux  qui  M  Aoroi^iil  9l>à)|Ql9flM  mf9i  9» 
490M  \m  CUiMis  m  i}«  f>qt  B^  flttffa^»»  » 
fe  ûrol  ebttiçttiw»!  A'w  ^9m  MWf^ym  mp 

iftart  cprtsiM ,  ^wmim  w^\m^^¥m%  m*m 

9lt  pu  les  nonrm  &  la»  $&tmw^  m  vi?  ^f 

j' Af  0ht  de  Noé. 

Antii^  difficulté  4f  VQttf  Hyp^i^Uffe.  Ûii  9  iti 
«hcpcbi^  dam  toyti»  toi  pminàiÂf  4ll  MSS^ 
foules  ces  différentes  Efpèces  d* Animaux  que 
vous  4tes  Qbljffé  de  placer  dans  TArche,  pour 
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les  fauver  des  eaux  du  Déluge  univerfel  ?  Quand 
Inéme  on  fuppoferoît  qu'ils  y  auroient  effefii- 
vcmcnt  été  renfermés,  comment  prétendriez- 
vous  expliquer  leur  retour  dans  les  Régions  & 
dans  les  lieux  qu'ils  habitent  aujourdhui.  Com- 
ment ont-ils  tiwerfé  des  Mers  fmmenfcs  pour 
Te  rendre  dans  des  Ifles^oà  nul  Mortel  n'avoit 
abordé  avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde, 
&  où  par  côuféquent  on  ne  pouvoit  les  avoir 
transportés. 

Je  me  borne  à  cette fetile  objeftion^quî  con* 
ferve  toute  j&  force,  malgré  ks  efforts  qu'ont 
fôt  des  milliers  de  Commentateurs  des  Livres 
de  Moi%,pour  tâcher  de  la  réfoudre, ou  don^ 
fier  du  moins  au  fait  en  queilion  tout  l'air 
de  vraifemblancë  dont  il  peut  être  fufceptible. 

VII.  Lettre  à  Mr.  d'Ortpus  de  Mairan, 

Secrétaire  perpétuel  de  l^ Académie  Ro^ 

y  aie  des  Sctences^  fur  les  Pierres 

i  Fufil  (a). 

Après  un  petit  compliment  fort  poli  &  foit 
gracieux,  adrefTé  à  Mr.  deMairoHj  l'Auteur 
entre  en  matière,:  en  raportant  avec  exaâitude 
les  phénomène^  qui  concernent  le  fujet  dont  il 
eft  ici  queftion.  II  remarque  d'd)ord,  en  gé^ 
néral ,  que  l'on  trouve  abondamment  des  GaU-^ 
loux  ou  Pierres  à  fufil  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe;  qu'il  y  en  a  en  Afie ,  &  que  rien 
n'empêche  que  l'on  ne  juge  par  analo^e  qu'il 

s'en 
•  ■-*  .        ' 

(a)  Cette  Lettre  eft  dat^e  de  NéuchâteljZo  NoTem- 
bre  1741 ,  &  %n«e  L.  fi. 
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isftn  rencontre  auffi  beaucoup  ert  Afrique  &  en, 
Amérique. 

Les  Cailloux  d'Europe  font  ou  répandus  fur; 
h  fuperficie  de  la  'X&n^ ,  ou  enchaués  plus  ou 
moins  profondémentdans  des  couches  de  Craie, 
d'Argile,  &  d'autres  matières  analogues.  Leur 
figure  &  leur  groflèur  ne  font  pas  déterminées. 
On  en  voit  de  plats ,  qui  ont  plufieurs  pouces 


de  ces  figures  plus  ou  moins  régulières.  Ceux 
de  figureplus  6u. moins,  arrondie  .pu  ovalepeu- 
vent  être  diftîngués  en  deux  Efpèces ,  les  folides 
&  les  creux.  L'Auteur  en  ^  eu  quelques-uns 
de  la  première  Efpèce,  &  en  a  vu  plufieurs  ea 
Italie.  Sciés  en  travers,  on  y  voit  des  nuaur 
ces  de  différentes  couleurs ,  les  unes  ondoyan- 
tes, les  autres  concentriques  ^  excentriques, 
&  d'autres  de  figures  bizarr£is.  Leur  fup^rfi^ 
cie  eft  tantôt  lice,  tpitôt  ondulée  de  relief. 

A  l'égard  des  Cailloux  crçu?  J' Auteur  n'e» 
connoit  que  de  trois  ou  quatre  Efpèçes.  Les 
crémiers  ont  un  vuide  de  différent  dianiètre  a^ 
.milieu,  dontda fuperficie  intérieure  &  concave 
cft  ornée  de  CriftaliiCttions.  Teù  font  les  pré- 
tendus Melons  pétrifiés  de  Syrie*  Les  féconds 
-renferment  des  bou^fouflufes  fpiides,  plus  ou 
moins  élevées ,  dont  la  matière  ell  de  pure  Cal- 
cédoine. Ceux  de  la  troifième  Efpècç  contien- 
nent dans  leur  cavité  une  pouffière  fine  &  grâ-' 
yeleufe ,  tantôt  colorée ,  &  tantôt  blanche. 
Ceux  de  1^  quatrième  Efpèce  ne  renferment 

T  3  *    dans 
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Jms  iem^atAté  iaokimn  àtLc  xk  petites  él#K 
varions  ghiineleufes  d'un  blanc  fate ,  <Mi  dte 
feeKfte  miétt  ^1«i^  ton  lûiÉs  Ah. 
•Qttiittt  «ttit  <»Umx;  fltts  ,  r  Auteur  ]i*«ti  iC 

If,  4  ¥CiMib.  C<s  CMMmx^  dont  quelque^ 
«^  «laillil  1^  tCPàrÀ  .fc  d'ian  beail  ffon^ 
éM-,  Nftlii^fteftttilimis  AfoongncBrès  de  Téû^ 
16,  "ftte  le  'T>»i1fcâre  'cte  Padoafc.  Il  7  âvdt 
Ifà  •âète^  ))l«ltm!ii  l^iedc»  ov^téi  vuides ,  dont 
k  fiifiïcè  iÉtf^rietare  dtoit  <d*tin  Ttoge  fate,  ^ 
i^;:^ès'ôé^i^e  ^li  Sriqite  |sUe.  Là  icf«> 
lëiiMai^^  ift^tlÀM]^  C8i  Onltovx  avec  les 
f^s  î*[tti  d^  4èM  m  tefett ,  1%  deteoBsné  i 
1^  ^ttth^  dl»^  ^  4èlftife  xtes  Piotcsibliétâ  <«i>» 
Cl  fn<eidM  ,'tti^^(K  )iqtu1h  «Dût  ité  fbrmés  tlaÉis 
Pè^,  ^  iâ(^  dafi(  te  fod^  tAnote  â  l'aVoit 

ija  i«iMèVè ,  dont  HftwpHkpit  deoe  fbtniÉtÎQa^ 
cA  tôiit^ft^it  iÊLgeai&àùt.  «après  quel^Kes  t«^ 
lta«irq'6^s  ^  fef^i^lft  de  bofe  à  filn  Syfiâniei^ 
Biars  i^'tl  ¥et^  â^  lotig  Ile  lapcftto  ici  ^  v^ 
ti  ee^4^^ll  4k  ftÊt  ^M^torieàfeintttièit.fî  di- 
Ifhe  des  recK€^^«$  &  de  l^AtemÎDa  des  Nittu^ 
*itil7ftes.  ^,  Des  2noIiéCtt4e5  de  Crjrftal  &  de  ta>- 
„  1^ ,  laftèVSiis  ^  ipàAn  jilfqù'à  oa  cciibdn 
',,  ^^t,fe):iiièAnt4\ibôtd^f«9âdté  de  maffis^ 
„  dcMtt  ^Rte  pfiMe  Mn«ta  dtes  :1e  liquide  ^ 
\^  té  ^  "éïés  tKgedicm^  «BÎbitk  «la'eltes  »- 

,,  m  ^Q^^  >  ÎUïmft  «irk*^lte$  iueroit  ou  aixfoii>- 

^  ment 

^(m)  CM  ce  ^tt'il  4L  fiiit  .dMl^.ii»e  Xettre/ur  ki  M- 
vénaux  ^  atlrefice  en  x  7^  à  illtr.  mttfiuetU 
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.^  meut  ifolées  ^  pu  onviraiiii^  d'autres  nxi^ 
^  ftS;,  qui  ^  ile  pluis  près ,  ou  die  fins  loin, 
^,  pouvaient  r^fiftor  les  iiO€$  aux  autres,  ou 
■^  mime  dirker  ^  mille  jfàcons  les  mouye- 
;,^  meus  de  reau*  L'efpace  vuide  de  quel- 
^  ques-unes ,  èc  la  fblidité  de  quelques  autres 
),  de  ces  mauès  arrpndies  ou  ovales ,  a  dépea- 

I  ^  du  du  plus  Qu  moins  d'air  ^  inéié  dans  la 

1  -,,  portion  de  la  matière  qui  les  comDofe ,  & 

^,  des  parties  qui  reçurent  les  premières  une 
49  plus  forte  condeii&tion  :  celles ,  qui  font  fo- 

[         .>,  lides  ,commfift<îèfè»t  I  fe  condenfer  du  cen- 
.„  tre  à  la  circonfej^encei  &  les  creufes  fe  con- 

'  :,^  dénièrent  dé  la  circonférence  au  centre. 
-,,  G'eft  là  la  Vf  aie  taîfoa  pourquoi  plûficurs  de 
.^,  ces  Cailloux  renferi»ent  de  la  pbuffière  ou 
.,,  de  la  terre  ^  qui  fw*  cli^<feau  milieu  >  ainfî 
,,  qu^il  ett  arrivé  à  la  Géode  &  i  l'Etl^ite;  & 
„  que  d'autres  oût  leur  cavité  ornée  de  Cii^- 
^^  taUifations ,  ^en  juoi  cette  dernière  forte  dp 
„  Cailloux  ne  ài^f^  ^u'en  voluaae  des-  Çar 
^,  vernes  des  Alp^s ,  où  lV>n  trouve  le  Grittal 
^  de  Roche,  &  en  quelques-unes  le  Sélénite, 
„  a*éracis  en,  f^Ut  Cm^  au  Roçbçr.,  &  mémî? 
„  en  perçant  fouvent  à  travers  la  nialFe.quî 
„  approche  le  plus  des  éavités  ou  le  Crîftal 
„  i'çftfipcmé,  ;.  _ 

En  fuivant  .çeii<l4f^i  il.^*jçftfas  difficile  à 
1  Auteur  d'expliquer  la  figure  plate  des  autres 
XJaillouxj  &  de  rendra  ff^n  d^  quelques  phé- 
nomènes qui.  .f  ônc^rneç-t  <;€tte  formatîçik  .  Jl 
Ait  voir ,  par  exemple ,  d'où  vient  une  efpèce 
de  Pédicule  à  certains  Cailloux  ,  &  pourquoi 
•4'attife^  tie  fOM  Vikm  à  (Ufll  ûu'&  Partie. 

T4        •  Toù- 
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Toutes  les  explications  qu'il  doime,  ibnt  ël^ 
rcs  &  nettes ,  paroiilènt  même  fort  juftes  ^  lors- 
qu'on les  applique  aux  faits  qu'il  allègue; maïs 
après  tout,  ce  n'eft  encore  là  qu'une  Hypo- 
chèfe ,  qui ,  étant  fujette  à  de  grandes  difficultés-, 
a  befoin  d'un  plus  grand  nombre  d'Obfervar 
tions  &  d'expériences,  pour  pouvoir  être  rédui- 
te en  démonftration.  C'en  cependant  beaa- 
coup  d'être  l'inventeur  d'une  méthode ,  à  l'ai- 
de de  laquelle  on  fatisfait  déjà  à  bien  des  cir- 
conftances  qui  accompagnent  le  phénomèae 
dont  iJ  eft  ici  queftîon.  Un  Dame,  qui  a 
beaucoup  de  mérite,  beaucoup  d'efprit,&  mê- 
me d'efprit  philofophique*  a  dit  oans  un  de 
lès  Ouvrages  (a)  que  les  bonnes  Hypothèfes  fe^ 
ront  toujours  V ouvrage  des  plus  Grands-hom- 
mes; que  Copernic^  Kepler ,  Huyghens^  Def- 
cartes^  LeibnitZf  Newton  lui-même^  ont  tons 
imaginé  des  Hypothèfes  utiles  pour  expliquer 
tes  phénomènes  compliaués  £5'  difficiles^  ^  que 
ies  exemples  dé  ces  Grands^hommes  i^  leurs 
fuccès  aoivent  nous  faire  voit  combien  cettx 
qui  veulent  bannir  les  Hypothèfes  de  la  Phi^ 
êofophiej  entendent  mal  les  intérêts  des  Scieur- 
ces, 

VIII.  Arangement  des  Foffiles  propre^    • 
ment  ainji  nommés.  / 

Après  quelques  rema^ues  générales  fiir  l'in- 
finie &  agréable  variété  que  nous  of&ent  de 

tou- 

{a\  Inftit^tiofu  Pbyfi^nes  de  JUiac;  U  A4«quifc.  4» 
Cb^fttlht^ipz^.9^^' 
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^tontes  parts  les  produâions  admirable$  de  la 
Nature  ,  T  Auteur  nous  donne  diverfes  ob- 
Kërvations  préliminaires  qui  ont  déjà  paru  en 
1728 ,  dans  le  Tome  II  de  la  Bibliothèque  Ita^ 
lique  j  &  delà  il  paflè  à  VArangememt  des  Fof- 
-files  dont  il  eil  ici  principalement  queftion. 
Nous  renvoyons  le  iJeâeur  à  l'Ouvrage  mê- 
me ,  pour .  ce  qui  concerne  cet  Arampemenf. 
Quant  aux  Obfervations  qui  le  précèdent ,  & 

Sue  Ton  propofe  comme  autant  de  Principes 
e  Phyfique,  il  lèmble  quMl  y  en  a  quelques- 
"ones  qui  auroientbelbin  d*étre  mieux  vérifiées, 
&  dont  je  ne  fai  (i  le  contraire  ne  pouiroit  pai 
être  vrai.  En  voici  une  fur-tout^  à  laquelle  il 
ieroit  néceilàire  de  donner  plus  de  dégrés  d'é- 
vidence &  de  certitude,  pour  mériter  l'appro- 
bation générale  àes  Philofophés.  On  obferve 
d* abord  ^  dit  l'Auteur  ,  que  généralement  tous 
les  Corps  du  Règne  Minéral  n^ont  point  d* Or- 
ganes^ (sf  que  leur  origine  vient  des  fimples 
Laix  générales  de  la  communication  du  Mouve^ 
ment.     Voila  là  première  ObfervaticHi  ;  mais 

2ui  n'eft  accompagnée  d'aucune  preuve.  Je 
ïTois  curieux  de  lavoir  quelle  forte  de  direc- 
'tion  il  donnera  au  Mouvement  pour  qu'il  puif- 
iè  être  la  caufe  de  la  formation  de  tant  de  dif- 
férentes fortes  de  Corps ,  dont  la  ftrudure  pa- 
jToit  fi  admirable  &  fi  régulière. 

Autre  Obfervatîon.  //  eft  arrivé^  continue 
1! Auteur,  un  changement  extraordinaire  dans 
le  Règne  Minéral^  deforte  que  ce  ^changement  à 
été  la  vraie  caufe  de  l* origine  d^une  variété  fur^ 
prenante  de  Fojfiles.  Cette  thèfe  fera  peut-être 
moins  difficile  à  prouver  que  la  précédente, 

T  5*  parce 
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feuce  que  là,  NgtHre  fe  montre  ici.pl^s  à  4^ 
couvert.  ï>^a$  ç6tte  dernière  Ûb£srv«tîon,  |i 
fiiffit  d'exii3Futier  &  de  comparer  eolèmble  dt- 
rets  Cor|»6  dé^SL  formés  &  moulés  ;  mais  ^daas 
la  première 4  il  ùi^Vénétt&t  daas  le  Sanaaai- 
ve  ifiètat  4es  plus  ûaMes^èc  des  plus  uiyfté- 
ffe^aTes  opération^  de  la  îstature  ^  il  iàxu  voir 
iBOiauàeBt  4dle  «'jr  preod  pour  c^znmencer ,  fur 
!^uel  ifond  elle  travaille,  les  prpgrès  qu'elle 
âk,  &  {es  moyens  qu'èUe  met  en  ofâge  poiv 
^arvenk  à  fon  but^  Vo^  m'avouerez  que  4e 
Mteiltes.  décoti vertes  font  d^autant  plus  difficv- 
|ies  (à  fiittre ,  q^e  nous  ne  cootioitroiis  peutr 
étre  jamais  ])iea  les  {premiers  Principes  des 
«^boTes. 

IX.  Iffdsct  deptufitnrs  AuUmr^  fui  êfft 

44;rit  fur  Us  P  étrifioaioHS. 

Ce  morceau  peut  être  d'uïie  grande  udlit^ 
pour  ceux  qui  veulent  s'jafttuke  Ifond  <^e  tpufc 
Ce  qui  coogeme  les  Petriâcadofis»  Gè$  Au- 
teurs (ont  en  aâeE  grand  nombre  ^  &  on  re^ 
maroue  parmi  eux  des  Savaùs  du  premier  ot>- 
4rc  &  de  grands  Phîlofophes.  Vous  y  TPyet^ 
^mre  autres  i^  Mrs*  Afimc^  Muraldi^  de  Rtas^ 

de  Marjigli  ^  f^^diifmieri  ,  ^pur^t^^  Mnr^lt^ 
^Scèen^iz^y  ^  Qifi^r ,  Lejiniiz  )  Martm  Lifter^ 
£,4y^iVQêdwar4>^  G^^pardBélrth^n^  K^ae»^ 
feTj.  J^MiêUf,,  de  Lag^y  &C. 
-  Cet  îi^dicf  eft  fuivi  d*uii  autre  ^  dans  lequel 
on  indiqua  V^s, divers  Efuirain  des  quatre, P^^ 
tits  dH  M^tfé€  s,  ^  A»  muve  dit  Pétrifia»- 


iSnàt.  he%  P«6  qu'^ii  met  dans  vctto  Llfte^ 
^  auxq^isels  otk  a  joint  les  Endroits  partioulieii^ 
où  ft  fôtic  de  fi  cwriedcs  découvertes  à  fom  le 
PmtHgéd ,  r^«^»f ,  U  Frmt€  |  Vitalité  !# 
^^^  VAlfem^gmeA  la  Hofurrie  ^  la  Turymie 
EMT&pétaûe^  la  Pnlqgme^  VAigkttrrt^  VËcêf^ 
fe^  Vfrlmfde^  la  ^«J«fe  ,  te  P<^tf  tjir$utie  ^ 
bl  Tmjme  Afimtifut  ^  la  P«yîr  ,  la  T'ëré^rh 
Mqfcpvhe^  la  Ci&/V#r  ^  tes  /»»4^i  |  V Afrique  iç 
VAfmérigme^ 

J>sis  un  txoileine  &  denuer  /«t^Ve  T Auteur 
«kme  la  lifte  de  ijouces  le$  PUmcbet  &  Fituré^ 
4xmt  tet  Oavcage-  «ft  enrichi»,  iSc  <iiie  Ton  a 
4XMites  ftecéte  i  kk  fia.  Ces  Pismches  Gml  «a 
Aôtmfbre  de  69 ,,  &  condeanent  441  Figures. 
Oïl  ks  a  nmgées  {Mfr  Clàjfts  &  dans  ua  ordm 
4tAédKMUra[iie. 
'  A  la  Imte  de  ce  dernier  Indice  vîeniient 

^pmipies  iRsmMrquef  fur  ks  Figf^rtt  4^  PJam- 
mies 'y  i&c'eâ. par-là  que  T Auteur  «eroiîûe  fim 
-Omncage.  ,  •  .  1 

Rksi  nVlt  pins  iHgne  de  VtmnùçiA  &  de 
flKiamatidn  des  Curieux  que  ie$  tnxs  Figures 
et  la  Plaêcèc  60.  La  pr>£niîère  rei^fente  un 
Pdâca  tx>m  entior ,  oui  ^  unç  Dirade ,  dans 
.nue  Ardoise  gtife  d'OeOtnceti^  du  Djooèfe  de 
.£€âdance.  LA  féconde  tttt  voir  uuç  partie 
^cxMifidiérable  d'une Aoigaiilie, trouva  luiifi  dîifus 
nue  Aràoiie  nom  du  Canton  d^  Glaiis.  La 
;trotfièine ,  iqui  miérite  le  fdus  d'être  fiematqu^e 
•4:  coofidénfe^  repréfeote  une  partie  du  Sque- 
tetç  d'un  Honaïue  d«i$  une  pièoe  d^Ardoife , 
.<m  dfe  Marbre  griilarewde  la  Carrière  d'Otnift- 
^Sttit  daDtacêifideCûaftancc 

Ce 
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Ce  Squelette  cft  un  monument  fi  fingulîer  J 
fi  extraordinaire ,  qu^il  mérite  du  moins  que 
nous  en  donnions  ici  une  courte  explication, 
telle  qu'elle  eft  raportée  par  notre  Auteur  mê-^. 
me ,  ^  finit  par-là  fes  Remarques.  Feu  Mr: 
Jean-jAciues  Scheucbzer ,  dans  le  Cabinet  de 
qui  la  Pierre  qui  renferme  cette  partie  de  Sque- 
lette fubfifte  encore,  en  publia  une  figure  de 
grandeur  naturelle  en  bois ,  à  Zurich ,  l'an 
1726.  Il  montra,  dans  fon  explication,  qu'il  y 
joignit  en  Allemand,  que  cet  Homme  pétrifié 
avoit  eu  cinq  cens  quatre-vingt-un  pouces  de 
Paris  de  haut;  &  il  prouve,  en  habile  Anato- 
mifie,  que  toutes  les  parties  qui  rçftent  en*- 
^  chafTées  dai^s  la  Pierre,  dont  la  couleur  eft  dif* 
férente  de  celle  du  Squelette  v  ont  furement 
appartenu  à  un  Homme,  &  non  à  quelque  A«- 
nimal,  par  la  parfaite  conformité  de  leurs  di- 
menfions  &  de  leur  figure.  Voici  les  parties 
du  Corps  humain ,  que  l'on  y  reconnoit.  Le 
contour  de  l'Os  du  Front,  dans  û  grandeur 
natiirelle;  le  niilieu  du  Front;  l'Os  Jugal,ou 
le  Zigoma  droit  &  le  gauche  ;  les  Orbites  des 
Yeux;  l'épaiflèur  de  l'Os  Coronal,  avec  les 
deux  Tables ,  l'extérieure  &  l'intérieure  ;  le 
trou  de  la  partie  inférieure  de  l'Orbite  de  l'Oeît, 

Îui  fert  de  pafifage  au  Nerf  de  la  cinquième 
aire  ;  des  reftes  du  Crâne ,  ou  de  la  pesiu  du- 
re du  Crâne  ;  les  Os  qui  forment  l'Orbite  des 
Yeux;  les  Oflcmens  fpongieux  &  cribreux-; 
l'Os  Vomer,  qui  fépare  les  Narines;  une  piè- 
ce confidérable  du  quatrième  Os  de  la  Joue 
fupérieure ;  une  partie  du  Mufcle  Frontal;  des 
reftes  du  Nex;  une  pièce  du  Mufcle  Maffé- 

ter* 
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*Cer,  qui  fert  à  la  maflièatioh  ;  une  partie  de  la 
<2lavicule  des  deux  côtés  ;  des  pièces  de  la 
Joue  &  de  la  Mâchoire  inférieure  ;  feize  Ver- 
tèbres, iîz  du  Cou,  &  dix  du  Dos  ;  une  pièce 
de  rOs  crochu  de  rEj)aule  ;  une  portion  de  la 
première  Côte  droite,  qui  eft  encore  couverte 
tle  la  matière  de  la  Pierre  ;  une  partie  des  reftes 
du  Foie. 

Joignons  à  l'explication  de  ce  Squelette,  le 
plus  précieux  &  le  plus  ancien  qui  foit  au 
monde  ^  la  réflexion  de  T Auteur.  Ce  Monn-' 
ment ,  dit-il ,  V unique  de  cette  efpèce  qui  ait 
M  trouvé  jufqu^  à  préfent  ^  meutre^  d*ume  ma- 
nière indubitable  ,  que  les  Hommes  furent  enr 
veloppés  dans  la  rutne  de  Paneien  Monde ,  dont 
nous  habitons  aujourdhui  les  débris.  L^e^pli- 
eation  ditaillie  de  ee  grand  événement  ^  tel  que 
.  ia  Nature  nous  le  ref  réfente ,  exige  des  reçÈet-- 
tbej  qui  peuvent  former  la  matière  d* un  Ouvrik' 
ge  confidérahle. 

Si  un  homme ,  par  quelque  hazard  ou  par 
<ïuelqtiecas poflîble  que  l'on  voudra  fuppoicr, 
avoit  été  enieveli,  dq)uis  la  ruine  de  V ancien 
Monde\  dans  quelque  trou,  quelque  caverne 
extrêmement  profonde  ;  qu'il  s'y  fût  confervé, 
à  i*aîde  He  la  matière  qui  luîauroit  tenu  lieu 
de  matrice  ;  que ,  dans  la  fuite  ,  cette  matière 
fc  îdt  changée  en  Pierre ,  en  Ardoîfe ,  ou  en 
Marbre  ;  qu'au. bout  de  plufieurs  Siècles  on 
vînt  à  découvrir  ce  Squelette  humain  embau- 
mé, confervé,  du  moins  en  partie,  dans  une 
Pierre,  au  fond  d'une  Carrière  ou  lous  quel- 
que Colline; je  demande  fi,  dans  ce  cas, on  ne 
jpounoit  rendre  raifon  d'un  femblable  phéno- 
-.  ^  mène 
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mène  «  fims  être  obligé  As  recoiini  3t  im  noté 
veoa  udUig^e^  &  à  une  féconda  tmmeimMovh 
dê^  Je  VOIS  d^a  ce  que  mon  Atttenr  ponma 
t^pcHidre  i  cette  demande.  Vous  fiipjpoieuv 
me  dinkt^l)  ce  qui  eft  en  qneftion^  ftvoir  bi 
|K>ffibitité  d'un  femblfible  phénomène,  Ikna  3^ 
ftcoor^  des  doQX  év^nemeni  que  je  lui  àsemm 
pour  caufës,  le  Déluge  &  le  bouleverfewÊent  dg 
U  Terre.  Sans  doute  je  Ul  fvppofe  cène  pdffi- 
bflîté ,  dn  moins  je  ne  vois  msl  qu'on  pnùSf 
piouver  qne  tout  autre  cas,  d^ërent  de  cdnoj 
de  la  ruine  du  Monde  ^  foit  hnpoffiUe^  Cci 
cas  doivent  être  en  aiTer  graiid  nçinbre ,  fi  l^on 
ccmfidère  combien  il  peut  (être  furventt.de  ré« 
volntions  purttcnlières  fur  notre  Globe  i^^h 
la  première  origine  du  Moade,  &  »iéme  dftt 
fth  le  Déluge  dcmt  parte  Moife.  La  daà&  de 
mon  Ameur  feroit  encore  plus  difficile  à  fou* 
tenir  contre  un  Phiioiôphe  qui  ftppof^ioil  U£« 
tcraité  du  Monde. 


mn^ii^if    »|  I     gii 


ma  >m»  «m  ,  jmm^-,,! >i nu m  la^wiwpfriawqi 


ARTICLE  nr, 
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,  j/0ume4f  Marpc,  d«?uis  ranqée  ^727, 
juiqu'ep  1737-  A  Paris ,  cbe*  ChtfAk$T$  « 
^  Pu,rmd^  UBraire^ ,  pf^^.  ^^* 


L 

qne  l^pn  n*a  pu  qu'être  extriSmement  curieuse 
d*en  apprendre  les  jprogrès  M  les  fuites  ;  meif 


Bs  Galettes  ont  tant  parlé  de^  15*  4ite  ^ 
des  révolutions  du  Royaume  de  ^srmc^ 
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ée  qtt^dles  en  oat  dit  a  été  ft  court,  &  (I  m-* 
ccrudn ,  que  cette  cumfh^  v!^  pu  étpe  ûtisfiute. 
La  Relation, dont  nous  donnons  ici  TExtratt, 
ne  peut  donc  manqmcr  d^étre  bkn  reçue  du  Pu-^ 
ûlic ,  qui  y  Tctfii  tout  ce  que  la  cruauté .  Tarn* 
Ution,  la  débauche,  &  la  craKiibn,  ont  <k  plu» 
afflreux.    Un  trâne  ufiirpé,  remrcrfiî,  &  réta* 
bli  plus  de  éi%  itii^ ,  pendant  dix  année» ,  doit  bien 
desabuftr  du  préjugé  oà  Vxm  eft,  ^e  Fbnne 
▼oit  plus  dans  ^otre  Siècle  ces  évèuemens  ft- 
meux,  que  nous  ne  lifMs  dans  ThiiioilFe  »« 
detuie  au^sl▼ec  horreur ,  ou  ftirpr^  :  la  bigarre* 
fie  des  nonunes  eil  telle  è  cet  égard,  que  lee 
évènemens ,  quî  arrivent  de  nos  jours ,  les  frs^ 
pent  bien  moins  oue  ceux  qu^une  longue  i^h» 
de  Sièck»  groffit  a  leurs  yeux. 
:  Le  R<^raum6  de  lÙapoa  étx)it  poilSéé  en 
1727,  uar  MmM  Jffmsèf^  fsî  avo^  ufiffpé  )ç 
Ir^ne  iur  fi>n  neveu ,  âls  de  iMv/rf  Ar^èty  HMirt 
en  1671.  jMitf/0Ji/itf^/,Pri^ced^une  grande  ca- 
pacité ,  &  d'une  çonnoiffitnce  p«fkite  du  génie 
de  Tes  Peuples,  avoit régné  ff  ans,  lorsquM) 
fut  obligé  de  luecomber  à  fes  débauches-,  ft 
c^eft  fiiccomber,  que  de  payer, àSi  ans^le  tri- 
but à  la  Nature.    Trois  paSons  dommiuite^ 
lemaitrifèrent ,  pendant  toute  ft  yie ,  la  ccuauté , 
le  vki,  &  Tamourdes  fonmes ,, dont  il  a  peuP 
ft  le  nombre  j^fqu'à  $000,  &  de  qui  il*  a  ea 
5^00  garçons  &  300  filles. 
•  La  n^ila^ie ,  dont  Ifmaêl  mourut ,  engagea 
Mttfei  Hamtt  Dtby^  qu*i!  avoit  nommé  IQa 
SuççejPTeur ,  à  vçqir  proiwtement  à  Méquioei^ 
pour  prcQdre  poi&ftQn  du  trône ,  &  prévenir 
les  intrigues  oe  deux  de  fts  Frères  qui  pou^ 

voient 


^^        BlBLIOTHtQtTE  RaISONUê'iS, 

voient  être  les  coùcurrens.  Mulet  Abdalta  ft 
J^gtlei  Âhdelmelek^  qui  ]^flok  pour  un  des  plus 
habiles  Capitaines  du  Païs.  Il  réuffit^fic  ie  fit 
prêter  ferment  auffi-tôt  après  la  mort  de  fou 
rère.  Àidaila ^zymtfsit  quelques mouvemens^ 
fut  mis  en  fuite ,  &  obligé  de  fe  cacher.  .  Mais 
Tautrelui  aiant  donné  la  parole,  qu'il  pouvoit 
venir  en  fureté ,  il  le  reçut  avec  toute  TamitSé^ 
poffible.  Le  lendemain  de  fon  couronnement, 
les  Noirs  (a)  vinrent  Taffurer  qu'ils  lui  étoient 
entièrement  foumis  ;  & ,  pour  profiter  de  leur 
bonne  volonté ,  il  leur  ordonna  de  marcher  cod- 
tre  les  Alarbes\  qui  s'étoient  révoltés ,  &  à  qui 
les  Noirs  tuèrent  16000  hommes  dans,  une  ac- 
tion qui  étouffa  cette  révolte. 

Hamet  Deby ,  paîfible  poffeffeur  du  trône,  vou- 
lut alors  voir  les  tréfors  de  fon  Père ,  dont 
il  fe  fit  rendre  compte,  &  qu'il  trouva  monte? 
à  plus  de  cinquante  millions ,  fans  les  Bijoux, 
&  les  pierreries ,  à  quoi  il  joignit  dix  millions 
qu'il  fit  venir  des  Etats  qu'il  poffédoit  avant  la 
mort  de  fon  Père ,  &  augmenta  encore  ce  tré- 
for ,  dît  l'Auteur ,  par  un  expédient  auffi  injus- 
te que  peu  galant,  en  ordonnant  de  faire  une 
recherche  de  tous  les  Bijoux  d'or  que  les  800 
dernières  Femmes  de  fon  Père  en  avoient  re- 
çus. Une  paffion  effrénée  pour  le  vin  &  l4 
bonne  chère  lui  fit  alors  négliger  toutes  les  alE^ 

faire* 

{a)  Les  Nous  qni  font  une  Nation  réparte, dans  ie 
Koyaume  de  Mar9c ,  ne  s'alliant  point  avec  les  Maures;^ 
defcendent  desEfclares  Nègres  dont  les  Rois  de  Maroc 
firent  autiefot&  acheter  un  grand  nombre  ,  dont  ils 
peuplèrent  direxfb  Coau^es  de  ieui  .Kofaujaa*  . 


fûA$  Ae  fdn Jloyiuoie  poui:  ft  lin«r:plQ$  nifé-; 
«ient  à  ^  débattchçs.  *Lai  rébeUiob .  çom-» 
9iiençii.'4an$  la  Province  de  Tetouaa  qui  fe  jré-i 
yolta  contre  le  Ba^i^j  ^ui^  étoit.  Gouver-k 
çeur,  &  qfii  ayant  eu  quelques  Troupes  ,;<|ue:foa 
Û?èm  lui  envoya,  entreprit  de  faire  le  fièffe  de 
cette  ViUc:  il  la  prît  çflfeâivement,in^&  à  peî* 
tie  ^:Solçiat$  y  éroiei^it-lls  entrés, que  les l^ur^, 
epois  ntvenus  de  leur  frayeur  les  en  chaffèrent»^. 
HîuUi  Ab'detmelec  profitant  du  desorfire .  de^« 
^Sâfiisy.&  du  mépris  we  Ton  avpit^opr  le 
Roi,  &;pourfon  Miniltre,  aiTembla  à  Tarut 
dante.  Ville  du  Royaumç  de  Sulà^  u^e  Arnaée» 
de  6pQpp  hommiçs:)  ,^:la  tête  desquels  iliè  aiçt* 
cnp^che,  toutes  les.ViUes,  fur  là  xov^q^  & 
iné/ne  M^oc  fk  rendent  à  luu-  -  >  . 
V  Hàmtt  Deby  fe  reveUle  alors  ,11  4QQne  Icr 
©omnwuidenient  .de  fes,  Xl^oupes  à  i»^  dç  fea 
firèces  ^  dont  rinèxpériençe  bazarde,  une  Ba- 
taille dans  laquelle  il  eft  totalement  dé^it.! 
yne(èçQndeAi^éç:b(^ucanp  plus  forte  li^çi- 
Çda^^e  par  le  GéAéraî  dès  Noirs  \  at^aqWfrSielle 
à*Âidelj9^ilek,,  &  tire  une  vqageance  .complettc 
dç49;pi^mière  aâioi^,.  ^^i^f/we/e^  y.fç^tner- 
^  iba  fils  ^  deux  de  fes^  Généraux  iait^^  priLon*> 
iûej:s^4ç;ui-i?ièmeay^  été:  pbligé^.dje  ferftur*. 
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7<9U>  im^ifl^jE  %lp^  4^yoir  afriB:grvkTq>o% 
%^^HmiH^:De^.<}x^M0^  ayant  piis^lesar- 
inesbas^/aum-tÀtquIil:  eurent  apris  laqéÊdto 
d^JM^f^UA  ,.&  les  diSêniïons  entre  les  deut 
yi!ile$de.Fe2,dQnt  Tune  avoit  chafTé  les  ^pa- 
pes du,Roi  qui  étoioit  venues  pour  la  pacifier^ 
ztj^:XXX:Pàrt:îL        V      ^      ayant 


qai  les  fbmeiiidft^  ë'étoit  laMK  tutiteràlaCotti 
de/A«ii»r#  /M;y,  ^  1*  ât^lriUgltr  îtVttC  ^tt 
cordëti  de  foye^  &  l^romeoei:  Ibn  éot^-imd 
iàt  imeMule  dftiistcmml^s  nmd^Méqi&ititt^' 
^Mak  ordonné  qu'en  le  ^paat  «rrec  des  hoof^ 
mel .  un  Hâra&t  fttnblable  4m  ifuélque  ituiaiè* 
re  à  riitiSdftttné  Pbkgias^  càlkrf<Hez  fiJèUs  A 
^v^éÈâiy  ^  fiichet  f«r  t^tft  Mmfi  qm^'it  pmtàiii 
hsfrêhrèf. 

M^é  le  féHl  qnHerolt  emra  l£Mtf#lMr^ 
fyat  p^htûoft  RatUfel  le  replongéoit  dans  ft» 
4élmiidiès.  Le  mréfnit»'  EiitHique'  «y sut  ttàmé 
avec  lè»£rtfids  m  Rormune  une  Ccfn^iiAisoiiy 
peur  jHiBff  un  Prinee  û  vfeieuiK  ^il  *  fut  urSté  le 
i8  Mars.  17^8,  à  f  heuiesdt  niâkiii^,  les  ààf^ 
KtAt^  êaMes  s^éta^  i^^tt^^  fàr  les  iM^es 
de  rSufiuque.  ifM^A»<FM,quê^!faMtelv  fM 
proellffne  Rc^,^  fondis,  ctwi^tf  enfbn  abftàee 
du  ^ehivemeioiene:  On  •eilt  et  H  petoe  à  târou- 
▼èr  ^  Prtece  fugW,  3c  il  Mlot  JEeftrvir  de 
(tefietirs  ftrat^mes,pour  cout^iFh  Peopl% 
/ufqu'ft  feft  amV^  qm  fti^  le  15  Avrfl. 
*  I^  ï^réiTÛef  Eunuque ,  6aitre  i  ibuptémicr 
mi^^ le  Ak tsicore  à  cêkil^tt'n  «yeît' m!!»  a 
ft^biice^^eiffbifl5  de^e  q^ 
féroit  pas  en  tout  à  iè$  confêils  ^  comme  il  ;%l 
«tûft^fflkf  ,  H  eiltr(^)^dê  i^tabtir  mMÉity. 
jMfdthntm  eh  dtfmf^InfMiiii ,  voiiKt^  metttè  c* 
Pt^iee  horsf  d^tat^  de  liii  wAk.  Il  rs»i><)ft  '«li^ 
vôfé  àTafiMjles  fcrs  aux  pîeés,  îl  dwjçca  a^ 
lorç  fcm  fils  de  lui  aller  ^évet  les  yeift:  4^» 

OiBcieis  ^  kfhiigt»  du  fteitft ,  I W  «rem^V  ^* 

mot 


feMfUnocitcr fiir VtxM  ehisViu ,ce quiluidoiu 
Ha  \t  niajfcn  d^évkor  l«  âls  à^Akhtmdêk^  qui 
le  pooiûiivttif  k  maaqiMde  peu  d'heuitcs,  ayant 
du  Je  tcm^  de  s*<fifonc<r  dans  le  d/éCot»  AhdêU 
mehk  ^rcHoit  ^d  tranqnlle ,  les  injuffices  le 
fndpris^A  laeniauté  avec  laquelle  il  traita  les 
Noisi , les  firent  révolter) A proclamor  de  nou* 
veau  nmmit  Dshy.  Ce  Prince  avok  tafiembK 
no  <!oips.  de  xfooo  hommes ,  avfc  l^uels  II 
vint  joindre  les^Hoirs,  &  toutes  ft^  Troopea 
&]tès  de  éfcoo  hommes  viennent  affiœsi:  Mé<> 
minev ,  où  yf;ti^Mi#/el  s'^toit  netiré.  Après  uq 
uège  de  peu  de  jours  >  cette  Ville  fut  prife  d'aC; 
fiuii,  par  la  tstdiifon  4e  plut  de  quatre  mille 
hommes  de  Tfoopes  ^ui  vinrent  fe  ireudre  à  Ha^ 
met  Dfhy.  On  peut  f  uger ,  par  la  ftrocit4  de 
ces  Peuples ,  du  mai&cie  que  lei  vainqueurs 
ireot  dans  cette  Ville. 

>  Un  des  ^émiers  ibins  de  Hamet  Deby  ftu: 
de  faire  punir  les  Attteurs  de  la  révolte  ea  &l* 
veut'de  fen  frère^  illes  6x,  clouer  vîvaas  aux 
portes  de  la  Ville,  &  un  d^entr'eux  étant  tom* 
pé  par  k  péfimeur  de  fbn  corps,  qui  avoit  ar«- 
rsché  les  doux  qui  le  ta&oient  ^  fut  taé  par  ter* 
re  à  coups  de  labre. 

Akdelmétek  «^étOit  retira  i  Fet .  Uhmeà  Deiy^ 
erofitant  de  iâ  viâoke ,  counit  Vj  affieger. 
Trois  ^ai»s  que  fts^  Troupes  y  donnèrenr  ne 
f^tm  forcer  laGamifi3n,ia  faimftole^xï  ren^ 
dk  maître  Hamet  Déby  i  ^ks  trois  mois.& 
demi  de  fi^ge.  La  feule  condition*  ^Ml  impoA 
amx 'listes ,  fut^û'bii  lui  livrerott  fon  frère. 
LfOFS^tt*!)  lui  fut  préftuttf  ,oa  «touif»  fur  lui  un 
Pttoietft  un  fo^nalfd*  HamH  IMy^  loin  de 
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«mt  ttt  hMKDâniMiE  maliiità.  Le  ÈttU; 
qU  Us  fmKHOh,  fêtait  lalffi  ntiTariLtaCiial 
iaHtmt  Dttr.  an!  lé  fit  énmnlo  ■w?  I 
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fe  fivrer:  à  &  cruauté  naturdk ,  ne  lui  fit  qift 
iq[uel<iues  légers  reproches ,  fur  le  deflèin  qu^il 

girombit  avdr  de  l'aflàffiner ,  à  quoi  Abiiîme^ 
k  répondit,  que  c'étoit  les  armes  quHl  avoh 
toujours  coutume  de  pointer  fur  lui.    Deby  fe 
contenta  de  le  faire  conduire  fous  une  bonne 
Eftorté  à  Méquinez.,  où  il  fut  gardé  à  vue 
dans  la  maifon  du  Bâcha,  .  Cette  d<Hiceur  fit 
oublier  fes  débauches  &*fe$  cruautés  pajQëesfi 
XDsis  ne  pouvant  luirmême  loublier  fon  goût 
jjour  levin,  il  recommença  tellement  à  S7  Ut 
vrer  qu'il  en  mourut  le  22  Mars  1729,    fii 
jours  après  avoir  fait  étiangler  AbdelmeUk, 
:   La  mort  de  ces  deux  concurrens  laif&  vacant 
4m  trône,  qui,  n'étant  point  héréditaire,  n'eft 
renipli  que  par  éleâion  ou  par  ufurpation.  U- 
ne  des  Femmes  de  Muley  tfinaèl  ht  alors  de 
fortes  brigués  en  faveur  à^Ahdalla  fou  fils ,  & 
ces  brigues  foutenùes  de  beaucoup  d'argent 
répandu  parmi  les  Noirs ,  lui  procurèrent  la  cou- 
ronne^   Ce  Prince  étoit  nati^rellement  bon ,  & 
avoit  toujours  vécu  dans  la  traiiquilité.  ooa 
premier  foin  fut  de  s'aflurer  de  Muley. Boufer^ 
6h  de  Hamet.Deby^  qui  avpit  afpiré  au  trôae^ 
&  qu'il  avoit  attire  à  Méquinez.  Peu  «de^tems 
9fth  il  l'envoya  chai^gé.de  fers  dans  les  pri- 
i[0ns  de  Fez  neuf,  après  quoi  il  Texila  à  Tafi/eâ^ 
Bonfer  le  fkuva  àsn&  une  Mofquée ,  dpnt  TI- 
main  le  livra  à  Àlfdalla],  qui  le  fit  de  nouveau 
mettre  en  prifon ,  d'où  il  trouva  encoce  le  moiea 
de  s'échaper. 

Fez  retufôit  de  reconnoitre  Abdalla ,  qui ,  Ta- 
yaut prife  après  6  mpis  de  fiège,  vouloit  la  dé- 
truire de  fond  «n  comble,  ce  qu'il  aiuoit  fait 
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€  on  ne  lui  eût  repréfenté  ^ue  cette  Ville  éwi 
fondée  par  un  Santon  relpeâé  dans  toute  cet>- 
tè  Contrée ,  il  attireroit  fur  lui  la  malédiâipn 
<ie  Dîeu  &  rindîgnation  de  ce. Santon.  '  *' 
L'impiété  &  le  mauvais  caraôère  ^Abéaïlày 
fe  maniiefiant  tous  les^ jours,  les  Alarbes  fe  ré^ 
vouèrent.  Il  marcha  contre  eux ,  fa  fut  défait. 
Ceft  fur  les  Habitons  de  Fei  qu'il  "ft  vangea 
par  mille  cruautés ,  imaginant  tous  les  jours  dé 
nouveaux  fuplices^,  pouflant  cette  cruauté  jui^ 
qu'à  répondre  à  fa  n^rç.  qui  lui  en  repréfentoft 
<oute  l'horreur  ,,  que  fcs  Sujets  n'avôient  de 
\^  droit  à  la  vie  que  celui  qu'il  leur  laiflbit'^ 
\^  &  que  pour  lui  il  ne  reflëntoit  point  de  plus 
'^,  grand  plaiiir ,  que  celui  de  les  tuer  de  fe$ 
-„  propres  mmns".  (^uel  monflre! 

•  Les  Alarbes  fournis  après  par  une  viâoîré 
Tomplette  remportée  fîif  ces  Peuples  par  le* 
Troupes  ^Abdalla ,  i!  fit  pourtant  alors  une 
«âîon  d'humanité-  Quatre  mille  Alarbes^  dé^ 
ppuillésde  leurs  vétèmens  par  leurs  vainaueurs^ 
vinrent  en  cet  état  fë  préfenter  à  Abdalla; 
<\VL\  ,touché  de  ce  fpeâacle,leur  fit  donner  des  ha^^* 
bits  &  conduire  à  Méquinez. 

•  Les  Habitïuis  de  D/fAri«s'étoîent- révoltés. \/f^- 
'idalla  envoya  un  de  fes"  plus  habiles  Généraux 
"qui  n'ayant  pu  les  vaincre,  paya  de  fa  tête  fbn  ' 
%nalbeur  ;-  &  Aùdalla  voyant^  que  le  Boureâu  ^ 
qui  fàîfoit  J'exéçution  de  ceux  qui  avoîent  ac-^ 

-  kipmpigné  ce  Généràr-înfortuné ,  ne  -s'aqûitoit 

Es  bien  de  fbn  devoir,,  il  défcendit  dé  Ton  Pa- 
is, lui  arracha  tefabre  de^maiiis,  &  lui  don- 
na des  leçons  de  fbn  fnlanie  métier ,  aux  dé- 
]pens  de^ll^^(^<let!>6isd6ces'malheu^eux.  C'eft 
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«a  d€9  moindres  exemples,  des  ciuauti^Sr  qui 

tés  en  1731,  J^j/tf/^marcbacontre eux ,àU  t£te 
de  trente  mille  honmies  ;  mais  t'émit  engagé 
par  imprudence  dans  les  Montagnes ,  la  plus 
grande  partie  de  Ton  Arn^e  y  périt^  &  il  fut 
très  heureux  defisiauver  avec  400  honmies»  Lt 
même  Imprudence  lui  atdm unpareîl  malheur, 
dans  rexpMtioh  quMl  ûx  contre  les  Peuple^ 
de  Tafilf^  aûiC  révoltés. 

Se$  revers  n^adouciflbient  point  ûicruaut^. 
Qu'il  porta  jufqu'à  vouù)ir  tremper  fes  main^ 
dans  le  (ang  fie  fa  nière ,  à  oui  il  etoit  redevable 
du  trône ,  ce  qui  ^obligea  de  (Sure  un  Pèlerina- 
ge à  la  Meque ,  pendant  lequel  ce  Prince  cornnut 
encore  de  nouvelles  cruautés!  Une  des  plus  mar- 
quées fut  celle  quMl  exerça  fur  8  jeunes  hom* 
m^  de  Méquinez.  I^a  coutunie  eil  que  les 
mariés  pendant  huit  jours  après  leurs  Noces  | 
prennent  parmi  leurs  amis  le  titre  de  Roi ,  lors* 
que  la  fille  qu^ilsom  époufée^  a  été  trouvée 
vierge  y  &  <iue  par  plailantene  ils  Impofent  des 
tributs  qu*ils  exigent  fous  de  certaines  ]>eines» 
MdaHa  avant  fait  venir  devant  lui  ces  huit  jeu- 
nes jikinief^  leur  reprocha  leur  infolence^  4t 
les  fit  attacher  à  la  queue  d'une  Mule^  &  ttai* 
nerpar  les  rues  de  Méqui^ez ,  jufqu^è  ce  qu'iU 
fttilent  e^^pirés» 

Il  avpit  réfolu  de  faire:  jtnourir  le  Général  des 
KoirSj^  qui  en  eut  ^vi^ ,  &  qui  ayant  représenté 
à  &s  Troupes  combien  il  étoit  dangereux  de  - 
fervir  un  Prince  fi  perfide  ^  &  fi  indigne  de  leur 
fidélité ,  lé^  fit  révolter  ^  (f^&t,  pj(Oclam^  Mnlef 
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«ffr'f  "firère  de  HM».Rfkti  ititk^  Ift  wê^ 
gnrlft  les  libért^ités  drUmèias  A'jVtMki  il 
pvoîffoît  vouloir  fc  défendre ,  maïs  te  p^nf  }^ 
yirit^  itfârtil  de  Jt  VUl4  Me<!  écï  Cfimlktrl^ Jes 
pla»;  belles  pteimriei^>^b(»ttCQtip.d'«irgeflt.  S» 
draaotii  r^naportait  tc^oiirs  en  lumém^  fur 
Ibs  iméréh  les  plus  cbe»«  Lte$  Almits  «  cb^s  qui 
U  a'étmt  réfiig^é^  ^Uia^tfitenvoyé  ^luèlqMiD^ 
puisés  |K)]ie  loi  fiure  d^s  remooçrameS)  ii  lei 
tua  de  îà  propre  main ,  ce  qui  fit  qu'il»  IV 
tànadtaftèrdit. 

:  Pendant  fit  retiaite^  M  prit  pofTef&m  du 
trteé  dà  Méquinefe^HK  floM  de  ne  pas. trouver 
iestréfors^il  s'en  vengemfur  lamère^&laGQU^ 
veroante  à'AHàlhf.:^  qu'il  fit  attacher  enfein* 
ble,  &  il  ordonna  qu'on  égorge&t  la  Gouv^ 
pante  entre  les  bras  de  la  nbiere  HAbdalta^  £(l^ 
cedoncUnfrpropriéléyitttaehéetku  trône  deillf#^ 
Tùç^  d'infpirer  la  cruâUté  la  plus  oim^ê  i  eeux 
qui  le  lempliilèttt.      •  t    - 

:  Il  7  eut  pendant  tout  l'hiver  d^ittssiMt  ^^ 
tîons  entre  les  Troupes  d'/f/i,  6t  celles  dM^t 
(/n/Ai,.  qui  parvint  pm:  fei  intrigues  à  débauchet 
en  fa  fiiveur  une  psutio  des.  mêmes.  Nûirs  ^  dont 
rinfidélité  lui  avoir  Sût  perdreia  CourCinne# 
ils  la  lui  rendirent  le  15  Mai  1736,  &:  dirent  t 
leur  Général  qui  leur  en  demandott  la  rsufoni 
ouie  Ali  étoit  mdiçnei  dé  1^  porter^.  Il  ébsit  e^ 
Kâivc0ient  abruti  par  ruâg^;  trop  fréquent  d'u** 
lie  herbe  appellée  par  ks  Orientaux  Anàfiçhm^ 
dont  la  vertu  eft  d'égier  TEiprit,  lorsqu'oo 
px  û&  \modé):emaDi<t ,  mais  qut  apéfàntit .  le 
Corps  &  l'Eû^rit^  lorsqu'on  en  fiùt  tr^  d^uik^ 
ge*  if/i  ^.détrône  ,fe  ûtuve  dans  te  Meati^pnef 
;.    M  ,  V  4  avec 
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livce  quarante  hommes,  &  femme,  ^izi  de*ftt 
Enfiuis  &  les  effets  les  plus  prédeaK^qu^il  pat 
cnçorter.  ^ 

Abdalla  revint  à  Méquiiiez^,  dont  il  fit  ifaîer 
4a  Citadelle,  &  toate  ta  Garnifbn  eut  par  £es 
ordres  la  tète  coupée,  &  le  plus  jeune  oes'  fits 
du  Gouverneur  fut  étranglé.  Son  Père  >^étoit 
tué  lui*méme, après  avoir  égorgé  fa  femme  & 
iës  Enfàns ,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoii 
^Âbdalla.  -     '       -^   çi"        . 

Le  Général  des  Noirs ,  jnformé.qu^ifô^tf//^ 
vbuloit  qu^oQ  le  lui  livrât,  cherchant  à  fe  mettre 
en  fureté ,  fit  proclamer  un  autre  Roi ,  Sidi  Ma^ 
iometj  mak  ion  parti  n'ayant  pas  été  affex  fc»t 
vont  le  foutenir , il ^'afrétaau  vieux  Fez , &  les 
Noirs  pour  prix  de  \Qvst  réconciliation  avec  if &• 
«^tf/As^  cohfentirent  à-  lui  livrer  leur.  Général  ^ 
qui  croyant  avoir  un  a^il&dahs  la  Religion  de 
ces^  Peuples, fiit  préfenté k  Mdalla ^couYtrt  da 
drap  qui  étoit  deflus  le  Tombeau  du  Samtdé  fai 
^ofjtàée.  Ahdalia  lé*balfare£peaueufement,& 
l'ayant'  oté  de  deffus-  Selim ,  il  lui  enfonça  fa 
lance  dans  le  fèin,  &  demanda  une  coupe  pour 
boire  de  fon:  fang  ;  il  l'auroiw&it ,  fi  fon  Minîftre 
ne  lui  eût  reprélenté  que.  cela  néconvenoit  pas 
à  fa  dignité.;  mais  ce  qu*un  Roi  ne  pouvoit 
»as  faire  ^  convenoit  bien  à  un  Sujet,  &  du  ccm^ 
Knteinent  d'^^/tf/Ai^.H'.but  une  coupe  pleine 
du  fang  de  ce  malheureux.  Àtrée  étoit  «m  mo-" 
dèle  de  verm,  en  comparaifon  de  ces  monf^ 
très.  >     '  ..       "  .  ;    . 

Sidi  Mahomet'  avdt  toujours  un  parti  à  Fet^ 
&  inqujétoit  d'autant  plus.  AbdalU^  qu'il  avoit 
promis  aux  Noirs  deslbmxQes  coniidérables  ^ 

i    ».  qu'il 
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^Ml  ne  poûVoit  Pâs  leur  dômier,  même  après 
«vdfr  vendu fes  labres, &  tout  ce  qu'il  avoit  de 
frédeui.  Le  tems  du  payement  de  ces  fom-^ 
mes  aprochoit ,  les  Noirs  voyant  bien  qu'il  ne 
pourroit  point  les  fatisfàire,  entretenoient  une 
intelligence  ftcrette  avec  Sidi  Mahomet ,  &  les 
Habitans  de  Fez.  Atdalla  en  fit  faire,  le  fiè^é 
|)ar  les  Akniés^  qui  ne  purent  fc  rendre  maî- 
tres de  cette  place  ^après  plufieurs  afiàuts  où  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde. 
>  Les  Noirs  fbmmèreht  Ahddlla ,  au  tems  pré- 
lh:,deréur  payer  la  fomffre q a*n  reûrnivdîrpFo- 
mife.  Ce  Prince  wévoyamWen. qu'il  alloit  en- 
core être  ôhaffê  du  trône ,  prit  le  parti  d'en  des- 
cendre, &  fe  fauva  dans  le$Mont^nes,aveclk 
inêrè.UJn fils, quelques-unes  de  fcs  femmes, le 
plus  d'efdaves  qu'il  put  €nmiener,&tout  l'ar- 
jfent  dû  tréfor. 

Les  Habitans  de  Fez  ayant  aprîs  la  retraite, 
envoyèrent  aux  Noirs  des  Députés ,  pour  leur 
repréfenter  combien  Sidi  Mahomet  étoit  plus 
àiffit.  qxx^Aidaila  de  porter  la  Couronne,^  & 
pour  les  affurer  qu'il  leur  payeroit  les  400  mi^r 
ie  ducats  qxx^Ahdalla  leur  avoit  promis.         ^ 

Il  ne  refta  pas  tranquile  dans  les  montagne^; 
îl  defcendit  &  vint  fe  préfentèr  devant  Méquî-i 
nez ,  d'où  il  décampa  après  quelques  légères 
tentatives ,  il  y  eut  même  un  Lfembat  entre  feà 
Troupes  &'-celles  de  fon  Concurrent,  où  Sidi 
Mahomet  fut  blelfé  &  penik  périr.  7 

*  C'eft  à  cette  époque  que  l'Auteur  termina 
fon  Hiftoire,  à  la  fin  de  laquelle  il  ajoute  la 
Négociation  £ute  par  Mr.  le  Marquis  À^ji^ 
tin ,  pour  le^i:achat  des  Efclaves.    Ce  que  l'on 


a  dit  ci«4efltts  de  là  fii^alirittf  de  ces.évtet^ 
mens  jaftiâé  la  longueur  de  cd  Extmt,  dans 
lequel  on  «  tichd  oe  raflèmbler  toutes  les  cir* 
confiances ,  qui  peurent  éclaircir  ce  point  d'HiO 
loire  fi  f($cQnde  en  cruautés  &e&  tnnifQtis.  Oa 
ne  peut  que  Ëivoir  gré  à  l'Auteur^  <ânt  le  Sd- 
le  net  &  concis  fiut  que  Ton  Ut  fou  Ouvrage 
ayec  plaifir ,  s'il  eft  poflible  d'en  preftdre  à  la 
leâure  de  tant  d'aôions ,  qui  desiioiioroit 
rhumanité. 


ARTICLEIV. 

I>lSS£RTATIONyivr  /'InCE&TITUDS 
des  Signes  de  la  Mort  ^  ^  fAbus  des  Emerre^ 
ntetts,  l^  Embaumemensprécipitis^viuTSlLx. 
WiNSLo  w ,  Doâeur  en  Médecine  ae  la  Fa* 
culte  de  Paris  ;  traduite  &  commentée  par 
Mr.  BRURiER^auffi  Doâeiir  enMédecmc. 
A  Paris  chez  Stmon^Ftls^  1743.  /45g;.  360. 

C I  l'importance  du  fujet ,  qu*un  Auteur  en* 
^  treprcnd  de  traiter ,  déadoit  de  l'exécu- 
tion ^  ce  feroit  un  préjugé  bi^  favorable  poUf 
celui  dont  il  eft  queftion ,  du  moins  pour  le 
Commentaire  qui  accomps^nelaThèfe  deMr* 
Wimjhw  ;  mais  par  malheur  il  ne  paroit  pas 

Sue  les  efforts  du  Commentateur  ayent  répon- 
li  i  fbn  zèle  pour  le  bien  Public  U avare 
Aeheron  ne  lâche  pi^itti  fa  proie^  ce  n'eft  point 
ceux  fur  qui  la  mort  a  des  Proits  certains^ 
iiu'on  entreprend  iiA  de  lui  amdKPC,c'eft  ceux 

•     /  fur 


^ 


fiir'Ic^adl$.^lc  û^ft  que  des  Droits  6|mro< 


cecte  Xx>i  ;  tnrns  tous  ceux  que  Ton  axnt  moM 

le  font*ils  effeâivement  i  C'eft  ce  que  Mr; 

Winfivm  examine  dans  une  Thèfe  qu'il  a  fait 

fouteoir  dans  les  Ecoles  de  Médecine ,  ainfi 

que  la  queftion ,  fî  Us  ExpéritMtes  de  Cbi^ 

rwrgic  fùitt  plms  propres  qut  tomtts  Us  oMins  à 

décoftvrir  des  mMrqnes  moims  imceruâms  êPsim 

mort  domonfty  queftion  dont  il  a  ibuteou  l'afr 

érmadve. 

Cette  Thèfe  ^  rédigée  dans  la  forme  de  TEcole, 

raporte  dans,  la  première  partie  quelques  his»- 

toires  de  Gens  enterrés  encore  vivans ,  &  ret^ 

ces  du  Tombeau.  Dans  bi  féconde,  onvok 

que  la  cefladon  du  pouls ,  de  la*  refpiration ,  da 

mouvement  du  coeur,  &  les  autres  fignes  oi^ 

dinairesfontfbuvent  incertains*  L'Auteur  n*e& 

ndmet  point  de  plus  fur  qu'un  commenoemeot 

de  putréfaâion.    Xol  trdfième  partie  explique 

ce  que  l'on  doit  faire  pour  éprouver  fi  la  moit 

^         eft  certaine .  &  cette  partie  ett  la  plus  efTcntielle 

de  cette  Thefe.  Mr.  iFimfUm  veut  aue  Ton  don^ 

I         ne  des  Sternutatoires ,  des  Sels ,  des  Liqueurs 

t        fortes ,  que  l'on  frote  les  Gencives  avec  force^ 

que  Ton  mette  çn  mouvement  les  organes  du 

<        Taâ ,  que  Ton  introduife  dans  les  Inteftins,  par  la 

r        voiedesCiiftères,delafttmée,duvent(49).Dans 

^  la 

I 

(«)  Ces  fecoaxs  font  ceux  qae  l'Aatear  du  Oommtâr 
ttixe  y  dans  tiir  Article  ïéo^té  qui  termine  Ton  Ouvt^ 

£«1  cpoTeUIe  poui  xappcUç<  à  la  7ie  cenx  mie  r^n  n- 

xa 
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la  attfltrième  partie  il  coi^lle-  les'  Ojpératioâi 
Chirurgicales ,  en  fe  fërvant  du  fer  &  du  »m ,  pour 
être  plemement  convaincu  que  celui  que  l'on 
cnott  mort ,  Teft  effeâivement  j  &  il  conclut  en-^ 
fin  en  diiànt,  que  l'on  ne  peut  avoir  trop  d^at« 
tention  à  ne  point  s'expoier  au  danger  d'^tet- 
rcr  comme  mort  quelqu'un  qui  ne  reft  pas  en- 
core ice  que  Ton  peut  éviter ,  eu  diffôrant  Tcn* 
tcrremcnt  jufqu'à  ce  que  Ton  âpperçoive  un 
conunencement  de  putréââion.  Tel  eft  le 
frécîs  de  la  Thèfe  de  Mr-  IVinflaw.  Le  Gom- 
•mentateur^ctoiant  beaucoup  écl^çir  cette  ma- 
tière ,  raporte  pltiHeurs  hiuoires  tirées  de  ces 
^Kécueils  fabuleux  ou  impbllibleç',  &  les  adopte 
aVccune  crédulité  qui  n'eft  pas  0]fdinaire  aux 
•Médecins  ,  ou  du  moins  que  ne  devroit  pas 
^voir  un  homme  dont  Tétude  doit  être  Tobiler- 
jvmtion  de  la  Nature. ,  Non  content  des  exem- 
f^es  modernes  ^  il  pouife  fès^  recherches  dans 
l'antiquité^  il  fait  dire,  par  exemple  ^i  Plùtar-»- 
jque, qu'une  peribnne pétant  tombée  dehaut  fiir 
le  cou  ^mourut  de  fa  chute  y  fans  qu'il  y  eût  la 
moindre  apparence  de  blefFure  ;  comme  on  le 
f)ortoit  en  terre,  au  bout  de  trois  jours , il  reprit 
tout  à  coup  fes  forces ,  &  revint  à  lus:  Ëft-îl 
dD^turel  de  crdre  que  rlutarque  ait  dit  Jua 
^omme,  qu'il  eft  mort  d'une  chute,  &  que  trois 
jours  après  il  eft  revenu  à  la  vie,  la  contradic- 
tion e(i  trop  manifcfte,  &  trop  groffière,  pour 
^'tttribuer .  à  Piut^que ^  auâi  M.  B.^'eft  bicH 
*i       ^  '  gar- 

st  de  l'eau  ^comme  noi^^  V  gjuu>i.  il  -ajoi^^  l*fttte«itiq/trde 
les  mettre  dans  un  lit  bléft  cEâud  pouic  xajumei  la  cha^ 
Iciu  picf<3ue  éteinte.  ^ 
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0tfdé  >de  cker  rendmt  d'où  il  Ta  titée.  ^ 
i  J^:atttre$:çxQmp!}e$  cités  diuis  ce  Coxhmea-i 
tairelbiii  à  peu  ]vès  pi^cjls.'Oii  yyoit  que  ^pot 
a  redté  de  Teaa  un  homine  qui  y  étoit  tt>inbé 
^mne-jov»  auparavant,  &  un  autre  qui  7  é« 
toit  depuis  ftpt  l^^aines.  .On  fiiit,  %  la  vérité^ 
interveoir  ^s  une  de  ces  hiftoires  un  Saint 
au  tombeau ,  auquel  on  pjorta  ce  prétendu  nbié 
depuis  iëpt  femaines ;  nfttfs  c*ieft  pour  âiie'<)uc 
ce  Samt  n'a  eu  a^icune  part  i  cette  réfurreâion 
opérée  par  les  feules  forces  de  laNature.  Dans 
un  caft^u-  fiiu^Uer ,  (  il  oepén^an^  il  eft  yzai  )  ^  la 
foi  la  plus  umple  devroit  détetminer  contre  1| 
14atur&^  en  faveur  du  miracle  ^ç'eft  tout  leçons 
traire  avec^  Mr*  Brubier^  qui  fe  refîiiè  au  lÊst^ 
racie  pour  appuier  de  fon  fuffrage  un  fait  um«' 

Î|ue  (bus  la  Nature.  On  jugera ,  p«  la-  vra- 
emblance  de  ces  exemples,  au  poids  des  con? 
féquences  que  l'on  en  tire. 
<  Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  un  détail  fuccint 
des  coutumes  obfervées  d^ns  les  funérailles  de 
tous  les  Peuples,tant  anciens  quemodemes,&  des 
Enntemmemens  fi  dangereux, four  ceux- qui  ne 
Ibnt  pas.  réellement  morts ,  p»:  les  incitions  qua 
l'on  eS  obligé  de  faire,  mn  mfdta  legeftday  dit 
quelque  part  Sénéque ,  fed  mtùtMin  legcnaum; 
JL' Auteur;  du  Conmientaire  paroit  avoii;  fui-? 
vi  exaâement  la  crémière  partie  de  ce  Çont 
fèil;  njaîsa-t-îl  fuivi  la  fibconde,  où  ce  Phi* 
lofbphe,ibus  le  inot  de  iffW/^m, renferme^ uuq 
apliouion  fi|iyie,  qui  fo|:me  autant  le  Jugement 
que  lé  Goût  i  C'efî  ce  que  décideront  ceux  qui 
iroudront  )^  donner  la  peine  de  lire  ce  Cc^niçienr 


tadre.^ue  Tondevrott  plutôt nôttuner Adàjiïw 
dé  ûtits .  dont  k  plupart  ftnt  étnngcri  à.  la 
Tîièfe  de  Mr.  f^tifflêw. 

ARTICLE    V.V 


Mams  in  4.  TMlaite  de  rifttfieii.  de  Mn 
GïANNO)f£«  Tome  Second  >  ^vd  con^ 
tient  isSf^^fy  ^  ^  «li'^U*^  momelÂvres» 

L* Auteur  cd^immce  ce  Volume  en  ttfàt^ 
tant  Poriçne  des  Normands,  ()ui  prirent 
leur  nom  du  Païs  d'où  ils  vmrent,  Normémdjta 
Allemand,  fîgnifie  homme  du  Nord.  En  eSêt 
c^eft  de  cette  partie  du  Septentrion  ^  quV>n  nom« 
moit  Scandinavie ^QVLt  les  Normttids^aiiafique 
les  Goths  &  les  Lomtods  vinrent  en  foule 
habiter  les  Provinces  Occidentales  de  TEuro* 
pe.  Ce  fut  vers  la  fin  du  huitième  Siècle,  A: 
fbua  le  règne  de  CbarUmé^ne ,  que  les  Nor* 
inands  parurent, pour  la  première  fois  Jk  pira*^ 
lèrent  uir  les  rivages  de  la  France.  Environ 
^«rame  années  après  il&commoicèfent  àexer^ 
car  le  métne  métier  contre  la  Fkindtte  &  la 
Frife,ibus  les  nomi?  desquels  Ton  comprenoil 
alore  la  Province  <rUtrecht ,  la  Hollande^  et 
riflé  de  Wakhre  en  Zélande.  Sousr  le  Fè];ne 
le  Ci^mrîts  le  Simple,  Rûlhm^  bu  Rafml^  lei^ 
Chef,  Pirate  d'une  grande  valeur ,  vînt  ameger 
Fans,  IkteQ&i mMre  de  rAquitiûie  &  de  di- 
t'-  •"  vers 
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*%f9f  «otres  lenàroîts  de  ce  RoyAime.  Ct 
c«,  cratgiunt  de  ne  pouvoir  pas  réiifter  à  ^e» 
birborei,  préfiéifa  de  traiter  tTeceux,  &deÀ 
flcmcilier  leur  amldé.  Il  fut  dotic  amyenu 
<m*il  leur  diboadonoefoit,  d'une  manière  irrévo^ 
éftble  9  pour  leur  habitation^  la  Neuftrie,  Provin-* 
ee  dn  Itofaiiine  de  France ,  dont  la  Norman-' 
£e  <D(mfofc  aujKHitdhui  uûe  partie ,  de  qa'enf 
dtttre ,  R^td  épouferoit  Gif  elle  4  qui ,  luhrant  lé 
témoioiaf^de  JDudon  Doy^de  St.  Qmemin^ 
étoit  nlfe  du  Roi  Ckarln,  naiSi  qaePfllerm 
dk  être  feulement  fa  parente  ;  &  qu'en  confS-' 

Îttence  àt  oe  rxmiagt.  Rmmt  emhraflèroît  la 
L^^gion  Chrétienne.  C^eft  dc»ic  mnfi  qu'envi- 
ron Vm  900  de  notre  Salut ,  la  Neuftrie  Ait 
mnSe ,  avoe  k  titre  de  Duc ,  1  jR^iMv/ ,  qui  épou^ 
fil  Gffitte  j  &  reçut  en  même  tons  le  baptême. 
li  AaMoBBA  fim  prf  nùer  nom  ^  fl  çrit  ceM 
de  Robot,  Gomte  de  Pmtiers ,  qUi  avoit  été  fi»! 
Parrain.  Les  Nomnnds  fwyipem  rexem|)le  de 
leur  Chef)  ie  civilifèrent,  devksrent  Ibciables^ 
ft  la  Province  de  Neufirie  étafnt  reAée  en  leur 
pouvoir ,  9$  en  changerait  le  nom  en  celu! 
de  Normandie  ,quVlle  porte  aujourdhut.-    • 

P'aumas  Normands  {>aiWent  en  Italie,  étt 
Tannée  lot^  )&  sf*^tablireni  dans  Avei^e,;&:l€9 
Fils  de.TTiMrrr^^^quI  hflbkdènt  la  Province  d^ 
Nettftrie,éu  qui  deftendofenttde  Rmut ,  pro^ 
fitant  du  c^enân  que  leurs  compatriotes  teuf 
flvoient  firayé  y  vinrent  ^  Italie  ^♦«rs  Tan  xojf  ; 
Dmk  ler^cft  de  cette  Hiftohe  on,iiura^fan9don4 
te  peine  à  comprendre,  comnoent  une  poignée 
d'hommes  ^  venant  de  la  France  à  traver$  mille 
d«iger»)Ont  pu  {ê  rendre  maiâ:e9  d'uades  pkié 

valles 
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vaftes  Païs.du  Moiide.,  &  s^éd^fo  &  foR^Q^ 
une  Monarchie  f  aux  limites  de  TEmpiris  d'On 
lient,  &  de  oelui  d'Occident  ;  comment  enco-^i 
re  ils  ont  pu  remportei:  de  fi  grandes  Viâoires^ 
Àir  deux  ennemis  fipuiflàns,  &  délivrer  rita-^ 
lie  &  la  Sicile,  des  courtes  ;&/ du  jojig  ie% 
Sarrasins,  &  enfin  Jes  deu^  srands  Royauipes^ 
de  Naples.  &  de  ^Sicile.  On  j^ra  cqf)endan^ 
moins  étonné  des  grands  progr/èç  que .  firent 
les  Normands ,  fi  Ton  çonfidècè  l'état  déplo-; 
cible  dans  leq[uel .  fé  trouvcnent  alçrs  les  rro^, 
vinces  d'Italie.. divifées  entre  elleç:,  &  fou-, 
^ifes  à  tant  de  différens  maitres  ;  &  fi  Ton  fait, 
attention  à  la  valeur,  extraordinaire, ;&  à  la  bra-^ 
youre  des  Norm^mids  ;  ce  qui  leur  fit  rempor-. 
tpr  des  avantages  fi  confidérables^,  q.uis  la  gloi* 
re  &  la  grandeur  de  leurs  aâionç  peut  aller 
^e  pair  avec  celle  des  Romains ,  dqçit  nous  a^ 
yons  fait  l'objet  de  notre  admiration»  -  En  effet 
il  efi  peu  d'autres  Nations  qui  ayeht  étenda 
leurs  conquêtes  aufli  loin  que  les  Nç^mands,  qui 
afjrès,  avoir  coimne;  boulcv.erfé  Ja  Ftwce  en-, 
tière,  fe  rendirent  maitres  de  plufîeurs ,  Provin- 
ces. Guillaume^  dit  le  conauér^t,  defcendant; 
de^  mêmes  Ducs  de  Neujtric,  conquit  TAn- 

fleterre,  &.  aflura  la  Courdnne  à  £(  poftéritév 
^  fnfin  la  Fouille,  Ja  Calibre, la  Sicile ,^  Jérufii- 
iem,  Antioche,  furent  foumifeS|:^ux-  Nor- 
loands.  Voila  ce  qu'on  a  cru.devpir  rapor- 
t^ ,  pour  faire  connoître  l'Origine  des  Nor- 
mands ,  à  quelle  occafipn ,  &  comment  cette 
Nation  vînt  dans  des. Provinces  fi,  éloignées, 
&  après  divers  évènemens  s'en  rendit  maitref- 
fe.  Voyons,  à  préfent  à  quelle  pccafiou  il.i$ 
;     ..  /  '  cboî- 
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Çhoîfircnt  la  Ville  d*^Averfe,  pour  leur  premier 
^tablifTement  en  Italie. 

•  Ils  avoient  été  fort  maltraités  ^Pandolfde 
l'tano.  Prîace  de  Capotfe ,   ^ui  étoit  protégé 

Fir  TEmpereur  Henri,  '  Apres  la  mort  de  ce 
rince  j  Conrad  fut  élu  en  fa  place.  Guimar. 
Trois ,  Prince  de  Salerne ,  dont  celui  de  Capone 
$*étoit  attiré  l'inimitié ,  réfolut  de  fe  fervir  de 
cette  pccafion  pour  lui  en  mar(]|uer  Ibn  refToi^ 
timêiit:  il  commença  par  ne  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pou  voit  lui  faire  gagner  les  bonh^ 
grâces  de  TiEmpereur  Ç^irri^.  Ilyréuffità 
tel  point  que  ce  rrince  Taimoit  beaucoup.  Lé 
premier  ufagequeGjv/»9tfrfit  de  fa  nouvelle  fiai* 
yeur,  fut  de  demander  à  TEmpereur  la  liber- 
té de  Pandolf  IV  j  dont  il  avoît  époufé  là 
fœur,  oui  fe  trouvoit  encore  en  Allemagne, 
chargé  ne  chaines,&  qu'il  voulût  bien  lui  ren- 
(dre  la  Principauté  de  Capone ,  dont  Hen^ 
ri,  Tavoit  dépouillé.  Il  obtint  ces  deux  grâ- 
ces. 

Rainolf  &  les  Normands ,  oui  avoient  été  (î 
indignement  traités  par  Panaolf  deTiano^  ne 
perairent  pas  une  fi  belle  occaiion  de  lui  en 
marquer  leur  teflentinient.  Ils  le  liguèrent  a- 
yec  Gnimarj,  &  entreprirent  de  rétablir  P^»-^ 
dolfàzm  la  Principauté  de  Capoue.  En  cônfé^ 
qùence,  le  Prince  mît  le  fiège  devant  cette  Vil- 
le, & ,  malgré  la  réfiftance  de  Pandolfde  Tia^ 
m ,  qui  dura  une  année  &  demie ,  s'en  rendit 
màtit.  PandolfW ^ûïÀ  rétabli, nWt pas  pour 
les  Normands  toute  la  reconnqiflànce  que 
jnérîtoit  l'importance  des  fervices  qu'ils  lui  a- 
.voient  rendus  en  cette  occafion  :  ces  mauvais 
Xom\  XXX.  Part:  IL         X     '         pro- 
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procédés  ks  portèrent  à  fc  procurer  par  «ix^ 
mêmes  quelques  lieux  voimi$,  propres  yoni 
ûire  habitation  commode.  Ils  jetterait  d^aroi^ 
la  vuie  fur  un  endroit ,  qu'on  croît  être  çehn 
qui  s*appelle  aujourdhui  Pcmu ,  en  Sicile ,  à  tro{$ 
milles  îiu-deflus  d* Averfc  ;  mais  ayant  reconnu 

Suc  le  terrain  étoit  trop  marécageux ,  ils  l*aban- 
dnuèrent,& s'établirent  enfin e&ns  celui  où  ils 
bâtirent  1^  Ville ,  ouï  fut  etifiiîte  appçilée  j  dé 
leur  nom ,  Arerfe  la  Normande ,  que  Jlamolf 
pofféda  arec  le  titre  de  Comté ,  aue  lui  doïma 
Sergfo  Duc  de  Naples,  La  Raiion  que  Stum'^ 
mmte  en  rapporte ,  fur  le  témoignage  de  y^an 
Vilkni  y  dans  la  Chronique  de  Naples  ,  paroît 
iflei  vraiiemblable  :  il  la  tire  d^  ce  (jue  ce  Ter^ 
ritoiren'éta,nt  éloiçnéquede  huit  miljes  deN^-^ 
pies ,  il  eh  dépendoit ,  &  ce  raij[bnneinent  ^ 
confirme  par  ces  paroles  dç  Filiam ,  que  j'ai 
dé^a  cité  ,  que  les  Normands  bâtirent  Avçrfç, 
qui  étoit  auparavant  un  Château  dépendant  dé 
Isaples.  Ce  Comté  fut  enfuitç  confirmé  à 
Ratnolf  par  TEmpereur  Conrad ,  qui  lui  ei| 
donna  rinveftiture,  pour  rendre  d'autant  pliis 
folide  rétablîflèment  des  Normands  en  ce 
Comté,  &  parce  qu'en  vertu  de  cela  cette  Vi^ 
le  &  ce  Territoire  leur  étoient  aquîs  en  tcm-^ 
Iç  propriété ,  avec  toutes  Jes  prérogatives  at^ 
tathéé^  àdefemblables  concernons.  LesNor^ 
îhânds  peu  de  tems  enfoite  profitèrent  de  l'oc- 
cafion  qui  fe  préfenta  de  fe  rendre  maîtres  de 
îa  Pouîlle,  &  sVtam  :aflèmblés  dans  la  Vî11< 
de  Miâtera  en  Tannée  1043 ,  ih  nommèrent 
pour  leur  Commandant G«f/Awr«», dît Bras-dc*- 
ftr ,  à  ^uî  ils  dévoient  le  fucccs  de  leurs  âc<- 

tions 


fe,  4  lui  4ét^çèW9^^^  ^mèm  mktitr^ 


f^tfc  Vonsm-  Ç«  fiy et  ^  d- ^utgjj:  plus  im- 
jmtti»,  qjjMl  s^^gif  ici  des.  ei}trjBprijfes  4e$  f^- 
j^  fiir  le  Koya^pi^  4^  N^plcs .  §c  de  voir  p^* 
^  înaaièr^,  j&  fpr  gjieî  ifljiblis  foh^iemcnf, 

J'tj  oat  jsnfiQ  plîjteafi  qi^^il  fût  r/eg^dé  çottiiqp 
^ief  4c  F£gir&.    il.  parpitinpf  extraordinaire  qup 


les  Papes  ay^n^  pbtenjii  ce  que  Ifs  iinapereur^ 
4'Qriciif  &  d'Qcjçidiept  n'qnj  jàuwîj  pjâ  fe  prq- 
cjv/er  d- »M)(5  mànjèrf  ftgble  p^  de  "Ipngpèj  jgupf;- 
ireç^  j&  ^vec  lie  feçows  ^e  p»i|]^jiterArini^f>^ 
mais  tous  ces  «pl^ft^Jpç  ,dUp;irc)il)[^ ,  g^and 
m  çoiUidèr^  ce iip^  Pf9^yi^t  l'ignpr^nce  ^Ta 
f»perfti|ipn  ,  npiirries  p^  !•  ?drf ^  qç  j[à  yig^- 
j^qcé  jj(^  £c/cléfi^Aiqu&$  9  <&  g^clle  ëtpu  pov^ 
lors  1^  fijaipHdt^  de  c^jPejapîes. 

Br;iMr<>ir. Eyêq»e  de  Toi^/ •  AUeip^d  4eNaT 
tlo» ,  &  ^&j2jidu  de  M^on  |u>yaj^ ,  inajg 

fil fî^té ,  6«  .«w  Pfipç  *ji.  jq4(>,  &  prif  1?  flp^^ 
Ite  i/w  iX.  Qw>qwfe]if|$  Jit  éj^  ^rréprpchîir 
i>l^y  ilne  laif&  piis  cepèi^d^  ^'Mt/^  r;^>rentei: 
4e  f  liliieiuriQS  noaFe$ji)(é$ ,  quji  apportèrent  d{ 
fismn  in6m ,  &.  %m  exvcffi  4^s  cgn^qûence^ 
tm.f&cpid^u&$.  G.e/utlui.qj^4t|:àyiçril$njtla 
Wj^^ûs^q^  en .  hi9l»ts  PiQo^ifiçj^x  ^  r^ncojtra  ^ 
C/»5f»y  HHdçbrand^  Moine  du  Mont  ÎÇ^fliff j 
i  ^  X  2  pèr- 
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gerfonnage  iTiui  génie  iùpérieur ,  qui  lui  jperX 
niada  de  quitter  ces  ornemens,  d^etitrer  dans 
Rome  en  Pèlerin,  &  de  s'y  faire  élire  Pa- 
pe par  lé  Clergé  &  le  Peuple ,  en  fuppri- 
mant  ainfî  Tabus  de  recevoir  le  Sacerdoœ  fu- 
préme  de  la  main  laïque.  Cette  nouveauté 
fut  ta  fource  des  guerres  ûnglantes  ,  qui  fur-^ 
vinrent  enfuite  entre  les  Empereurs  d'Occident 
&  les  Papes,  par  raport.  aux  inveiUtures  ;  ces 
premiers  ne  pouvait  foufïnr  (ju'onleur  enlevât 
afnfi  une  prérogative,  dont  ils  jouiflbient  de- 
puis longtems.  ils  mirent  fur  pied  des  Armées 
pour  la  confcrver,  &  portèrent  par-tout  le  fer 
&  le  feu.  Les  Succeuèurs  de  É/o»  IX  s'obs-* 
tinèrent  à  foutenir  cette  entreprife,  &  déployè- 
rent ,  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  les  excommu- 
nications ,  les  dépolirions  ,  &  ils  bouleverfè-» 
rent  toute  l'Europe  par  leur  intrigue,  julqu'à 
faire  révolter  le  fils  contre  le  père. 
,  Mais  le  fécond  exemple,  que  donna  le  St. 
Pape  L/oH  IX,  fut  encore  d'uno^conféqucn- 
ce  beaucoup  plus  uernicieufe.  Il'&'mit  à  la 
tête  des  Armées ,  a  entreprit  de  les  comnàan- 
der.  Les  Papes  Jean  VIII  &  X  avoîent  bien 
tenu, à  1^  vérité ,  la  même  conduite, mais  elle 
pouvoit  s'excufer,  n'a^^ant  pris  les  armes  que 
contre  les  perfides  &  infidèles  Sarazins  ,  aii* 
lieu  qne  Léon  IX  entreprit  la  gueire  contre  lés 
plus  ihlés  Catholiques ,  &  fans  aucun  fujet 
légitime,  fans  pouvoir  même  trouver  un  pré- 
texte pour  en  colorer  l'injuftice.  Son  unique 
but  étoit  d'augmenter  les  forces  temporelles 
de  l'Eglife ,  «  de  l'enrichir  des  biens  de  ce 
Monde.  i 

Au 
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>  Au  moins  fi  cette  eatrepriiè  eût  été  formée^ 
jC  cet  exemple  eût  été  donné  par  les  prédécef^ 
feurs  ài&Léon  IX, leur  vie  fcandaleule  eût  em-^ 
péché  les  malheureufes  influences  qui  en  ont  ré- 
Tultées  y  on  n'eût  pas   voulu   s'autorîfer  par . 
leur  conduite  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainii  des 
exemples  que  doimiSi  Léon  IX  ,  revêtu  de  la 
qualité  de  Saint ,  fes  Succeflèurs  fe  firent  une 
gloire  de  l'imiter,  &  ne  donnèrent  plus  aucu- 
cunes  bornes  à  toutes  les  extraordinaires  nou- 
veautés qu'il  leur  plut  d'entreprendre  ;  mais 
comme  dît  Pierre  Datnien^Axxexix  contempo- 
rain, en  parlant  de  cette  entreprîfe  de  Léo» 
contre  les  Normands,  ,.  de  même, ^/>-/7, que 
„  l'Apôtre  St.  Pierre  fut  Saint,  non  pour  a- 
-„  voir  renié  Jéfus-Ghrift.  mais  en  confidéra- 
.,,  tion.de  fes  autres  granaes  &  incomparables 
.„  vertus,  de  même  ce  n'eft  pas  à  l'occafîon 
„  de  ces  faits  de  guerre,  qmL/oft  IX  fut  é- 
,  „  levé  à  la  Sainteté ,  mais  à  caufe  de  l'innocen- 
,ji  ce  &  de  la  pureté  de  fes  moeurs".  L'on  peut 
voir,  dans  l'Auteur  i  combien  l'entreprife  de  ce 
Pape  contre  les  Normands  fut  malheureufe. 
Cependant  cela  ne  rebuta  pas  fes  Suceeffeurs , 
jufqu'à   ce   qu'enfin  le  Pape  Nicolas ,  vo- 
vant  que  les  Normands  ne  s'émbaraflbient  pas 
.beaucoup  des  foudres  du  Vatican,  &  qu'ils  n^é- 
^toient  pas  gens  à  rien  accorder  volontairement, 
.voyant  outre  celalanéceffité  où  il  étoitde  s'af- 
furer  du  fecours  d'un  Prince   puiffant,  pour 
.pouvoir  téfiûer  aux  Empereurs  d'Occident^ 
avec  qui  il  étoit  en  dîfpute  au  fujet  des  inves- 
titures, crut  qu'il  pouvoit  trouver  des  moyens 
de  faire  avec  Koùerf  un  Traité ,  qui  feroit  plus 

X  3  avan- 
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îmiipas.àâvbîi:  Urfe  etthtvûé  éhlÙ 
JwXitiiri  fe  réùffit  i  Ttfi'*,  où  ie  PaJK  iét- 
rioît  un  Ôoncilé  {tout,  rèt)rim^  ia  ftceifeè  ëèlt 
Écclëfiâftîqtes.    ÎÀ  H^^^Nicofà^  6c  Rdé'à^ 
trouvèrent  dV^ht  pliiS  fAtilérn^éni  èiifee  ètA 


s^emparer  du  bien  d^autrùîiîU  fikîiï  ÎWr  Tfâf- 
tê  énremtié ,  oij  il  fut  Wùlë  tid^  lé  Nw- 
ihànds  jferoîent  àbfous  des  Exc'ômihttnîtàltSbhi 
qu'ils  àvdîènt  encourues ,  oc,  qui  àVôïèitt  étfe 
prohoncf)^  contre  éuSc  ;*;que  Ton  càûûttïiéàHj 
^  fivéur  dé  ^Robert,  y  lapoffelEbh  àes  î)ûc:hft 
de  la  Pouille  &  (ié  1^  Calabre  ,  &  èrl  ^Utît 
flu'en  tas  jqjn^ls  chaflafTent  ici  Gréd's:  '^  1» 
ISârazins,  qui  Ôccûpbieht  !uhè 'èràtidfe  pàttîè  dfc 
Jâ  Sicile^  le  Pâpè  lui  en  dànnerpît  l'îrtVdîïttf- 
re;!&  enfin  qu*il  cohiSrriierôît  ruiurpàtfoh  'q^ 
Kichari  avoît  fàîte  à  niifôriuhé  Landàtf^  cte 
la  Prihcîpautë  de   Cafoùe,    Eh  UW^  ,  Il 


|)rétèroient  ïêrmeht  de  fidélité ,  cômiiiè  féi^^Sf- 
taîres  du  ,^t;  Siège ,  iiuqùèl  kobert  feroit  obli- 
gé 4ç  payer,  chaque  année  de  tribut  'douze  de- 
Siers  pour  chaque  paire  dé. 'Boeuf.  Cet  àccofa 
fut  fa^t  à  Melfi^ea  cette  année  lojg^ &  tx'écu- 
té  de  bonne  foi  de  part  &  fl^àutré.  Jioé^crfpit- 
ta  lé  lerînent  db  fidélité,  que  Baromffs  m'tf- 

voir 


U  Lihr  Cenfmm^    V^n  y  voit  k  t^tieiijc  é^ 
enferment,  qui comnutiiQe  p»  ces  mott^  ^f 

Aûhrtms^  uti  xrath  &f  «$/iM0f  P€«ri ,  Z>iir4r 
jlfnliéB  isf  Cal3ni0 ,  #^f  ii^  ntrofmf  fitbvcmtnr 
^tfff^mrm  SiçiUé.  Ce  fot  ainfl  que  lia  Cour  df 
Rome  s'accommcxla  tvec  les  Notim&ds» 
Cette  dlfianœ  fot  aTiLatiigeii&  aux  deux  p«ti$» 
Nous  YOjbns  «nfaite  que  ce  fut  le  Pape  Anu^ 
tkt^  qui  donna  rinveuiture  de  la  Sicile  à  Rê^ 
ger ,  qui  en  fut  le  préûmr  Roi.  Ce  Prince  Ait 
ft^  de  tems  après  atmquiî  par  le  Pape  tnw 
ffMt  XI ,  qui  s'étoit  liené  aVec  rEmpereur  Lo* 
tkairt^  le  Prince  dd^ue^  t&  le  Duc  deNa-» 
plès^ponr  le  dépoiiilier.  lis  n'y  trouvèrent  pas 
leur  compte ,  Koeèr  les  ayant  tous  défaits  ^  & 
ê*étmt  emp«^  Se  leurs  Etats.  Les  bons  & 
les  nuançais  fuccès  de  Jlmr  font  voir  te  yi^ 
ciffitade  de  la  fortune.  UEtnpertm  Lvtimtv^  en 
fon  fiicoad  royage  en  Italie ,  ayant  vaincu  te  Roi 
de^  Sidfe  à  fon  tOilr ,  renverâ  entièrétneat  fa 
puiffiuice.  Roger  cooduna  cependant  la  guerre 
contre  le  Pape  Inmcent^  mais  il  y  a  apparence 

3u*il  ne  Tauroit  pas  fait  avec  fuccès^  n  la  mort 
e  TEmpereur  Lvthaire  ne  lui  eftt  donné  le 
tenis  de  le  tsconnoitœ.  Elle  produifttde^ 
changemms^  car  Roeer  reprit  toutes  les  Vilie$ 
cpu'iiarok 'perdues^  oc  ibu^t  mênae  \p  Duché 
ne  Naples  &  les  Provinaes  des  eaviirQns.  Son 
bonheur  voulut  encore  qu'il  fit  prifcauner  le 
Pi^  Innocem^  qoi  lui  accorda  eniin  rinvjeftj' 
ture  du  Royaume  de  Sicile.  Rt^gr  fit  encore 
une  expédition  en  Afrique ,  £c  mourut  -peu  de 
tems  s^ès.  GtfUIêMme  Prénner  lui  ùxçcôà^. 

X  4  "  Le 
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Lé  règne  de  ce  Prince  fbt  agité  de  trôut>Iei 
&  de  désordres  d'autant  plus  <lchcux ,  qu'îli 
dirent  caufés  par  les  Barons,  qui  s^étoient  ré- 
voltés contre  lui.  C'cft  ce  qui  forma  pltis  de 
Conjuration  contre  &  perfpnne,  que  de  guerres, 
&  de  batailles.  Le  Roi  Frédéric^  voulant  dé- 
trôner le  Roi  Guillaume^  fit  d'abord  une  ligue 
^^^  Emmanuel  Comnène  Empereur  4^0rient, 
&  de  concert  avec  le  Pape ,  entreprît  larguer-' 
re  contre  ce  Prince.  Guillaume  fut  iurprfs 
d'apprendre  cette  nouvelle,  mais  il  ne  fe  laiflà 
pas  abattre,  &  ayant  aflemblé  le  mieux  qu'il 
put  une  Année ,  il  partit  avec  elle  de  Memne, 
&  vînt  cette  nouvelle  année  iifd  camper  de- 
v^t  Brinde.  Il  envoya  delà  des  Ambal&deurs 
au  Pape, pour  lui  démoder  la  paix,  à  des  con- 
ditions mêmes  ■  afTez  avàntageufes  au  St.  Siè- 
ge. Mais  fes^ropofitions  furent  rejèttées,  de- 
iorte  que  ce  Prince  voyant  qu'il  ne  luj  reftoit 
d'autre  reflbùrce,  que  le  fuccès  de  fes  armes, 
ferra  Brindè  de  fi  près ,  qu'il  la  prit  de  force ,  & 
fit  prifonniers  tous  les  Capitaines  les  plus  renom- 
més, avec  un  grand  nombre  d'autres  Officiers, 
&  une  borne  partie  des  Barons  de  la  Pouille. 
Après  cetl^Jexpédition  il  mena  fon  Armé« 
vrâorieufe  devant  Bari ,  qui  fe  rendit  d'abord 
à  difcrédon.  Mais  il  ne  voulut  leur  accorder 
aucune  grâce,  en  ayant  même  fait  rafer  toutes 
les  maiions.  Il  àfliega  ehfuite  Bénévent,ce  qui 
obligea  le  Pape; qui  s'y  étoit  renfermé  avec  les 
Cardinaux,  de  lui  envoyer  demander  la  paix, 
que  Guillaume  lui  accorda  ,  après  avoir  exigé 
des  conditions  très  avahtageuies. 
La  paix  ainfi  conclue,  le  Roi  Guillaume  en- 

tte- 
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Mxmit  avec  la  xnème  fortune  la  guerre  contre 
rEmperèur  Emmanuel^  qu'il  contraignit  bientât 
i  lui  envoyer  des  Ambaflàdeurs ,  aux  vives  ia- 
•fiances  desquels  il  accorda  la  paix.  Par  ces 
heureux  exploits  ^  le  Roi  GutUaume  aquit , 
dès  le  commencement  de  fon  règne ,  le  nom  de 
Grand. 

L'Empereur  Frédéric  ne  fut  pas  plutôt  in«- 
formé  comment  le  Pape,  fous  de  fccrettes  con- 
ditions,  s'étoit  acconmiodé  avec  Guillaume^ 
au'il  en  porta  fes  plaintes  à  tous  les  Princes 
a  Prélats  Allemands.  Il  ne  fe  borna  pas  là,  il 
prit  fon  parti  fur  le  champ,  fe  mit  en  marche 
pour  l'Italie,  tint  une  Diète  à  Roncaglia:^  &  rér 
'  tablit  en  ce  raïs  les  Droits  d'une  ablolue  Sour 


veraineté.    II.  exigea  divers  Droits  du  Fifo, 

?"  jui  depuis  très  longtems  ne  (ë  payoient  plus. 
1  obligea  laNobleJtte  &  lèsEvêques  à  s'y  fou- 
mettre,  &  il  étoit  fi  animé  contre  le  P^^e  A- 
drien^  qu'il  lui  auroit  fait  refl&ntir  les  eSets  de 
foâ  indignation ,  fi  ce  Souverain  Poiitîfe  •  n'ér 
toit  pas  mort  lur  ces  entrefaites.  Alexandre 
Trois  fut  élu  en  (à  place.  lie  Roi  Guillaume  ^ 
qui  étoit  attentif  à  contrecarer  dans  toutes  fes 
vues  rEmperèur  Frédéric ,  n'eut  pas  plutôt  apr 
pris  l'éleâion  de  ce  Pape,  qu'il  lui  envoya  des 
Ambaflàdeurs ,  pour  le  reconnoitre ,  &  lui  reiir 
dre  obéiffance.  Alexandre  lui  en  fçut  fi,  bon- 
gré  ,  qu'il  lia  une  amitié  particulièce  avec  lui  yce 
oui  le  fkuva  d'un  grand  danger.  Car  M^jonç, 
favori  de  ce  Prince ,  toujours  occupé  dU  d^ilèin 
de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête,  fit  offrir 
une  groffe  fomme  à  Alexandre ,  pour  qu'à 
Tcxcmple  du  Pape  Zacharie ,  il  détrônât  ce  Prin- 

X  s  ce. 
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tse,  &lti  donnk ràirdliiwé de teiboifiiitnia; 
JLe  Ptpê  eût  horrâur  de  cette  propofition^  et  Ui 
^iiTelte  dei  dedans  de  Mâjom  s'tont  répân*- 
Adtte^^céKra  &  pétts^  ayant  été  to^  p9r  Aurro 
3om9Uo ,  homme  d'one^raiide  élox|tte]ice«  €htth' 
iaume  ailnoit  cefaVctfi ,  tSc  ne  le- croyant  ptt 
coupable,  il  témoigna  du  refTentiment.  oomct 
tréulc  c}ui  avbientété  cotn^lîces  defamort,  éequi 
«neigei  les  Barons  &  totres  ^  qui  fe&ntoîent  cous- 
jwles,d'ôter  la Gàocoiuic à xx  Ptilice , &  delà 
idonner  à  Roger  fon  â  Is  âgé  pour  lacs  de  neuf  an». 
Ils  exécutèrent  kurs  complots, etifeimètetit  le 
^ck  ^  fit  firetitprotlamsr  Rogerixmûi!^  ;  msûs  Am- 
'mkaUy.  AFchevtqaedeP^ernK)  aysiKtrepréftn^ 
té  au  Feupk  de  Palemm,  qu'il  fiulcxt  tcndtela 
Jâ»ek<té  au  Roi  «ne  putfou^ir  qu'on  le  trskàt  fi 
jttdignenieat,  Oe  Peuple, <»9mine s'il  eûtâé  fini 
ti*«ibtt  }ti0)ii«ttoh  divitfie,  rilEit  «n  armes  au  Pr- 
iais, l^àifiéga,  &  romnna  atux  qui  s'en  étoient 
9%ndus  maîtres,  de  donner  i(iir  le  champ  la  Ubac* 
ti  AU  Roi.  Les  conjurés  épouvantés  fe  défisa^ 
ll&tmt  quelque  tems  ^  mais  Toyant  qu'ils  ne 
{R>uvoient  pas  réfiûer  à  celte  multitude  échau-^ 
fée.  ils  firent  fortir  le  Roi  de  prifon,  partirent 
lie  ralerme,  8c  &  réfugièrent  a  Cacako. 
'  Le  Roi  Gmîlaunu  reprit  le  Qouveifneniem 
-de  fes  Etats ,  mais  il  fut  ti  fin^xis  de  la  inort 
tlelbti  fils  aîné ,  <}uHl  ne  lui  fur^ridcut  que  peu 
^  ima^  Il  furvint  encore ,  avant  la  mort  du 
(Roi,  de  nouveaux  troubles  à  Palerme,en  i i66w 

3ui  eft  à  peu-^près  le  tems  que  VAnri^e  Viâot 
tant  mort,  jitixandtif  lii  retourna  à  Rome, 
^ù  il  f^t  reconnu  pour  légitime  Pape  par  tous 
ies  ChréiâenS',  ii  ^on  en  excepte  r£mpereur 


1^hlhic\  ft  'q^lqt^'  Àl^ni^â»  obligée  4è 
lÛVfè  ibh'jMïtr.  GM^iivï^Ttbii  futeéda  iibk 
Pèfé,  *  ènftrtUht,  à  toA  ttetti{)lc,  uîiè  Attiitîë 


M  Lotnlrards ,  tândfe  qùMl  imf ôk  âûffi  te  ft^ 
iJôtd:  fenh^iW ,  &  Ife  Rôi  Gtilltàkm.  Afefi  i?Viî^ 
vaf/riv  iréfoltif  de  dtthàndcfr  fiticètéihem  là  pait  à 
Âtéitaiara,  L«s  ÎStégoclatiôns  qui  ^  6i^nt  à 
te  ftijet,  &  le  Voyage  que  lé  Pontife  fit  i  V^ 
\iîfe,  ont  été  râ^J)ûrrtés  dlVei'ftnltfût  parlés  E-- 
trîVtlîtrs  m6àêrtles,qùî  but  témpl!  les  hîlteitc% 
•^qu'ils  éh  ôntdôttnééS ,  deftbiéS  ,*  jWf-là  ttot  êû^ 
TiafcB  céujc  4til  lès  ôilt  cc^ré^  i  Iptèndtè  là  mê- 
me ficïeifiïe,  '  :C*feft  ée  6iii  \  eft&gé  1* ÀUtttrt , 
jpoUr  f étatblîr  la  Vérité  dans  fes  Dtôits ,  de  t^- 
porter  fort  âù  long  les  fôîts  de  cette  Né^oc^- 
tion ,  fnàîs  tôththé  elle  eft  itc^  étendue ,  noo^ 
nous  coritejfiifôrciris  de  dîr^  <ïue  là  paix  fut  côU'- 
'clue  éfitïe  ÏTËftipefeut  FrUM'c  &  le  Pape  A- 
léxanàr^ ,  1  yémfe ,eh  li-^^.  iJ^Ëmpereur/^/- 
dMc  'fit^ûffi  dans,  le  ttrémè  tetti^  uïife  ^èvfe 
^de  dTx  ârfs  ivfeè  tes  Lôlûi&afds ,  &  de  quln'zie  $y 
veç  Iç  Rpi  Guillaume.  Blufieurs  AutertttS  ^lit 
"écnt  fâùfférfiêfit  que  le  Pàpè  Alexandre,  peçr 
dant  fés  démêlés  avec  h/d'értc^'^z  à  Véïlîlè, 
^déguîfé  eh  Pélerih,  &  ffull  y  fetlà  Ibtigtéfl* 
duché  foits  lè  ttiétier  de  Cuifimer,  i&  qu'tfprè^ 
'qu'il  eut  fait  la  pûn  avec  rÈîiîpèrèûr,  îl  avoft 
Kicéorôé  -aul  VciiïîtieHS  a  SoUVèraiûéïé ,  &  "fe 

gar* 
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garde  de  la  Mer  Adriatique,'  &  que  c*eft  deU 
qu'eft  venu  Tufage  qui  s^obierve  encore  toutes 
les  années  le  jour  de  rAfcenlion  d'époufer  la 
Mer,  comme  s'il  eût  été  au  pouvoir  êHAUxam- 
dre  de  difpofer  dès  Mers rainfi  <^ue  fes  Prédé^ 
ccflèurs  avoient  fait  de  la  Terre,  Frire  Paul  y 
de  l'Ordre  des  Servîtes ,  grand  Théologien  & 
Cônfeiller  d'Etat ,  a  prouvé  bien  au  long  dans 
fon  Traité  intitulé  Dominio  del  Mar  Adriatico^ 
que  la  Mer  Adriatique  apparteint  aux .  Venî- 
iîens,  non  pas  en  vertu  d'une  conceffion  d'yf- 
léxandre^  ou  de  quelque  autre,  Fape,  non  plus 
que  des  Êmp^eurs,  mais  parce  que  ce  Droit 
.étoit  né  avec  là  République,  &,  qu'elle  l'avoiï 
aqùis  en  vertu  du  titre  que  les  jurifconfiiltes 
nomment, />r<?  dereliéio.  Cet  Auteur  prétend  que 
les  derniers  Empereurs  d'Orient  embaraffés 
dans  dififérentes  entrepdfes ,  n'ayant  point  d'Ar- 
mée navale ,  ne  purent  pas  garder  le  Golfe  ^ 
&  l'abandonnèrent  entièrement  ;  que  les  Vé- 
nitiens, devenus  puîflans  fur  Mer ,  le  rendirent 
jnaîtres  de  ce  Golfe,  qui  n'étoit  plus  pofTédé 
par  perfonne  ;  ils  s'y  font  maintenus  enfuîte 
contre  quiconque  a  voulu  les  troubler  dans 
cette  poflèffion.  L'on  peut  voir  car  ce  trait 
,de  Frère  Paul  là  fauffeté  des  Ecrivains,  qui  ont 
prétendu  que  cette,  ceflion  avpit  été  faite  par 
jlléxandre» 

Le  quatorzième  Livfe  contient  la  mort  d« 
Tancrède ,  Roi  de  Sicile ,  à  qui  Guillaume  Trois 
fuccéda.  Le  règne  de  ce  Prince  fut  une  fuite 
cruelle  d'infortunes.  Il  eut  à  fqutenir  la  guer- 
re contre  l'Empereur.  Henri  ,  ;qui  lui  enleva 
k  Royaume  par  une  horrible  trahîfou,  &  le 
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ifit'prilbnmer,  ainfi  qiïe  là  Reine  SyiilU  (a  fetn« 
me,  fes  elles  &  le  jeune  GmiUamme^  à  qui  ce 
cruel  Empereur  fit  crever  les  yeux ,  &  le  mît 
hors  d*état  d'avoir  jamais  de^ftérité.  Il  ne 
fut  pas  content  d  exercer  fk  barbarie  &  fa 
cruauté  contre  les  vivants ,  il  voulut  auffi  la 
£itisfaire  fur  les  morts ,  &  pour  cet  effet  il  fit 
détaxer  Tancride  &  ion  fils  Roger  ^  à  qui  il 
ôta  les  Couronnes  Royales ,  avec  lesqueN 
les  ils  avoient  été  enfévelis.  Pendant  qu'il  faifoit 
toutes  ces  cruautés,  Confiance  étoit  partie  d'^/- 
lemagne^  pour  venir  jcnndre  l'Empereur  fon 
Man ,  &  partager  la  Cou^ronne  qu'elle  tenoit 
de  fes  Ancêtres.  Elle  trouva  cePnnce  à  fon  ar- 
tW4e  fi  «  occupé  à  iktisfaire  Ibn  naturel  féroce 
&  barbare ,  &  elle  eut  elle-même  tant  d'horreur 
de  voir  qu'il  faifbit  périr  dans  lo^  tourmens  les 
plus  affreux  tous  les  Sei^eurs  Normands, 
au'elle  fe  déclara  contre  lui ,  fit  tuer  tous  les 
Allemands  qui  lui  tombèrent  fous  les  mains ,  & 
n'auroit  pas  manqué  de  faire  enfermer  l'Empe- 
reur lui-même  ^  s'il  ne  fe  fdt  retiré  dans  une 
fbrterefib.  Mais  ce  Prince  ne  pouvant  en  £)r« 
tir ,  fans  être  arrêté ,  accepta  les  conditions  que 
Confiance  lui  fit  propofer ,  &  dont  la  principa- 
le étoit  qu'il  retoumeroit  dîreâement  en  Al- 
lemagne; cbnmie  il  ne  Youloit  pas  déranger 
fes  projets  d'outre-mcr,  il  fit  embarquer  fur 
le  champ  fes  Troupes  pour  pafTer  en  Syrie; 
mais  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  peu  de  tem$ 
après, eai  197, délivra  non  feulement  l'Empe- 
reur de  Conftaritinople ,  mais  encore  tous  les 
Habitans  de  la  Sicile  &  de  la  Pouille  des  con^ 
tinuelles  .  inquiétudes  .  que   la  :  cruauté,  de  ce 

Prinr 


Prlnceleiir  d^nncSt.  Après  (à  moft  Ylmt^éff^ 
ee  (?««/)4f|r^#  gouverna  le  &o>»ti9|ç,  in^|  f  jr 
le  ne  uurvécut  jpas  longtems  à  fim  md,  W4^ 
ttofte  Tan  119».  Ce  m  ^iafi  <iU^  {^  i^  qh)||: 
de  cette  Princefle  finit  la  race  &eya)«  àf§  Priiir 
ces  Normands,  à^  que  de  ûbwii  B^aym'ff^ 
Mflimuattx  Princes  d^  ia  Maifba.d^  S^îîii^ 
Les  Peuples  de  ce  Duchi  ne  |>ajîurent  ms  f» 
Italie  feus  le  titre  d'Epnemis  «comiae  l^XoiHr 
bards,  m  ibus  la  figure  de  Félerios,  camvi^ 
les  NomuHids  )  nuus  ils  s*y  préfeutèteol  im%  1^ 
conduite  de  l'Empereur  He^rtylimB  Pu^,  qui 
ayant  ^poufô  Confiance  dernière  Priojse/re  w 
flkang  Royal  &  légitime  des  Normands ,  iraQSr 
anit  a  titre  de  Suc<:efiion  i  fon  Fils  Fridérif  i 
le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile^ 

Nbus  payions  fiir  tous  les  évènpBo&as  Ur 

portés  dans  le  quinzième  Liirre ,  &/  nous  QPUf 

contenterons  de  p^ler  du  fameux  Tribuntl  de 

rinquifidon.    C*eft  dans  les  commeucemens 

dtt^  troifième  Siècle   que  P|nquiiStiQn  .contre 

les  Hérétiques  prit  une  forme  certiine,  &  fat 

fondée fiir  des  Pécret$.&ibrdes  règles.  IwQt 

€e9ft  Trois  &  fervit  des  Dominicains  &  des  Fret 

res  Mineurs ,  qui  écoient  nouyellememt  établis  ^ 

&  dont  il  connoifToit  le  zèle,  pour  iC^tirper  let 

il^éfies  n^fiiuitcs.    Il  cha^ea  les  D(>|nimr 

oains  d'aller  pr^dier  ^ux  Hecédaaes  ^  vraie 

foi ,  afin  de  les  co^vettjir  ,  &  d^xtjorter  les 

iPrinces  Se  Ifs  Peuples  Cadiotignes  i  pcrlécut 

ter  ceux  qui  feroient  obftinés.   Enfin ,  lepi  de? 

voir  coimftpit  à  s'informa  dans  chaque  en? 

droit,  du  nombre  &  de  la  quaUtédes  Hérét 

tiquçsy  du  4èle  des  Cgchoiiques,  &  de  ia  ^iihV 

gen- 
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gàieedes  Bvéques ,  pour  en  v<nk  tendre  cômp 
«D  i  RôJEiie.    ÊVl^  <Mà  <}u*on  les  nomme  Ii^ 
^itiikeiirs. 
Inmeent  IV  étant  refttf ,  par  la  inoit  de  rEm^* 

Cenr  F^éddpic ,  comme  maitte  de  la  Lonv* 
£e« s^adonna  entidrement  à  l^extiqrâtlon  dss 
Héréoes^,  fc  connoiflànt  le  zèle  des  Domii^ 
fains  &  des  Francifcaias ,  il  crut  ^u^à  Teiem- 
pie  de  foa  Prédécefleur ,  il  ne  pouvoit  rien  t^ 
re  de  ipiettx  que  de  les  employer  à  cet  nfige-, 
&  diriger  en  leur  faveur  un  Tribiinal  ^xe, 

ri  ne  mt  chargé  que  du  foin  ds  pourfuivre 
de  pttnir  les  Hér éfies.  Voila  <j«el6  furent 
les  çommencemens  du  redoutable  Tribunal  de 
rinqmikion  ;  voyons  à  f»:é&nt  de  quelle  mjh 
ntère  il  fut  introduit  àms  les  Prpvinces  du 
tioyaume  de  Naples ,  &  à  quel  point  il  fe  ren*- 
dit  fi  odieux ,  que  Iba  feul  nom  yint  en  abo- 
mination. 

'  Ce  fut  en  I2f  i  ^VL^hnoant  IV  envoya  les 
DoHïinicains,  comme  Inquifiteurs,  dans  la  Lom* 
bardie ,  la  Roma^ .  &  la  Marche  Trevi&nnf. 
I/année  fuivante  il  députa  encore,  comme  In** 

ÎuKkeuT  à  Milan  ,  Frère  Pierre  de  Perotme 
>ominic^.  Voici  comment  en  ^le  Penfa , 
dans  la  vie  à^hneçent  IV.  Il  faifoit  emprimn- 
ner  les  luns,  il  banfiiiGfoit  les  autres,  &  en  U«- 
yrant  les  obuinés  au  bras  féculier,les  condam*- 
boit  au  dernier  fbppUce  ,6i{((^  ^érir  par  la  faiijjt 
ceux  q¥i*il  ju^ok  coupables  ;  céja  plaiieur s  a^ 
vdent  été  exécutés ,  &  d^autres  étoient  préc^ 
de  r^tre  après  Pâques. 

"  T«it  de  Sm%  répandu  jelto  t'épouvante  dans 
Telprit  de^uâques'uns  des  plus  eonfidérables 

d'en- 
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d'entre  les  MQskms.  Informés  ^ue  Tlnquifi^ 
-teur  avoit  fait  informer  des  procès  <:ontre  eux^ 
&  que  i>ar  confét^uent  leur  vie  n'étoit  pas  en 
Xftreté,  ils  conjurèrent  enfemble,  &  réfolurmt 
de  le  prévenir,  en  le  fai&nt  mourir  lui-même.- 
.Ils  k  mirent  en  embufcade  dans  un  endroit, 
écarté ,  entre  Milan  &  Côme,  oui  le  Moine 
devoit  paflèr ,  &  auiïï-tôt  qu'ils  Tapperçurent, 
courutent  deffus ,  &  le  tuèrent  à  copps  d'épce. 
Cette  affaire  fit  grand  bruit  à  Milan  •  &  les 
coupables  furent  punis  févèrement.  Comme 
les  Papes  ont  toujours  des  récompenfes  de  tou- 
te efpece  à  donner  à  ceux  qui  les  fervent  bien^ 
Innocent  r^ardant  la  mort  de  Tlnquifiteur 
comme  un  martire ,  le  canoniû.  Les  Frères 
Mineurs  agirent  de  leur  côté  avec  la  mémear* 
deur,  &  le  Pape  les  ayant  envoyés  du  côté  de 
Thpuloufe,  plufieurs  d'entre  eux,  s'y  firent  as-; 
fbmmer.  Les  Papes  qui  fuccédèrent  à  Inna^ 
r^i«/,introdui{irentce  Tribunal  dans  la  Tofca- 
ne,  dans  l'Arragon,  &  dans  quelques  Villes 
de  France,  mais  elle  ne  fubfîfta  pas  longtems 
dans  ces  deux  derniers  Païs.  Quant  aux  Prin- 
ces du  Royaume  de  Naples,  tancUs  que  ceux 
delà  Maifon  de  Suabe  eurent  le  Gouvetne- 
ment,  on  ne  change^  rien  à  la  manière  de  pro- 
céder contre  les  Hérétiques,  établie  par  /r/-- 
déric.  N        '  '   f 

Mais  lorfque  ce  Royaume  eut  pafTé  fous  la 
Domination  des  Princes  de  la  Maifon  d'An- 
jou ,  entièrement  dévoués  aux  Pontifes  Ro- 
mains ^  quoiqu'on  n'eût  pas  un  Tribunal  de 
rinquifition  fixe  &  ftable,  dépendant,  de  ce- 
lui de  Rome,  cependant  de  tems  à  autre  les 
.     .  Pa- 
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}hû^  envoyoient  des  CommUTaires  pardcu-^ 
lias ,  &  comme  Inqoiiiteurs ,  ordinairement 
Dominicains ,  qui  parcouroient  ces  Provin- 
ces , .  &  faifojent  des  exécutions .  &  fouvent 
même  ils  faifoient  fupporter  au  Tréfor  Royal 
les  dépolies  que  leurs  recherches  occafion- 
Boient.  Mais  les  Dominicains  n'eurent  pa& 
fèuls  la  gloire  dé  toutes  ces  fanglantes  expédi- 
tionS)  les  Frères  Mineurs  la  partagèrent  avec  eux, 
Ceft  ainfi  que  fous  le  règne  des  Princes  de  la 
Maifbn  d'Anjou  ^rinquifition  eut  lieu  dans  les 
Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Mais  nous 
verrons  dans  les  Volumes  fuivans  copibien  ce 
Royaume  s'aquit  de  diftinâion  &  de  gloire, 
enfupprimant  radicalement,  &  fans  en  laiiTec 
aucune  trace ,  un  Tribunal  fi  formidable ,  & 
qui  ne  pouvoit  fubfîfter  qu'autant  que  le  Prin- 
ce auroit  lâchement  abandonné  la  vie  &  les 
biens  de Tes  Sujets  à  la  difpofition  de  la  Cour 
diB  Rome,  &  à  ladifcréûon  des  Moines  qu'el-. 
le  mettoit  en  œuvre. 

-  Les  conteftations  j  que  Frédéric  eut  avec  les. 
Succeflfeurs  àUnnoeent  III ,  produifîrent  des 
effets  fi  extraordinaires,  que  le  détail  fait  le  fu- 
j.et  des  deux  Lîvrçs  fuivans  de  cette  Hiftoire. 
Je  me  réferve  d'en  extraire  feulement  ce  qui 
ij^^rde  la  fameufe  Académie  que  Frédéric  é^ 
tablk  dans  la  Ville  de  Naples. 

Naples,  commeyille  Greque,eutjdès  (on 
origine ,  des  Ecoles ,  où  la  jeunelfe  étoit  inftruî-, 
te  dans  les  Belles-Lettres ,  mais  l'année  1225* 
Frédéric  les  rétablit,  &  les  mit  en  forme  d' A-, 
çadémle.  Richard  àt  Si,  Germain^  Ecrivain 
contemporain .  affure  que  Frédéric  établit  çet- 
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te  Â<:fldémîe,  <ian$  le  Mois  de  Juillet  de  VaÉ^ 
liée  1725*,  &  qu'il  envoya  pour  cet  effet  dle^ 
Lettres  dan)  toutes  les  parties  du  Royaume  ^ 
tant  datls  la  Fouille  que  ckns  la  Sicile.  Voici 
comment  cet  Auteur  s'xtdme.  Menfe  Julio  pra 
ordinandùftudio  Kéaf&UtaHo  ^  Imper a$or  ubi"* 
fure/'^r  Regnum  mitttt  Litter as  générales^  En-' 
fin  il  pourvut  cette  Académie  de  ProfefTeurs 
en  tout  genre  de  Science ,  afin  que  rien  n'y 
manquât, ainfi  qu'il  le  dit  dans ià Lettjre  onziè^ 
me  :  Imprimas  quod  in  tiattatt  pradiâd  Doélo^ 
res  (sf  Magijlri  eruni  in  qualihtt  Facnltate* 

Cette  Univerfité  fut  également  pourvue  de 
ProfefTeurs  en  Médecine  ^oc  alors  Naples  com-* 
mença  à  ne  le  céder  en  rien  au  Collège  dea 
meilleurs  Médecins  de  Salertte.  Frédéric  or* 
donna ,  par  une  de  fes  Conftitutions ,  que  per^ 
ibnne  ckns  le  Royaume  n'entreprît  d'eiifeî- 
gner  la  Médecine,  ou  la  Chirurgie,  à  la  réfer* 
ve  des  Doéleurs  de  Salerne  &  de  Naples ,  & 

Sue  nul  ne  pourroit  prendre  les  Grades  de  Mé- 
ecin ,  ou  afe  Chirurgien ,  s'il  n'avoit  été  -pre- 
mièrement examiné  par  les  Médecins  de  ce» 
deux  Univeriités.  Frédéric  accorda  enfuite  de 
très  grands  privilèges  aux  ProfefTeurs  &  aux 
Êtudians. 

"  Voila^i  peu  ptè^  tout  ce  que  nous  avons  cm 
devoir,  dire  pour  donner  une  idée  de  1* Aca- 
démie de  Naples ,  qui  s'efl  rendue  fi  célèbre 
dam  la  fuite. 

Eùtre  plufieurs  évènemens  remarquables  que 
contiennent  le  XVIII  &  XIX  Livres ,  nous 
nous  contenterons  de  donner  un  précis  de  là 
caufe  de  la  tranflation  des  Couronnes  de  Na- 
ples, 
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tîê§^  &  de  Sicile  ,  de  la  Maifon  de  Sàabe.  à 
<célle  d'Anjou;  cet  Extrait,  qui  èft  déjà  met 
long ,  nous  empêchant  de  nous  étendre  fur 
'd'autres  faits  qm,  ouoique  moins  iniportans, 
liiéritent  cependant  l'attention  du  Leaeur. 
Dès  le  Mok  de  Juin  de  l'année  125-3, 1^  P^ 

?e  Innocent  s'étoif  tranfporté  avec  toute  fa 
^our  à  Naples.  Informé  de  tous  les  progrès 
que  Mainfroy  avoit  faits  dans  la  Poutlle ,  il 
craignoit  qu'il  ne  réufsît  enfin  à  fe  rendre  mai* 
tre  de  toutes  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me foumifes  au  Gouvernement  de  l'Eglife. 
^Dans  cette  (ituàtion,  perfuadé  qu'il  ne  tireroit 
aucun  ïècours  de  la  part  de  TAneleterre ,  il 
tourna  fes  vues  d'un  autre  côté,    rendant  K>ti 
fëjour  en  France,  il  s'étoit  informé  du  carac- 
-tère  de  Charles  J^Ànjon^Comte  de  Provence, 
'^ère  de  St.  Louis  Roi  de  France;  &  il  avoit 
^PiUif  combien  ce  Prince  poffédoit  de  valeur 
'&  de  prudence.     Il  envoya  donc  en  France 
«Maitte  jflAerf  de  Parme  ,  Ton  Chapelain  & 
^crétaire,  &  le  chargea  de  Rengager  à  venir 
Klans  le  Royaume,  dont  il  lui  offroit  l'Invefti- 
ture  ;  mais  conrnie  dans  ce  tems^là  le  Roi 
Loms  étoit  en  Orient ,  occupé  de  la  guerre 
' Sainte,  &  par  conféquent  hors  d'état  de  dou- 
bler à  ton  frère  Charles  d*j1npu ^ûacwi  fecours 
-pour  cette  nouvelle  entreprife  ,  Maitre  Àlherf 
-ne  put  pas  cûnclurre  pour  lors  cette  Négocia- 
rtîon.    il  demeura  cependant  toujours  en  Fran- 
ce,  &  pendant  quatorze  années  confécutives, 
:(bu$  le  Pontificat  des  Succeflëurs  J^ Innocent  y 
il  continua  à  pourfuivre  l'exécution  dont  il  é- 
toit  chargé  ;^&  enfin, fous  Urbain  IV ,il  réuffit 
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à  la  râdifer.  Ce  fut  en  1263  ^v!Urbain  earor 
ya  r Archevêque  de  C^«ftf  en  Provence,  où^ 
dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  exécuta  ik  Commiffioa 
auprès  du  Comte  de  ce  nom, avec  autant  d'ac- 
tivité que  de  fuccès.  Il  n'omit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoît  tenter  le  Comte  de  Provence  ; 
il  lui  repréfenta  avec  beaucoup  d'adrefTe  &  de 
force,  la  beauté,  &  la  richeuè  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  Royaumes,  ainfi  oue  la  facilité 
qu'il trouveroit  à  les  conquérir,! caufë  de  la 
naine  générale  que  les  Peuples  témoignoient 
contre  la  Maiibn  de  Suabe.  Quoique  (uharles 
fût  un  Prince  ambitieux ,  cependant  ^rès  qu'il 
eut  entendu  les  propositions  du  Légat ,  étonné 
par  la  difficulté  de  l'entreprife ,  &  arrêté  par 
-les  confeils  du  Roi  St.  Louis ^  fon  frère,  qui 
la  deâprouvoit  hautement ,  il  refta  quelque 
tems  dans  l'irréfolution,  &  fut  même  fur  le 
point  de  refufer  les  offres  qu'on  lui  ^jSp^^y 
iimsB/afrix  fa  femme  vint  à  bout  de  le  déter- 
miner. Cette  PrincefTe  vpyoît  avec  peine  trois 
defes  fœurs,  l'une  Reine  de  France,  l'autre 
d'Angleterre,  &  la  troifîème  d'Allemagne, 
taadisqu'elle,  qui  avoit  eu  une  dote  plus  confidé- 
rable ,  étant  reliée  héritière  de  h  r rovence  & 
du  Languedoc,  ne  jouifibit  que  du  leul  titnt 
de  Comteffe.  Ainfi  aninxée  par  fa  vanité ,  & 
pour  faire  fortîr  Charles  fon  époux  de  l'incer* 
titude  dans  laquelle  il  flottoit,  elle  lui  offrit 
tout  fon  tréfor,  fes  effets  les  plus  précieux., 
jufques  à  ceux-mêmes  qui  fervoient  pour  l'or- 
nement de  £a  perfbnne ,  à  condition  qu'il  en 
employât  le  produit  à  cette  entreprife,  qui  lui 
paroiûoit  fi  honorable.  Ce  Prince ,  foUicité  par 
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Te'  défir  de  complaire  à  fa  fenune,&par  fi pro-' 
pre  cupidhé  de  régner,  répondit  donc  à  rAr* 
chevêque,  qu'il  remercioit  le  Pape  d*une  offr* 
fi  obligeante,  &  qu'après  qu'ils  fèroient  con-^ 
Venus  des  conditions  ae  l'Inveftiture,  il  ne  ref- 
teroit  plus  qu'à  en  informer  le  Roi  de  France 
fpn  frère ,  duquel  il  fe  flattoît  de  recevoir  en- 
fin Tapprobation  de  cette  entreprife ,  la  protec- 
tion ,  oc  les  fecours  néceflîdres  cour  pouvoir 
l'exécuter  avec  plus  de  promtitude  &  de 
facilité. 

On  palfa  enfuîte  à  traiter  des  charges  que  le 
Pape  vouloit  mettre  fur  les  deux  Royaumes 
de  la  Sicile  &  de  la  PouîUe,  &  l'on  vit  alors 
que  l'intention  SUrhain  étoit  d'accorder  l'In- 
veftiture à  Charles  ^VLS  les  mêmes  conditions 
ftîpulées  dans  le  Traité  de  paix  entre  Main- 
frov  &  le  Cvadina  O^avieffj  alors  Légat  A- 
poftolique,  fivoir  queNaples  &  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Terre  de  Labour,  avec  les  Villes, 
Terres,  &  Ifles  adjacentes , comme  Capoue,& 
Procida ,  Bénévent  avec  fon  Territoire ,  &  le 
Val  de  Gade,  appartiendroient  &  refteroient  à 
l'Eglife,  &  que  toutes  les  autres  Provinces  > 
avec  rifle  de  Sicile ,  feroi^nt  remifes  à  Charles^ 
à  titre  d'Inveftiture. 

'  Ce  Prince,  informé  de  ces  conditions ,  ne  vou- 
lut abfolument  point  les  accepter  ^  &  il  fit  de 
Ibn  côté  les  modifications  fuivantes  ;  qu'il  ne 
fe  feroît  jamais  porté  à  fe  charger  de  l'entrepri- 
ft  contre  Maidfroy ,  s'il  n'eût  pas  cru  qu'oa 
lui  abandonnoit  entièrement  le  Royaume  de 
Sicile ,  avec  toutes  les  terres  en  deçà  du  Phar , 
jufques  aux  confins  de  l'Etat  de  TÉglife,  tout 
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jHnfi  que  Tavoient  poiTédé  les  Rois  Norinand^ 
&  Suabes,  enforte  qu'à  la  réfervç  de  la  Ville 
de  Béné vent ,  avec  toutes  fes  appartenances  & 
d<5pendance$ ,  le  Siège  Apoftolique  ne  fe  rc- 
tienderoit  aucune  autre  Terre,  ni  Droit,  que^ 
celui  du  Cens,  que  Charles  lui  payeroit  toutes; 
les  années ,  de  dix  mille  onces  d'or. 

Urbiùn  étoft  preffé  deconclurre  ce  Tys^ité. 
Sans  une  promte  expédition,  il  pré  voyait  qu'on 
ne  réuffiroit  point  à  expulfer  MaiQfrpy  du 
Trône.  Ce  Pape  aquiefca  donc  aux  .modi- 
fications que  Charles  demandoit,  &  la  Négo- 
ciation ainfî  finie  &  fixée,  il  écrivit  au  Roî 
Louis ,  pour  le  folliciter  à  donner  du  fecpurs 
au  Roi  fon  frère.  Le  Roi  Louis  ne  {>ut  réfis^ 
ter  à  tant  d'importunités ,  & ,  malgré  lui  ^fut  en- 
fin obligé  decionner  fon  confentement  à  ce  que 
ibn  frère  s'engeagât  dans  cette  expédition.  Le 
Pape  Urbain ,  au  rétour  du  Légat  Apoftolique, 
étant  mort  à  Pérpufe  en  iiè$ ,  n*eut  pas  la 
joie  de  voir  mettre  ce  Traité  en  exécution. 

La  mort  du  Pape  Urbain  fut  pour  Mainfroy 
un  fujet  de  joie.  Il  crut  que  fes  affaires  en  i-* 
roient  mieux ,  mais  il  fe  trompa.  Car  les  Car- 
dinaux qui  l'avoient  offenfé ,  craignant  fon  ref- 
ientiment,  élurent  au  Mois  de  Février  de  la 
nouvelle  année  laéf  l'Archevêque  de  Nar- 
bonne ,  qui  étoit  non  feulement  François  de 
Nation ,  mais  encore  Sujet  de  Charles.  Il  prit 
le  nom  de  Clément  IV.  Auffi-tôt  que  ce  râ- 
pe fut  en  poffeffion  du  Pontificat .  la  première 
chofe  dont  il  fut  occupé  ,  fut  de  mettre  en 
exécution  le  Traité  fait  fous  fon  prédéceifeur 
«vcc  Charles.. Il  chargea  Iç  Gn4m\  de  Jo^rs 
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de  convenir  des  conditions  fous  lefquelles  TAde 
d'Inveftiture  dcvoit  être  expédié .  quoique  Vovk 
ne  pûtfuivant  les  termes  de  la  Juftice  rien  chan-. 
ger  aux  conditions  faites  avec  urbain. 

Cependant  lorfque  dément  vit  Charles  en- 
gagé dans  cette  entreprife,  au  point  quMl  ne  lui 
convenoit  pas  de  Tabandonner ,  il  profita  de  la 
circonftance,  pour  tâcher  d'unir  au  St.  Siège 
la  Terre  de  Labour,  &  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  y  réuffir  ^  dans  le  même  tems  quMl  lui 
donna  rinveftiture ,  il  la  chargea  de  diverlês 
conditions  dures  &  onéreufes.  Les  condi- 
tions de  cette  Inveftiture ,  qui  furent  (lipulées . 
&  promifes  par  C^<ir/^x ,  fuivant  que  le  Pape  les 
avoit  exigées ,  fcmt  au  nombre  de  25*,  qu'on  peut 
voir  dans  l'Auteur. 

Ce  Traité  alnfi  conclu ,  Charles  arriva  heu- 
reuftment  à  Rome,  au  Mois  de  Mai  de  l'an- 
née 1265*.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
Sues  d'empreilement  &  de  joie.  Le  Peuple 
Lomain  le  créa  Seigneur  &  Sénateur  perpé- 
tuel de  Rome.  L'heureufc  &  promte  arrivée» 
'de  ce  Prince  lui  aquit  une  fi  haute  réputation 
de  valeur  &  de  courage,  que  déjà  toute  l'I- 
talie l'admiroit.  Tous  les  partifiins  de  la  fic- 
tion des  Guelfes  fe  rendirent  auprès  de  lui, 
&  lui  offrirent  leur  lèrvice.  Après  cdvcrs  évè- 
nemens  fon  Armée ,  jui  yenoit  par  Terre ,  étoit 
enfin  arrivée  en  Italie ,  &  la  Comteffe  Béa-^ 
trix  fa  femme  à  Rome.  Alors  Charles^  crai- 
gnant que  s'il  féjournoit  trop  longtems  dans 
cette  Capitale,  l'argent  pour  payer  les  Troupes 
ne  fût  épuifé ,  fe  hâta  d  en  venir  à  une  expédi- 
tion, &  raifembla  tout  fon  monde  pour  aller 
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attagiicr  T  Armée  de  Maimfroy^  le  eâtrer  daaS 
un  Royaume  au'il  étoit  impatient  de  pofTéder. 
^  Mais  avant  ^c  quitter  Rome,  CW/w. vou- 
lut que  Clément  le  couronnât  Roi  avec  les  fo- 
lemnicés  accoutumées ,  &  qu'il  lui  remît  Tln- 
▼eftiture ,  fuivant  ce  dont  on  étoit  convenu. 
Les  Cardinaux ,  prépofés  par  le  Pape  pour,  cet- 
te Cérémonie,  firent  donc  la  leâure  de  la  Bul- 
le d'Invefliture  donnée  par  Clément^  par  la- 
quelle il  rinveftiflbit  fous  les  conditions  rap- 
portées ci-devant  du  Royaume  de  Sicile ,  i^  de 

totâ  terra ,  qu<it  ejl  citra  Pbarum ,  u^ue  ad  com- 
finia  terrarum  iffius  Romana  Ecclejia  ,  excepta 
Civitate  Beneventâ^  cum  toto  territorio  ,  i^f 
omnibus  DiJiriSihus  Çff  pertinentih.  D'un  au- 
tre côté  les  Cardinaux  reçurent  l'hommage-li- 
ge  du  Roi,  &  fon  ferment  de  fidélité  ,  dont 
voici  la  formule.  Nos  Carolus ,  Des  Gratta^  Rex 
Sicilia^Ducatus  Apulsaisf  Principatus  Capmaj 
^  Vobis  Dominis  Rodulpho^  Alhanenfi  Epifco- 
fo  archerio  ^  Dsaconis  Cardinalibus  ,  quihut 
fer Litteras fuas  Dominus  Papa  commtfit  recep- 
tionem  ligii  homagii^  quodpro  regno  Sicila^  ac 
aliss  terris  ,  nobts  à  pradiaâ  Ecelejiâ  Romand 
concejjis  tuemur  ,  etdem  Domino  Fap<e  dé- 
menti IV ^  Ç«f  eJHS  fuccejforibns  ,  canonicè  in- 
irantibuSy  £<f  pradiâfa  Ecclefia  Romanne  face^ 
re^  ac  in  mantbus  veftris^  vice  isf  nomine  ip- 
fins  Domini  Clementis  Papa  ,  ^  hujusmodi 
ejus  fuccejforum ,  ac  Rqmana  pradiBce,  Eccle- 
fiœ^  ligium  bomagium  facimus  pro  regno  Si- 
citiie^  ac  totd  terra  qua  eft  citra  Pharum ,  uf- 
que  ad  confinia  terrarum ,  exc/eptâ  civitate  Be- 
neventànd ,  cnm  toto  territorio ,  ^  omnibus. 
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I>ijiri3ibus  ^  pertmefitiis  fuis  ^  nébisy  ^  bk* 
reaiius  noftris  à  praiiâa  Romami  EcclefiA 
concejjis ,  ç^c.  Auffitôt  que  toutes  les  Céré- 
monies du  GouYernement  furent  finies ,  le  Roi 
Charles  vcmchà^fsm  perdre  de  tems ,  avec  fes 
Troupes  contre  Mainfroy^  qui  fàifoit  tous  iès 
efforts  pour  lui  réfifter.  Mais  ce  fut  inutile- 
ment ;  car  Charles  étant  arrivé  au  bord  du  Gtf- 
riglian^  près  de  Cepperano^  le  Comte  de  C^- 
ferto ,  qui  étoit  chargé  de  la  garde  de  ce  paflk- 
ge,  le  retira,  &  laillà  paflèr  ans  aucun  obfta- 
cle  cette  rivière  à  1*  Armée  ennemie.  Ce  fut  ainfi 

3ue  Charles  zvec  fon  Armée  viâorieufe  entra 
ans  le  Royaume  &  prit  St.  Germain,  Main- 
jroy  ayant  appris  cette  nouvelle  ^  connut  toute 
rétendue  du  danger  qu'il  couroit,&  crut  n'a- 
voir d'autre  parti  à  prendre  que  de  rifquer  une 
bataille.  Ce  tut  à  deux  milles  deBénéyent,dans 
la  Campagne  de  cette  Ville,  que  les  deux  Ar- 
mées fe  rencontrèrent;  celle  de  Mainfroy  fiit 
taillée  en  pièces.  Trois  jours  après  la  bataille, 
Fon  trouva  le  corps  de  cet  infortuné  Prince, 
confondu  avec  ceux  des  vaillans  guerriers  qui 
périrent  en  cette  occafion.  L'Armée  viâo- 
rieufe  de  Charles  s'avança  dans  le  Royaume, 
&  pendant  fon  paff^ç ,  il  n'eft  point  de  cruau- 
tés &  de  meurtres ,  que  les  Franpis  ne  com- 
miflènt,  ce  qui  fit  fi  fort  détefter  le  règne  de 
Châties^  que  les  eiprits  fe  réveillèrent,  &  in- 
vitèrent Conradin  à  venir  conquérir  ce  Royau- 
me. Ce  Prince  aquiefça  à  la  bonne  volonté 
que  ces  Peuples  lui  témoignoient  ;  mais  il  eut 
fiijet  de  s'en  repentir ,  car  ayant  été  attaqué 
par  les  François .  fon  Armée  fut  entièrement 

Yf  dé- 


SJS      BiBLIOTBCQTTE  RAISONNE^ 

aùitt  j  Se  lai-méme  fait  prifonnier.  Cbarlet 
ordonna  qu'on  lui  fît  (on  procès  ;&  les  Juges, 
pour. complaire  à  ce  Prince,  condamnèrent  a 
la  mort  Tinfortuné  Comradin^igé  feulement  de 
dix-ftpt  ans.  Ainfi  finit  en  fa  p^fonne  Tillnûre 
Maifon  de  Suabe ,  qui ,  tant  en  ligne  mafculi* 
ne  que  féminine, deicéndoit  des  Races  Royales 
de  France  ,  de  Clovis ,  &  de  Cbarl^magne^ 
de  même  que  des  Ducs  de  Bavière,  &  com- 
ment prit  naiflance  le  règne  des  François ,  qui 
eccafionna  tant  de  diiFérens^changemens  dans. 
ces  Provinces ,  &  qui  feront  le  lujct  des  Vo^ 
lûmes  fuivans. 
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Inteoductio  in potîtîàm Rerum Natu- 
ralium  &  Arte  faâarum,  quarumin  com* 
muni  Vitâ,  fed  pra^cipue  in  Medicipâ  ufus 
eft;  èxponens  Materiam  Medicam,  feu  Hif- 
toriam  Simplicium ,  Medicamenta  compofi- 
ta  eorumque  componendorum  rationes,  & 
dierapeuticas  Remediorum  clàfTes  ;  unà  cum 
termmis  apud  Botanicos^Chemicos,&  Phar- 
macopœos  vulgo  receptis.  Pn^  Alfhaieti  or^ 
dinan  digejj^  j0Aï<NE$  Chjl^STO- 
l»HORUSRi£Gc;&  KiefenburgQ'PruJfus. 

C'eft-à-dîre: 

Introduction  ^  h  conmijfance  des 
Cbof^f  Natureths  ÊflF*  ArfifiçielUs ,  dant  om 

fi 
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^fifirtdaus  Vufage  ordinaire  de  la  Vif  *  ^-^ 

jur^toHt  en  Médecine  ;  oit  Pan  exfofi  la  Mf^ 

'.  tiire  Médicinale  ^  ou  l'Hiftoire  des  Simples^ 

.  Us  M^dicamens  comfofésy  la  maniirf  de  les 

f  réparer  ,  ^  ks  différentes  elajfes  des  Rer 

'  mèdes.    Avec  les  termes  dont  fe  fervent  pr^ 

.  dinairement  les  BotanifieSy  les  Cbimiftes^  ^ 

les  Apotiçaires,    Rédké  par  ordre  alphaMti* 

iquepar  Mr.  J.  C.  Rieger.  Deux  To 

ms&  in  4.  divifés  chacun  en  deux  Farder. 

Le  premier  contient  1 102  ^^.  fans  comp*> 

ter  fa  Préfacerai  une  ample  Table  des  non» 

.  des  Auteurs  &  des  Titres  desOuvn^^aux* 

quels  il  a  eu  recours.     Le  fecona  Tome 

comprend  1230  pagg.    A  la  Haye ,  chez  P* 

Gûffey  1743. 

^ST  Oîcî  un  Ouvrage  ,  dont  r^xéçutîon  ne 
^  ne  peut  guère  avoir  un  heureux  fuccès , 
$M1  n'eft  entrepris  par  un  Auteur  extrêmement 
laborieux ,  Çi  qui  joigne  à  une  vafté  &  profon-r 
de  érudition,  beaucoup  de  juileijfe  d'efprit  (c 
de  difcemement.  La  beauté  de  ce  plan ,  la 
grandeur,  &  le  champ  immenfe  qu'il  préfen- 
te, demandent  en  effet  des  recherches  infinies^ 
une  leâure  variée ,  unie  opiniâtreté  confiante 
^u  travail,  des  difcufiions  fans  nombre,  &  ua 
goût  exquis  pour  choifir  ce  auMl  y  a  de  meil* 
ieiu:  dans  une  multitude  prodigieuie  de  maté-^ 
riaux  répandus  &  difperfés  de  toutes  parts.  Il 
faut,  outre  cela,  que  celui  qui  s'engage  dans 
une  il  pénible  &  fi  rude  carrière,  ait  une  con-» 
noiifance  parfaite  des  Arts  &  des  Sciences  dont 
il  traite,  U  £iut  qu'il  tes  é%  ^rofoadies^  qu'il 

en 
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en  connoiflê  les  béantes .  les  avantages ,  rutili* 
té ,  les  défauts  mêmes  ce  les  imperfeâions ,  ea 
un  mot, qu'il' Duifle  en  rendre  un  compte  fidè- 
le &  exaa  au  Public  qu'il  entreprend  d'inftrui- 
re,  en  lui  fkifant  part  du  fruit  de  fes  leâures , 
de  fes  réflexions  &  de  fes  travaux. 

Tout  cela  fe  trouve-t-il  réuni  dans  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  ? 
A-t-il  rempli  fa  tache  en  habile  homme,.  & 
jufqu'à  quel  point  i  Un  Joumalifte  doit 
quelquefois  fe  trouver  dans  .d'aflèï  grands 
dmbaras ,  lorfqu'on  lui  fait  de  pareilles  ques- 
tions. D'un  côté  il  ne  doit  point  en  impofer 
au  Public  par  un  faux  expofé,  &  de  l'autre  il 
ne  doit  ni  louer  ni  critiquer  mal-à-propos  un 
Ouvrage,  dont  il  eft  cenfé  le  juge,  dès  qu'il 
fe  charge  d'en  rendre  compte  au  Public.  Je 
puis  dire,  fans  trop  flatter  Mr.  Rieger^  qu'il 

r>flede  une  belle  &  vafte  érudition ,  du  moins 
en  juger  par  le  nombre  prodigieux  d'Auteurs 
qu'il  a  lus  &  qu'il  cite  à  propos.  La  feule 
lifte  qu'il  en  donne ,  à  la  tête  du  premier  To- 
me, pourroit  fervir  à  former,  pour  un  Philo- 
fophe-naturalifte ,  une  Bibliothèque  des  plus 
curieufes  &  des  mieux  choiiies.  On  peut  donc 
dire  qu'en  fe  fàmiliarifant  avec  affiauité  avec 
tant  d'Auteurs,  où  il  y  a  toujours  beaucoup  à 
apprendre,  il  a  dû  y  puifèr  bien  des  lumières, 
&  s'y  former  une  idée  jufte  &  aflez  étendue 
de  toutes  les  Sciences  qui  ont  fait  le  fujet  de 
leurs  études.  On  eft  charmé  ,  lorfqu'on  en- 
vifàge  cette  prodigieufe  variété  de  traits  curieux 
&  inftruôifs ,  tires  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  &  de  plus  important  dans  les  Arts  &  les 
^  Sci/en** 
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Sciences ,  répandus  avec  une  efpèce  de  profu- 
iiondaps  tout  fon  Ouvrage,  &  didribués  en* 
fuite  avec  choix,  chacun  à  la  place  &  dans  TAr* 
dcle  pour  lequel  ils  étoient  dellinés.  On  pour- 
roit  appliquer  ici  à  Mr.  Ricger  du  moins  une 
partie  de  ce  (ju'un  Auteur  juaicieux  &  de  beau- 
coup d'efpfit  *la)  a 'dit*  (Tun  dès  plus  beaux 
Génies  de  France  (B).  •        • 

Il  fait  les  Lan£Hes  faftueufes^ 
Dont' fe  bouff^ent  Us  Savams, 
De  V  Antiquité  ténébreufe 
Il  a  pénétré  ions  les  tems, 

•     ••,•••         •• 

//  ejt  grand  Métaphyficien 

Et  j  ait  par  conféauent  tonte  P analogie 

De  P admirable  Ontologie: 

Ce  qui  fait  qu^il  diflingue  bien 

Le  pneumatique  (j  le  Piyfique, 

Non  feulement  Théologien  y 

Mais  encore  grand  Pmficieny 

Et  de  pltis  Stathémattcien  y 

Il  excelle  en  Aftronomie. 


UHiftoire  Naturelle  étuee  FÀnatomiej 
Et  même  la  Pathologie  ^ 
Botanique  j  Dendroîogie^ 
Ce  qu^on  nomme  Orntthologie  ^ 
Pyrotechnie  j  Hydrologie  y 


Les 


i 


a)  Mr.  de  Sainte  HyatMtn 
k)  1(1^  de  Fmtnelij.       .     . 


Les  merveilles  de  la  Chimie^ 

L* Algèbre  ^  la  Géométrie  ^ 

V Arithmétique  Çjj*  la  Ptanimitrie^ 

LoH^tnétrie^  Altimétriej 

La  trigonométrie  fef  Stéréométrie. 


Navigation^  Géographie^ 
A  [es  yeux  ne  déguiîent  rien,  . 
L'* Optique  avec  Ta  Çiatoptriqne^ 
La  Peyfpeâive  £s?  Dioptrique^ 
UAcoujiique  avec  la  Mufique^ 
La  Statique'^  la  Mécbanique  ^ 
Joignons  encore  'la  Gnùmoniqur^    * 
Soit  en  ie  enfin  ^  fiiten  ique,  • 
Il  fait  tout  cf  le  fait  très  tien. 

Je  ne  connois  point  petfonnellcnlent  Mr. 
Rieger ,  maîs  la  leôure  de  fon  IntroJuâion 
me  fait  concevoir  de  fôn  Crvoîr  &  de  fon  éru- 
dition ridée  avantageufe  qite  je  viens  d'en  don- 
ner. Ce  porttaît  n*e1l  point  flatteur.  Qu'on  jette 
les  yeux  fur  fon  Ouvrage,  &  oh  y  trouvera  à 
chaque  page  de  nouvelles  pfèuves  de  cette  vérité. 

Mais  quoi  !  "mé  dîra-t-on ,  'cet  Ouvrage  eft- 
îl  donc  parfait, &•  ne* trôuvex-*vous  rien  à 7  cri- 
tiquer? Vous  vene^  de  rendte  juftice  à  l'Au- 
teur fur  fi  profonde  étudîtîôn ,  donnez  main- 
tenant au  Leâeur  une  idée  jufte  &  exaâe 
de  la  manière  dont  il  a  exécuté  fon  plan,  fans 
cacher  fes  défauts,  fes  imperfefiHons;  parlei- 
en  avec  impartialité,  &  en  juge  intègre  qui  ne 
fait  point  déguifer  la  vérité.  Le  Public  eft  en 
droit  d'exiger  cela  d'un  Journaliilé ,  &  un 

Jour- 
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Joiimalifte  ne  fiiuroit,  fit»  quelque  fotte  d'iiu' 
^(Hce.  lui  refufer  cette  fatisfkâion. 
-  N'elt-ce  pas  une  chofe  aflex  gênante*  qne 
nous  ne  puiffiôns  fbiivent  nous  difpenier  de 
nous  expofer ,  ou  aux  reproches  desagréables 
du  Public,  ou  à  l'indignation  des  Auteurs* 
Voila  uns  doute  un  pofte ,  a  ue  Ton  ne  fauroit 

Suère  occuper  fans  rifque ,  oc  qui  ne  côuYien- 
roit  nullement  à  ceux  qui  aiment  le  repos  & 
la  tranquilité.  Le  feul  ayantage  que  nous 
ayons ,  c*eft  d'attaquer  dans  Toblcurité ,  &  de 
nous  expofer  de  compagnie  aux  traits  fanglans 

Îu'on  lâche  au  hazdrd  contre  nous,  di  le 
oumaliile ,  qui  a  fidt  le  .coup ,  a  le  malheih: 
d'être  reconnu ,  on  fiût  bientôt  volte-face,  & 
on  drefTe  contre  lui  feul  toutes  les  batteries  def- 
tiaées  auparavant  à  fbudroier  une  Société  tou* 
te  entière,  dont  les  Membres  ne  font  à  T^ri 
des  infultes,  qu'autant  qu'ils  fe  tiennent  bien 
cachés ,  &  qu^bn  ne  ûuroit  diftinguer  d'où  a 
parti  le  trait.  Il  y  a  donc  du  rifque  à  attaquer  ? 
Oui ,  fans  doute ,  il  y  en  a.  Mais  faut-il ,  pour 
cela,  ne  pas  faire  fon  devoir?  Le  métier  des 
Joumalif&s  eft  une  efpèce  de  guerre ,  qu'ils 
déclarent  à  une  partie  de  la  Republique  des 
Lettres^  &  dès  qu'une  fois  ils  fe  lont  enrollés,, 
dès  qu'ilis  ont  fait  ferment  de  combattre  pouc 
la  vérité.  &  d'srfraillir  tous  ceux  qu'ils  trou-* 
vent  ea  défaut,  il  n'y  a  plus  moien  de  reculer, 
il  faut  qu'ils  fauent  leur  devoir ,  ou  qu'ils  paf- 
fint  pour  de  lâches  flatteurs  auprès  du  Public 
imputial,  à  qui  feul  il  appartient  de  juger  en 
dernier  reflbrt. 

Le  fojTt  eft  jette.    Il  faut  tenir  me^  engage^ 

mens» 
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mens.  J'ai  déjà  rempli  une  pacde  de  ma  tâcbô^ 
en  rendant  juftice  a  mon  Auteur  fiir  le  xare 
mérite  de  fon  Ouvrage.  Tournons  la  médail- 
le ,  examinons  l'autre  côté.  Cette  produâion  y 
quoique  toute  remplie  d'érudition,  de. reçherr 
cbes  curieufès,  inflruâives  même  pour  quan* 
tité  de  Savans  du  premier  ordre  ^  nie  .me  paroit 
pas  entièrement  fans  dé&uts,  fims  quelques  lé* 

S  ères  imperfeâions ,  que  l'on  remarquent  peut* 
tre  d'autant  plus  facilement  que  le  refte  de  la 
pièce  a  des  beautés  peu  communes ,  &  dequoi 
s'attirer  des  éloges. 

.  j.  Un  des  défauts  de  cette  IniroduHion ^ 
c*eft  que  l'Auteur  lui  donne  trop  d'étendue, 
lbit_pour  avoir  embrafTé  un  champ  trop.vafte, 
ou  parce  qu'il  s'étend  trop  fur  quelques  Arti- 
cles, qu'il  auroit  pu  renfermer  dans  des  bornes, 
plus  étroites.  Il  y  a  des  cas,  où  les  meilleures 
chofes  répandues  avec  trop  de  profufion  dans 
nnOuvtage,  peuvent  lui  être  nuifibles,  &  lai 
taire  perdre  une  partie  de  fon  mérite,  du  moins 
\ians  l'efprit  de  quelques  Lieâeurs.  Mr.  Rie^ 
gtr  ne  nous  apprend  point  quel  fera  le  .nombre 
de  Volumes ,  dont  fon  Ifftrodu&im&v^  compo- 
fée  ;  mais  û  l'on  doit  en  Juger  par  les  deux  pre- 
miers Tomes  oui  paroifTent  ,&  que  noHS  avons 
annoncés  dans  le  Titre,  cet  Ouvrage  .ne  pourr 
ra  être  conduit  à  fa  fin,  uns  groffir  confîdéra- 
Wement.  Je  fuppofè  ici  que  l'Auteur  obferve 
toujours^  d'un  bout  de  l'Alphabet  à  l'autre-^ 
une  jufle  proportion,  &  qu'il  donne  aux  der- 
nières Lettres  autant  d'Articles ,  qu'elles  doi- 
vent en  avoir ,  &  à  chaque  Article,  autant  d'é- 
^icndue  qu'en  mt^  i  proportion, ceux  dçs  depx 

..     .  :.-.7.    •  '.     .     •   pré- 
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premiers  Tomes.  .Le  premier  Tome,  divifé 
en  deux  parties ,  forme  un  afTex  gros  volume 
de  110^  P^es,  &  ne  contient  que  les  Articles 
qui  commencent  par  la  Lettre  A.  Le  fécond 
Tome,  auffi  diviié  en  deux  Parties ,  eft  de 
13.30  pages ,  &  ne  renferme  que  les  Articles 
des  Lettres  B  &  C.  On  peut,  fur  cela ,  te 
former  une  idée  de  l'étendue  que  donnera  TAu-^ 
teur  au  refte  de  TOuyrage,  lequel ,  (i  je  ne  me 
trompe ,  doit  naturellement  trop  groflir ,  & ,  ce 
qui  en  eft  une  fuite ,  devenir  fort  cher. 

2.  J'ai  eût  que  l'Auteur  s'étendoit  trop  fur 
certains  Articles.  Celui,  où  il  traite  des  Eaux 
Minérales^  en  général  &  en  particulier ,  fous 
le  mot  A  CI  D  u  L  iE ,  eft  prodigieufement  long, 
&  pourroit  former  leul  un  petit  Volume,  ea 
moindre  format  que  celui  de  cette  IntroduSiony 
puîfqu'il  s'étend  depuis  la  page  67  iufqu'à  la 

Îage  164.  Joignez  à  cela  que  les  deux  mots 
^ALNEUM  &  The R M i£  ,  forment  deux 
autres  Articles  féparés ,  &  dont  le  fujet  2 
be^coup  de  raport  avec  ce  qui  eft  traité  dans 
l'Article  des  Eaux  Minérales.  L'Article  Bal- 
neum  s'étend  depuis  la  page  9  du  fécond  To- 
me julqu'à  la  page  ri.  Je  ne  fiturois  rien  dire 
de  l'étendue  de  l'Article  Thermay  qui  n'eft 
point  encore  imprimé .  &  auquel  l'Auteur  ren^ 
voie  dans  l'Article  ÀciduU.  Ces  trois  Arti- 
cles réunis  énfemble,  à  caufe  de  leur  affinité, 
feroient  un  Traité  complet  &  aflèx  gros',  fur 
les  Eaux  Minérales  &  les  Bains,  Une  pareil- 
le DifTertation  eft  un  excellent  morceau ,  mais 
n'occupe-t-elle  pas  trop  de  place  dans  un  Dic-^ 
tîonnairc  ?  C'eft  une  demande  que  je  fais , 
,  TQtne  XXX.  Part.  IL         Z  & 
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A  je  l«a«  au  Pnbtic  à  y  répMdm. 

L'Article  de  VÀir ,  que  l'Atiteiit  a  placé 
|bo9  te  mot  Aer^  eft  anffi  bietilmg.  il  dl 
partagé  en  plulieutt  paragraphe! ,  ft  coiMâent  eti*^ 
won  5*0  piges*  Toat  ce  qui  s'y  trouve  eli 
«xcellent,  il  n'y  afoivi  que  de  trè»  bons  guin- 
dés ;  le  fujet  en  eft  beaa ,  eurieux ,  Iméref&t: 
&  offre  nn  chanq>  bien  raâe.  voilà  dequoi 
jvftifier  r Aotear.  M«s  ,  dira^^t-Kin  ^  i\  n'y  4 
pas  nit  moien  de  refermer  ici  tant  de  bonnea 
choLes.  C'eft  del'or,  des  piètres  pr^cienâs^ 
j'en  convl«i9 ,  mais  l'Ottvrage  ne  Êraroit  les 
contenir  tonte»,  il  n'y  a  pas  afièt  de  place; 
On  efi  quelquefois  obligé  de  jetter  dans  la  Me» 
une  parue  de  ce  qu'il  y  a  de  p4iis  précieux  dana 
«n  V^flèau,  pour  ne  pas  trop  le  charger  ^poUf 
l'empêcher  de  faire  naoftage.  C^  aoroit  penf «^ 
éorepu  trouver  ici  un  meilleur  expédient,  en 
féduifaiiten  lui  plus  petit  volume,  toutes  les 
ticheffes  que  renferme  l'Article  en  qucâion* 
Ceferoit  domage,  eh  effet  ^  delàcrite  entiè* 
tement  la  moiiâre  portion  d'un  tréfor,  qui  a 
conté  tant  de  p^ine  a  ams^r. 
-  L'Article Alimentum, AUmim^ Nû^r^ 
titme ,  lequel  s'étend  depuis  la  page  ^7f 
juiqu'à  la  page  407,  contient  quelques  dé'* 
tails  qu'on  aurok  pu  fnpprimttr^  &  on  f 
tranfcrit  d'aâêt  longs  paftages  qu'on  aurott 
dû  abtéger,  on  dont  il  auroit  fiillu  fe  côn^ 
tenter  de  donner  la  fubftance.  J'avoue  qu'A 
y  a  une  infinité  de  belles  cbôfrs  à  dire  fur  cet 
Article;  mais,  encore  ttn  coup,  faut-il  mettre 
en  oenrre  toui  les  matériaux  qu'on  a  raflènv* 
bléi^,  quelque  préckux  qu'ils  foient  ? 

Un 


:  Ùh  ïiutrè  Atdchs^  itt  je  troûté  èhiM-iiie^ 

polif  foh  étciitltiè  >,  eft  le  mtrt  AqbA ,  dfe 

vlËafi,  je  dts  Harm^  réisftitttticnt  i  la  lïatttirt 

de  rOuvraee  où  il  eft  placé ,  tàt  il  y  dtèjipé 

tôô  pâge!5  «Itièrfcj  ,  dg)Uri  M  page  ^jy  •  juf- 

511**  la  page  S^i.    Maii  il  faut  tout  dite. 

C^   AitWle  ett    divifé  teû  plufîetitiJ  àutrfej, 

qui  eftt  folît  des  déptfnèmces ,  &  doAt  la  plu^ 

paît  liei  pèwetit  guère  tett  être  ftpdrés.    C'fcft 

tint  fbutce  qtt{  re  partie  en  uhfe  îhfihité  de 

btahchfes ,  qu«  ron  ne  mroît  Jwi^ccrtîf ir ,  fani 

fkîre  de  lotigues  iïiâh:hes  A  même  des  écatts.  Dé 

la  defctiptîon  de  VKàu ,  en  èènéf àl ,  l' Antetit 

baffe  à  re*amen  des  dlffétente^  Eaux  païtîtà»^ 

lîètes ,  &  parle  enfuîte  dés  Êaûx  cotttpoftei 

touî  font  d*ùfage  en  Médecine.    On  juge  biert, 

(ans  qtiè  je  le  faffe  voir ,  que  tout  ccll  doit 

gtndfô  bien   dé  l'eTpàée,  Weft   du  t^rttîn- 

Cent  qtrî  chetcheAt  d^étre  îhftrûîts  de  todt  à 

fond ,  ceux  qui  aimeht  à  û^ôtt  taflfehiblé  cA 

eorps,  de  fbfe  À  avee  orcfré.  tout  ce  atle  l*oii 

peut  dire  de  meilleur  fur.  un  ftrjet,  tie  vt  plaîn^ 

dront  pornt  de  la  longueicit:  de  cet  Article  ^  îlâ 

feront  ravis  de  tous  ces  détails  Où  entre  T Au^ 

teut;  itiais  â  Tégârd  de  ceux  qtri  demandent 

de  la  brièveté  dans  leis  defcrîj^tîofts ,  &  qui  ft 

perfuadeht  qu*îl  fiifRt  d^àlléguer  ufi  petit  ttbm* 

fere  d* Autorités,  ils  ne  manqueront  pas  de  fô 

récrier  fur  îâ  pompe ,  la  màgWfleenee  &  M 

grand  cortège  dont  on  a  aceompagné  éet  Artl-* 

ele,  comme  pour  le  faire  briller  davaut^e 

f  armi  un  grand  nombre  d'àun^es  qui  font  d'utl 

rang  moins  élevé,    tl  en  eft  de  cet  Article, 

«omme  de  certaines  Beautéi ,  qui  tie  manquent 

%  ^  pas 
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pas  d*adoniteurs ,  parce  qu'jelles  out  efTeâivc^ 
ment  du  n\érite  oc  des  agrémens ,  mais  qui 
donnent  quelquefois  lieu  à  la  critique  par  leur 
trop  d'ajuilemens. 

.  3.  Il  feroit  àfouhaiter  que  l'Auteur  eût  tou- 
jours reâifié  le  fentîment  des  Naturaliftes  & 
d'un  grand  nombre  de  Médecins,  qui  ont  at- 
!tribùé  à  certaines  Plantes,  à  certains  Médica- 
mens, des  vertus  qu'ils  n'ont  certainement  pas. 
C'eft  fur-tout  dans  cette  occafion  qu'un  peu 
de  critique  étoit  néceiraire,pour  guider  le  Lec- 
teur, &  l'empêcher  de  tomber  dans  l'erreur. 
Si  l'on  vouloit  adopter  tout  ce  qu'ont  dit  les 
Anciens,  &  après  eux  les  Modernes,  des  ver- 
tus admirables  de  quantité  cle  remèdes  ,  tant 
fimples  que  compofés ,  les  hommes  ne  devroient 
plus  être  fujets  à  aucune  forte  de  maladies,  ils 
auroient,  pour  prévenir  &  arrêter,  dans  l'ins- 
tant, tous  les  maux  Y  des  moiensiûrs,  admi- 
rables ,  infaillibles  Sç  divins. 
.  Pour  donner  un  exemple  de  ce  que  je  croîs 
que  notre  Auteur  auroît  dû  pratiquer  en  pareil 
cas ,  je  me  contenterai  d'alléguer  l'Artîcle  in- 
titulé ,  A  Q  u  A  Dominarum  mynjichti.  Voici 
ce  que  dit  Mr.  Rie^er ,  de  l'efiicacité  de  cette 
Eau ,  après  Mynficht ,  qui  en  eft  l'inventeur* 
J/ Auteur  en  donne ^  dit-il,  depuis  une  cueille" 
fie  jufqu^à  trois ,  pour  faciliter  V Accouchement^ 
choyer  P Arrière-faix  ,  isf  procurer  les  Mens- 
trues.  Je  ne  trouve  point  à  redire  que  Mr. 
Rieger  ait  fait  mention  de  cette  Eeau,  je  ne  le 
blâme  pas  d'avoir  expofé  les  vertus  nngulières 
q\x^MynJlcht  lui /attribue;  mais  il  auroit  dû, 
ce  me  femble,  s'expliquer  lui-même  là-deffus, 

& 
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ft^j^pfendre  au  Leâeor  ce  qu'il  faut  en  peu^ 
fer- 

Mr.  Rj^^  eft  trop  habile  homme  pour  imo- 
rer  que  Myujicht  s'eft  ici  émancipe,  qu  il  a 
donné  dans  l'excès,  &  qu'il  s'eft* formé  une 
idée  beaucoup  trop  avantàgeufe  die  ion  remè- 
de. Peut-être  y  a-t-îl  lieu  de  douter  que  ce 
Spécifique  foit  jamais  de  quelque  utilité  dans 
les  cas  qu'il  propofe;  mais^  en  fùppofant  qu'il 
y  a  efFeâivement  des  cas  ou  on  peut  l'emplo- 
yer avec  fuccès,  n'eft-il  pas  certain  qu'il  s'en 
rencontre  une  infinité  d'autres ,  où  il  ne  fau- 
roît  être  d'aucun  fecours ,  Çur-tout  pour  facili- 
ter l'Accouchenaent.  Combien  de  fois  n'a-t- 
on pas  befoin  de  la  main  même  d'une  habile 
Accoucheui:  poi^r  délivrer  une  fenune  en  tra- 
vail? Combien  de  fois  ne  faut -il  pas  en  ve- 
nir à  de  cruelles  opérations  pour  lever  des 
obftacles  qui  empêchent  l'Accouchement?  Je 
ne  ferai  point, lé  détail  de  ces  cas,  ils  font  affez 
nombreux.  Je  demande  donc  n  Mr.  Rieger 
n'eût  pas  dû  avertir  fon  Ledeur  du  peu  de 
fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  magnifiques  pro- 
mefTes  de  Mynficht  ?  Uiie  ligne  ou  deux  pou- 
voîent  tenir  lieu  de  correâif,  ôc  on  auroît  par- 
là  guidé  un  jeune  Médecin  &  tous  ceux  qui 
adoptent ,  fans  beaucoup  d'examen  ,  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  un  Auteur:  Les  hommes 
ne  font  déjà  que  trop  portés  à  croire  le  mer- 
veilleux, &  c'èft  leur  rendre  fervice  que  de 
les  desabufer  lorfque  Toccafion  s'en  préfente.  , 
'  On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  donne  un 
Extrait  fuivi  de  cette  Introduction.  Tout  Ou- 
vrage compofc  de  morceaux  détachés,  &  qui 

2  3  n'ont 
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nToQt  end»  euixppefqiie  Qvi  i^<iKt>  Jbttlte  lm)l 
fon ,  n'en  eft  ooint  fufceptible.  Cependant» 
poujr'  doai|eF  m  môîiu;  ^u.  Li^ân^r  Quelque 
idée  4»  pl^  4u^  1^ Auteiur  a  fmvi  panu:  lef>  Af t 
ticles  les  pliH  împortfns  ^  jVxpioftrai  on  peu  éf 
xnou  ce  ^ui  fe  tro^ye  daos  1^ Article  dfi  VÂki 
oui  eft  un  des  plus  longs  M  4es  plus  inftrufi» 
ttti.  /. 

Après  avoir  expliqué  qe  qup  c*efl:  qpe  l^Aîri 
notre  Auteur  le  confidèce  prémiereniie»!  eoitir 
me  un  Cor/rx  )}iyÀ^ ,  doBt  Us  parties  font  cos^r 
tinuelkment  e|i  mouvement,  mm  quei  Von  né 
fÎMiroît  Jan)afe  app^cçvoir ,  a  l'aide  mémo  dos 
MicroK^opes.  Cette  prémièie  prqpriétâ  M 
i'Air  donne  lieu  à  Mil.  R/i^fr^d'ûii|sJiquer  cer? 
takis  phénomènes  afleï  fingulievs .  &  TexplicaT 
tion  qu^l  en  donne:  sft  mndde  fur  àes>  éxpéf 
riences  élites  p|r  de  iGrafulsThommesL  &  d'Un 

La feconde propriété  dé  l'Air,  c^e^ûk  Rdt 
fij^0mce,  L'Auteur  pa|r6  légerei^ent  fur  offl» 
propriété,  mais  il  s'étend  beaucoup: p)ui  fin 
ht  niivaixte,  qui  eft  la  QjN^té  ,  ou  Iq  poids 
part^uUer  de  l^Air'9  lequel  n'eftjamafê  longr 
^vc^  le  même,  étgiit  fujet  à  des  variations oôiv- 
tii^uetles  &  tout^i-fait  fiirpraKmt^s ,  caufées  par 
l&  cthançom^it  des  Ss^ifons ,  par  ibi^  phi^  ou 
moins  a'élevation  ,&  pa»  quantité  ds  Mdtéo^ 
res  dont  on  donne  id  le;  détail.  X/Autenr  eXHi 
pliq^ue  avec  beaucoup  de  clarté,  deqectetâ  & 
de  )î)péoi^pn ,  les  prmcbaux  effets  qui  dé^eft4 
dent  de  eettQ.  Gravké,  h.  il  cite  avec  beaucoup 
d^^aâiiaide  &  de  fidélité  tous  les  Pbilofophes 
qui  en  ont  écrit  avec  le  nliis  de  fagadté  it  d< 
pénétration.  .  }JE^ 
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1/Elâfii€ité  eft  une  «atm  propriété  de  I*Atr 
ties  plus  étonnantes.  L'Auteur  en  donne  des 
exemples  cnrieux ,  &  je  nie  ftroîs  on  plaifif: 
d*ei|  raporter  quelques  sini ,  fi  je  ne  crai^ois 
de  donner  trop  d'étendue  à  cet  Extrait.  Tout 
ce  que  je  puis  en  dire,  pour  exciter  la  curiofîté 
de  mon  Leâeur ,  c'eft  que  Mr.  Rieger  a  étan- 
te Ici  tout  ce  que  fa  profonde  érudition  a  pa 
}ui  fournir  de  plus  important,  &  quMl  a  ra& 
femblé  avec  art ,  &  fous  un  même  point 
de  vue ,  tout  ce  qu^il  T  ^  de  meilleur  fur 
cette  matière  dans  les  Ouvrages  des  Philo* 
ibphes  modernes.  Il  fUt  voir  emuîte  que  TAir 
renfermé  fsf  eomtient  uwe  infinité  de  cor* 
pufcntes  étrangers ,  de  difTérentes  fortes  ,  qui 
8*y  rendent  de  toutes  parts  ,  &  qui  y  nn^ent 
comme  dans  une  Mer  îmmenfe.  Delà  il  pà& 
fe'à  Vétat  de  t*Air^  çonfidéré  comme  en  re^ 
fos  ^  9n  imuvement.  Tout  ce  qu'il  en  dit 
eft  digne  des  réfléïions  d'un  Philofophe.  Oii 
a  remarqué  que  ni  les  Animaux,  ni  les  Végé-* 
taux,  ne  (auroient  vivre  dans  un  Air  renrer-* 
mé,  dans  un  Air  qui  n'eft  point  renouvelle , 

âui  eft  fans  mouvement,  fans  quelque  efpèce 
'agitation  ;  quMl  leur  faut ,  au  contraire , pour 
Tentretien  âc  la  confetvation  de  leur  vie  oc  de 
leurs  fbqâions ,  u|i  Air  libre ,  dégagé  ,  ou* 
vert,  ^  non  étoitfé.  Ces  deux  phénomène^ 
oppofés,  merveilleux  ,  &  peut-être  ineicpHca- 
bies  ,  donnent  lieu  à  l'Auteur  d'établir  une 
fcptième  propriété  de  l'Air ,  laquelle  n'eft  ce* 
peildsuit  pas  fans  exception ,  puisqu'on  trouve 
des  Coquillages  enfermés  dans  des  pierres,  dans 
des  cailloux ,  où  ils  ne  laifTent  pas  de;  vivre  & 

Z  4  de 
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de  &  nourrir.  On  ne  manque  pas  non ' nia- 
d'exemples  d'autres  Animaux ,  comme  deCraT 
paux ,  ae  Grenouilles ,  de  Serpens ,  qui  ont  vé« 
eu  dans  des  corps  durs  &  fblides ,  &  cela  petw 
dant  un  tems  confidér^ble. 

Outre  ces  propriétés  de  rAîr,îl  y  cri  a  d'au- 
tres encore  que  Mr.  iZ/V^^r/Cxamine  avec  d'au- 
tant plus  de  ibin,  qu'elles  influent  prodigieUfer 
ment  fur  la  fanté  des  hommes.  11  fait  voir, 
par  exemple,  qu'un  Jir  trop,  chaud  isf  hrMlaf$t 
peut  caufer  des  maladies  inAan\matoires ,,  & 
qu'il  eft  extrêmement  nuifîble  au  genre  ner-^ 
veux  ;  il  defleche  les  parties  folides ,  il  diflbut 
&  diiïïpe  les  fluides,  a  coagule  enfuite  les  au- 
tres humeurs  du  corps ,  qui  devieiuient  par*là 
incapables  de  circuler  &  de  remplir  les  fonc- 
tions auxquelles  elles  font  deflinées. 

On  trouvera  dans  ce  paragraphe  &  dans  les 
fuivans  quantité  de  faits  &  de  remaraues  im- 
portantes, dont  la  connoifTance  eft  abu)lument 
néceiTaire  non  feulement  aux  Médecins  &  aux 
Chirurgiens ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ai-? 
ment  a  fe  conferver  eux-mêmes  en  fanté  y  & 
i  écarter  &  prévenir  une  infinité  de  maladies 
càuféps  par  l'intempérie  de  l'Air.  Il  y  a  des  maux 
que  les  hommes  ne  fauroient. guère  éviter, 
quelques  mcfures  qu'ils  prennent  pour .  $'en 
préferver  ;  mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas,  que 
l'on  peut  éloigner ,  ou  dont  on  peut  arrêter  le 
cours  &  les  effets  pernicieux  par  de  légères 
précautions,  par  des  moiens  qui  ne  demandent 

Îrefque  nul  loin,  nul  embaras,  nul  dépenfe. 
j7l  fanté  eft  quelque  chofe^  de  u  précieux  aux 
hommes ,  qu'on  ne  l'achète  jamais  trop  cher  : 
i  .    ,'  on 
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Dliproppfe  ici  des  moyens  (ïïrs  de  la  confèrr 
ver,  du  moins  dans  uîk;  infini^jf  de  cas',  &  ÙL 
n'y  a  prefque  peffonne  qui  ne  puiflè  en  profit 
ter.  C'eft  un  grand  mal  qu'on  ne  fafTe  four 
vent  cas  de  la  cnofè  du  monde  la  plus  précieu- 
fe,  que  lorsqu'on  ne  la  poficde  plus.  J*ai  rer 
marqué  que  la  plupart  des  hommes  regardent 
lés  maladies  &  1^  mort  dans  un  .trop  grand  ér 
loignement. 

*■  Dans  tout  ce  <jue  Je  viens  de-raporter  des 
propriétés  de  .rAu: ,  jq  n'ai  fait  qu'indiquer, 
d'une  manièpë  fort  vague,  les  principales  ma* 
tières  qui  y  font  traitées  ;  les  bornes  de  cet  Ex- 
trait ne  mk  permettent  pas  dé  m' étendre  davantage 
fur  cet  important  Article ,  qui  n'a  d'autre  dé- 
faut que  d^étte  un  peu  long,  fi  cependant  c^en 
eft  un,  que  d'avoir  raflèmblé  en  un  corps ,  de 
£uite,av«c  beaucoup  d'ordre, &  dans  unecHar- 
mante  perfpeâive  tout  ce  que  les  Philofophes 
anciens  ôc  modernes ,  les  Médecins ,  les  ria- 
turaliftes  &  1^  plus  fameux  Voyageurs  nous 
ont  laiiTé  &  appris  de  plus  curieux  &  de  plus 
intéreil^t  fur  un  fujet  6  vafte  &  6  digne  d^£- 
tre  examiné  avec  foin.  Les  longues  diicuffions 
ne. dqivent  jaiiuus  ennuier  ,  ni  rebuter,  lors* 
qu^elIes  roulent  fur  de^  mjatièr^  dont  la  cqu- 
noifTance  eft  fi  néceflaire  pour  augmenter  la 
félicité-  des.  hommes ,  &  les  mettre  à-Tabtî 
des  traits  pernicieux  qui  les  menacent  de  tou- 
tes parts. 

Il  feroit  à  fbuhaiter  que  le  Public  ne  fût  pas 
privé  longtems  des  autres  Volumes  qui  doi- 
vent fuivre  les  deux  premiers  que  nous  venons 
d'annoncer.  Un  pareil  Ouvrage  eft  d'une  trop 

Z  s  gran- 
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jfjmàé  xsAWté  ,t)Ottr  ^u'on  en  Ibdii-e  fiiiji  ptàt» 
«e  êc  fans  murmure  le  retardement.  ITatlIeart 
la  gloire  de  1*  Auteur  ft  l'avantagie  du  Librtiie  ^ 
ibnt  imére(Rs  j  &  Mr. /!;^^r  tiè  doit  ^'atteii* 
•dre  à  recevoir  le  comblé  des  éloges  qu^fl  mé- 
rke ,  )}ue  lorsquHl  aura  mi»  la  dernière  maia  i 
4me  produâion  commenoée  tv^<t  t^'t  de  fuccè^ 
et  fous  de  û  hetneux  aulpices.     -  < 

*  * 

HlSTQIHK  RQMAIKE    depuis   U  FQH4Ui 

-  aiM  de  RQmeiATfr'^  /^^  Bak/HU  W^Aâium: 
c^ eft-a^ dire,  jffjf 0^4  kfiw  dt  la  RépmhUqut^ 

L  Par  Mr.  Roli^in,  ancicti  Rçûeur  de 

-  V  UuiYcrfité  de  Paris ,  Profcfleur  d^Eloquitot 
.   ce  au  Collège  Rcml,  &  MmH  i  l'Acat 

idémîe  Royale  des  Infcdptiooà  &  Bellei-Let? 
:  très.  Tome  VUL  Revu  depuis  la  mort  de 
;   l'Auteur  y  p9x  Mr^  G  R  E  V  i  ^  Ji ,  Profel&ur 

-  de  Rhétorique  au  Ck>llège  d»  B^auvms.  In 
î  la.  pagg.  447 ,  fans  compter  la  Tdik  &  VE-^ 
"  loge  de  Mr.  Rollin.    A  An^^dtm ,  chei 

-  ?.  IVitfttin^  1743..  (#). 

LA  mort  de  Mr.  Âollm^  arriv^ée  le  14  Sep* 
tembre  1742,  exigeait  néceifiûriunent  que 

Mn 

*  (s)  On  txoavera  les  ftpt  pr^mieis  Extraits  de  cettf 
243  'f  XXIX,  }iag,  }>  &  326  dç  cette- JBibUothèqae. 


lAfi  CpivUr  tendît  comptie  ta  Public'  Am 
fyiai^  &  4es  cidnes  quMl  8*cft  donnés  pour  âiim 
MToitpre  ceUiddèqie  Tonte  dans  Tétat  de  pect 
feâion  Q[ùi«dtts  le  voyotis.  C'eft  auffi  ot  qu'il 
•  eiécùt^ ,  en  mettarit  à  la  tête  de  ce  nouveau 
Volume  un*  Âvertijfemint ,  dans  lequel  on 
rênoontre  >a|ielques  particulafités  dont  on  ni 
ÊHiffoit  fa  dlf]>pnfer  d'informer  ici  le  LeâetiiV| 
ne  fâc<<e  que  pour  le  calmer  fi»  la  crainte  où 
il  pouflrottdtre  «[ue  le  nië^ite  de  ce  Volume  ^ 
des  filtrants  ne  la  trouvât  beaucoup  inférieur  4 
oetui  de  leurs  aines.  Le  mérite  de,  ceux-eî 
eft  en  el^t  fi  grand,  fi  recènnu,  qu'on  à  d'ai> 
bord  tout  lieu  de  foupçonner  que  leurs  cadets 
aygnt  jamais  pu  parvenir  au  même  degré  de 

{>erfeôiôn  ^  en  ftippojQiBt  qu*ils  ne  fbîent  poini 
bràs  touS'  formés  de  Phabilé  ippin   de  leuç 
IHuApe  Auteur.  ^ 

,  '  C^eft  donô  pour  difflper  cette  craintç  &  ceé 
(bkpçons  que  je  tpanfcriraî  jeî  ce  que  dît  à  çé 
fujet  Air.  Creziier^  dm%  V Àvertijfement  qu'il 
^  j\ig^  à  pfopos  d'adreiTer  au  Public.  „  Il  « 
^,  déjà  paru,  dît  eefevant  homme,  deux  Vo-» 
,,  lûmes  de  l'Hiftoire  Romaine  depuis  la  mort 
„  de  Mr.  RoUin,  Néanmoins  celui  dont  je 
j,  procure  ici  Tédition,  eft  le  premier  quipuif- 
^,  ft  être  véritablement  apellé  poflhume.  Le 
f,  flîEÎènle  &  le  feptième  étoîent  «nprimés  dtf 
^,  vivant  de  l'Auteur ,  &  n'attendoient  pour 
„  paroitre  que  les  Cartes  de  Mr.  D^Anville , 
„  qui,  jaloux  de  laperfeélion  de  fts  Ouvra-i 
„  ges,  prend  avec  raifon  le  tems  néceijàîre 
^,  pour  les  mettre  d^is  un  état  où  le  Public  ait 
«2  lieu  4#  s'en  louer.  Le  huitième  Volume 
?.  ,  „  n'ea 
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fy  n'e(l  pins  dans  le  cas  de  lès  ainéi;  Mt.  iS^A 
^,  Utt  m'en  remit  >  faivant  fon  ^ù^^  les  pré- 
f)  iniers  cahiers  ea^partant  pour  la^camp^ne 
^s  ail  mois  de  Juillet  1741,  après  fa  première 
fj  maladie,  &  ils. ne  foBt  plus  retournés,  «itre 
y,  &S  mains.  Ainfî  il  ji-a  doxmé  à  ce  Volume 
„  &  à  plusieurs  grands,  morceaux,  qu'il'  avoît 
9>  préparés  pour  le  neuvième,  que  la  prémiè-^ 
,,  re  niçpn*  La  ri^ifion ,  qu'il  faiibit  avec  un 
„. très  grand  foin,  nnuique  de ô fart  à  cette 
^  partie  de  fon  Ouvrage.  Et ,  au-Heu  que  ci- 
,,.  devant  je  lui  ofFrois  feulement  mes  lObfèrva- 
„  tions ,  touJQuriS  fpumifes  à  fon  jugement, 
fi  j'ai  été  obligé  ici  ide  prendre  fur  moi  la  dé- 
,,,d(ion  par  r^ort  aux  additions  &  change- 
,,.  mens. qui  ont  pu  me  paroitre  néceûàires  ". 

Voila  ce  qu'il  ^tqit;^  effentjel  de  favoir  à 
regard  du  Volume  que  nous,  annonçons  & 
de. ceux  qiii  doivent  le  fuivre.  Mas,dira-t-on, 
en  quoi  donc  confident  çt%  additions  &  ces 
chaHgemeHSydiontMt'  Crevi^rSk  dit  l'Auteur? 
Sont-çe  des  pièces  entières  qu'il  aurait  ajou- 
tées ,  ou  quelques  réflexions  qu'il  auroîc  faites 
|ur  certains  évènemens ,  ou  ne  font-ce  enfin 
que  des  correâipns  qui  concernent  uniquement 
le  Stvie?  Mr.  Cr^ier  n'enti:e^int  dans  tous 
ces  aétails ,  mais  il  paroit  afiex  par  tout  ce 
qu'il  dit  en  général  de  ces  additiqns  ou  change- 
mens,  qu'ils  ne  regardent  nilllement  lefond  de 
l'Ouvrage,  &  quej)ar  conféquent  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  puîue  en  attribuer  le  mérite  à 
Mr.  Rollift,  „  J'aipenfé,  dit-il,  que  fès  ma- 
y,  xîmes  &  fou  exemple  me  condamneroient, 
»  »fl  >  par  un  ittpcà  exceffif  pour  Sx  mémoire , 
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^,  je  laiflbis  ces  derniers  fruits  defon  travail  dans 
„  un  état  où  il  ne  les  auroit  pas  laiiTés  lui-mé-* 
V,  me  ;  &  fi  je  ne  donnoîsmesfoibles  foinsjpour 
,,  les  approcher ,  autant  qu'il  meferoitpomble, 
„  du  degré  de  perfeâion ,  où  il  les  auroit  porc^ 
,,  tés  s'il  eût  vécu.  J'ai  eu  du  moins  Tatten- 
,,  don  de  me  placer  à  fon  point  de  vue ,  &  fur 
„  chaque  doute,  qui  naiflbit  dans  mon  efprit, 
„  d'interroger  l'idée  que  j'avoîs*  de  fon  goût 
„  &  de  fi  &çon  de  penfer  ;  i^  je  n^ai  fait  au-* 
,,  cune  addition  ,  aucun  changement ,  ^t^^  W 
„  ne  me  fois  ferfuadé  qu^il  eàt  approuvé  fur 
^  mes  repr/fentations.  Après  tout^  ^^Jj^^  ^fi 
,,  de  moi  dans  ce  f^olume  Je  réduit  «i  affez  pem 
^y  de  chofe:  tout  le  fond  ^  tout  Pelfentiel  efi  tou^ 
„  jours  du  même  jiuteur,  J'ôle  donc  aifurer 
^,  le  Public  au^il  retrouvera  encore  ici  Mr. 
,,  Rollin^  c'elt-à-dire,Qon  ièulement  lafacili* 
y,  té,  l'élégance,  &  la  qoblefle  de  fon  Style , 
„  mais  fes  fendmens  généreur  &  élevés ,  ùxi 
„  zèle  pour  tout  ce  qui  appartient  au  bien  de 
^  la  Société  humaine,  fbn  amour  pour  la  Ver- 
„  tu ,  fon  relpeâ  pour  la  Divine  Providence ,  en- 
„  fin  une  matière  profane  fanâifiée  par  l'eiprit 
,,  de  Religion  dont  il  étoit  rempli. 
.  De  ces  remarques  générales  fur  le  Volume 
dont  il  eft  ici  queflion,  Mr.  Crevier  pafle  à 
V Eloge  que  Mr.  de  Boze  nous  a  donné  de  Mr. 
Rollin ,  &  qu'on  a  imprimé  à  la  tête  de  ce  Hui- 
tième Tome.  Ce  leroit  ici  le  lieu  de  Sure 
xnendon  d'un  morceau  fi  précieux ,  fi  on  ne 
l'avoit  déjà  inféré  en  entier  dans  la  Partie  pré'- 
cédente  de  cette  Bibliothèque  Ça) ,  tant  en  fa- 
veur 


i^f  de  ttMX  qui  h*îi<ihèteïrt  p^VHifibire  R^ 
fnêifie  de  notre  Atttettt  que  pbilt  utisfirfbé  la 
ïotiâble  turiofité  d'une  infinité  beffilnncs  4  qui 
fc  font  un  plaifît  de  voir  \t%  belles  prod^œoiM 
au  moment  même  qu'elles  fondxt  de  k  itiak 
de  l'Ouvfier  qtti  les  a  formées.  D^âfliéulrS  et 
iferoît  dommage  qu^un  Porffàft  fi'  ihagffifflqtiei 
il  fcffemblant  au  Qratid-homme  qu^il'feprfitii- 
fc,  &  fait  ayec  toute  Thabileté  a'un  exàÊlleiit 
Peintre ,  ne  fe  trouvât  qu'en  uii  ftuî  tnétoiu 
C'eft  Mr.  Bt>z.e  htî-méme  cnlt  a  tefhîè  cet%« 
jrfèce  à  Mr.  Cretitr  pour  la  faire  paroltte  à  ta 
tête  de  ce  Volume.  Une  drconftwice  heureii* 
fe  pour  ce  dernier ,  &  qui  ne  pouvôit  qu'étw 
très  agréable  au  Public ,  força  Mr.  Bôzj^  d« 
prévenir  le  tems  où  cet  Ehge  detOit  jf>«oiti» 

drnis  les  Mémû.rts  de  PAtad/Miides  Belles* 

Lettres,  Le  refpeâ  pour  Mf.  RàlH» .  et  la 
prétention  d'eftime  auflî  légitime  que  favora* 
We  pour  tout  ce  que  traite  Mr.  Btfze,  ftii|»rà- 
fent  à  quelques  perfbnnes  le  deflèin  de  lUî  flure 
un  de  Ces  larcins  inévitables ,  qu*on  ne  s'^tifii 
de  faire  qu'aux  habiles  Ouvriers.  Son  Dîfcour» 
M  recueilli  à  mefure  qu'il  le  proilonÇoit  dans 
l'AfTemblée  même,  &  il  fut  imprime  daA'S  le 
touïîème  Tome  d*un  Recueil  itttitulé ,  Amu- 
femens  dit  Cecur  6?  de  PEfprst ,  âvéc  des  imerpo^ 
tttlons,  des  erreurs  de  fait,  des  ftutes  de  ftyle, 
qui  le  défigurent  entièrement. 

On  -A  pu  remarquer  dans  l*Eloge  que  Mr. 
Boze  nous  a  donne  de  Mr.  Rollin ,  qu'il  s'eft 
i^fèrmé  dans  ce  qui  côUVenoit  à  l'Auditoire 
derant  lequel  il  parloft,  A  qu^îl  ne  l'a  guère 
dôflfldéré  que  par  les  taleus  de  l'efprit  &  du 

côté 


tfM  def  H  Litléf «mré,  lÀ  fâifbh  <]ti'en  don^ 
HÉ  Mr.  Chvhr  5  c'êfi  q^e  /e  foH^ûii  du  cttut 
de  Mtl  RoUiâ  èft  inutile  upfh  fis  Ùu*vrag9^. 

Il  6*y  eft  peint  Itti^méme  avec  une  naïveté  & 
Hâe  forte  q^  Belle  imiti  étrangère  ne  peut  é^ 

gler.  On  ùàt  dti6  ce  ibnt  ces  femimens  d'nnt 
lie  Aftie  imptnAé^  â$n$  tou$  lei  trài»  de  JÛk 
pluiïift.  qui  lui  on  attiré  le  plus  d'skliïiirateur^ 
&  6A  Frtfnee  &  pdrini  les  Etrangers,  tt  que 
rHotiune  élwirme  en  lui  i)lu$  encore  que  IT- 
crivain.  Ni  paiibns  pfts  tous  filence  une  autre 
remarqua  oue  fkit  encore  Mr*  Creifitt  fur  le 
caraâere  de  Mr.  ;ft&//i>r,  remarque  d^âutaift 
pltts  drorttielle  àfttrequ'ony  propofc  un  cxem»^ 
pie  tout-à-ffât  digne  d'être  imité  par  tous  les 
Savam  k  les  Beaux-efprits.  „  Je  n'entrepren* 
5^  draî  Ms ,  d^^il ,  de  louer  ici  fon  carUélèré 
V,  bieumifant,  fa  candeur ,  fa  générofîté.  fes 
5)  aumônes  ^  fa  j)lété  tendre  &  fincère.  Qu'il 
,',  me  foit  permis  feulement  d'obfervcr  pouf 
^,  rbonneur  de  la  Religion,  &  pour  la  cou* 
5,  fufîon  de  ceux  qui  r^ardent  la  dévotion  coiti* 
^^  me  le  partage  des  petits  efprîts ,  que  la  piété 
5^  en  lui  étoït  auffi  fimplé  qu'elle  étoir  eclal-* 
^,  rée;  &  quMl  térifloit  parfaitement  ce  mot 
^  célèbre^  que  la  Religion  fe  feît  admirer  dani 
„  les  g^rands  efprlts  par  les  petites  çhofès  qu*cl* 
;,  le  leur  fah  fidre ,  &  dtt^  les  communes  par 
„  les  grandes. 

-  En  t<^la  âlïèt  fur  le  caraâère  de  Mr.  Roi- 
Kn^  pftfTons  è  foô  Oùvraffe,  dont  il  finit  ren- 
dre compte  eu  Lcéleur.  Le  Tome  Huitième, 
^  nous  venons  d'annoncer ,  contient  les  Li*- 
vm  XXV  >  XXVI ,  &  XXVIL^  Pans  id 

:   -  pré- 


^Mrémier  dé  ces  Livres  TAuteur  iipus  don^ 
VmUcÂxcdfPerf/e^Roi  de  Macédoine ,  depius 
ran  de&ome  5-73  qu*il  monta  fur  le. trône, 
jufqu*à  l'an  ySf  qu'il  fut  mené  en  triomçbepar 
JPafil'EmiU.    Il  en  étoit  refté  ,•  d^s  le  Tome 
précédent,  à  la  mort  de  Philippe ^  à  qui  Ptr^ 
j!fe  fon  fils  (iiccéda  dans  le  Royaume  de  Met 
cédoine.  Il  a  enfuite  réuni  enlèmble,  fous  dif- 
/érens  titres ,  tous  les  évènemens  qui  le  trou- 
vent mêlés,  pendant  Tefpace  d'onze  années, 
avec  THiftoire  du  règne  de  PerfJe ,  iàns  y  ^ 
voir  aucun  raport ,  ann  de  n'être  point  obligé 
d'en  interrompre  pluiieurs  fois  le  fil ,  &de  pou- 
voir la  raconter  toute  entière  de  fuite,  ce  qui 
la  rend  plus  claire  &  plus  aojréable.    Le  Livre 
XXVI  contient  un.eipace  de  plus  de  vingt  ans. 
On  y  expofe ,  entr'autres  évèneniens ,  cette 
fuite  d'afraires  qui  durent  leur  origine  à  la  guec-r 
re  des  Romains  contre  Perf/e;  lé  Décret  pour 
chaffer  de  Rome  les  Philofophes  &  les  Rhé- 
teurs; les  Guerres  contre' l^s  Dalmates  &  con- 
tre quelques  Peuples  Liguriens  ;  les  afTaires  dç 
Macédoine;  la  trpifième  Guerre  Punique;  le 
fiège,  la  prife,  &  la  ruine  de  Carthage,ayec  fon 
rétabliflement;  les  troubles  excités  oans  l'A- 
chaie  ;  le  liège  de  la  ViUe  de  Corinthe ,-  qui  eft 
priiê,  brûlée.  &  entièrement  détruite;  laré- 
duâion  de  l' Achaie  en  Province ,  à  les  Trioiai- 
phes  de  Métellus  &  de  Mummius. 
.  Le,Livrc  XXVII  renferme  un  efpace  d'en- 
viron vingt  ans.    On  y  fait  remarquer  l'in- 
quiétude que  l'Efpagne  caufe  aux  Romains, 
qui  font  pl«ifieurs  t>ertes  dans  la  Celtibérie  ;  on 
y  ej^poft  te  fiège  &  la  prife  d'Iiltcrcgtie  ;  le  com- 
bat 


Wt  fe^ulieç  &  la  vîâoîce  de  Scffiofi-;  I0  fièçe 
Bc  Pallantîa  par  L,HCMlk\&i  la  leyé^  de  ce  fic- 
ce;  la  défaite  du  Préteur. G^/*^»  en  liufitanie, 
oc  la  déteîlable  perfide  de  ce  Préteur  ;  les  a** 
vantagès  remportés  en  çlufieurs  rencontres  fur 
les  Romains  par  Viridthus  ;  le  caraâèrè  A^Mé^ 
telîus ,  &  les  évcnemens  de  la  guerre  qu'il  fait 
pendant  deux  ans  contre  les  Celtîbérîens  ;  Vé-^ 
loge&  le  caraâère  de  Viriathus  ^  qiîiV:  après 
avoir  défait  le  Conful  Fabius^  fe  retire  4?ns  la 
Lufitanîe  ;  les  excès  auxauels  Métellus  le  por- 
te Iprlqu'il  apprend  que \$.  Pof»f?enis  doit  lui 
(uccéder  ;  les  expéditions  de  Fabius  dans  TEC- 
paçne  Ultérieure;  la  paix  conclue  entre /^m- 
aùhus  &  les  Romains  ;  là  rupture.de  cette  paix  ; 
le  Traité  de  paix  conclu  avec  lès  Numantins' 
par  Pompée ,  qui  nie  enfùite  d'avoir  feît  ce  Trai- 
té ^,i&  a  le  crédit  dç  Te, faire  abfoudre  \  Rome  ; 
la  ruine  de  Numance;'  les  Triomphes'  de  Ja- 
piom,  &  de  Brutus  \\2L  Vie  privée  àt  Scipion 
CAfri^^ai»  ;  la  proscription  des  nouvelles  Su- 
perûitions;  lacuèrjrè  cojncre  les  SalafTes,  con- 
tre'>fr//îi?wV)  &  celle  des  Efclaves  en  Sidie. 
.  Tels  ïbnt  les  pqncîpaûx  évènemens  conte- 
nus dans  ce  Huitièçie  Tome.  Il  y  eh  a  d'ex- 
^émement  curieux ,  d'întéreflàns  à;,  d^nftruc- 
(ifs..  'On  remarqué  parrtbut  une  variété,  qUî 
feit  d'hantant  plus  de ^plâifir,.  qu'elle  délàffe  & 
récréeVélprit ,  en  même'  t'ems  qu'on  lui  expp- 
fe  les  f^ts  de  la  manière  du  monde  la  plus  a- 
gréâble,  .avec  force,  àVec  énergie,  en  un  mot 
dans  les.  ternies  &  iiyçc  les  expreflîôns  les  plus 
capables  de  captiver  Tattefition  de  toute  forte  de 
Leâeurs.  Entrons  maintenant  dans  quelque 
;  Tom.  XXX.  Fart  IL  A»        '      PC- 


3^     BftUâTtfÀ«ttt£  ]lkâ6rol£'i;> 

^etît'^iîï  de  të  évêteMehs.  «rf^êttéflt 
pôttr  fôif  e  voit  du  Public  qtiè  ce  Voltime,âu6î- 
^m  pbrthûillé ,  Hë  le  tede  eh  rleft  à  fè^  àfoésy 
qu'ÎI.^tt^  tôllt  le  Mérite,  toutes  lés  gractt  j  1« 
htûutéé  &  les  ()erfeaiDttfe. 

Jô  iAe  bôrflétai  au  hWté  XXV,  dont  je  rt^eï^ 
ttâirâl  que  lé«  t^rifacfpàiit  jfkîts  quî  ctmcétnëût  li 
gtleYrfe  côilti:^  P^^//?,Roi  dfeMacédofné,Pi'ià- 
Ze  qili^àl^ditcfe gtâtidë^  Vfertus  &  dé gtoids H* 

tts.   Le  p^ftmt  qti*eti  fat  Mt.  ilofflw.eft  niâ« 

gûiâqUe.  „  Tôufé  fk  cohdoîte ,  éit*a  ,  tbtlté 
„  &  paîfôiihe  fetilbH>ft  aftiïoncér  m  Vûtnié  di- 
„  grie  de  fegnet.  Sa  t^îfle  étôît  âYatitagéufe,ft 
„  phyJibhôifiîe  tiôble  et  Prévenante  ;  & ,  iottifië 
„  h  étblt  dans  îâ  fôtee  AeHgt,  il  fc  tfôùVôît 
„  eii  <iat  de  fbutenfr  &  lé^'fatîgues  de  îàGtier-» 
„  fe  «  lé  ffàVaîl  dès  AMte^  &  du  Gotivériife-- 
„  ment.  Ajoutée  qu*il  tie  fé  liVroit  poht  à 
„  cc5  e^eès  de  débauchée  &  de  dîlToliitîôils , 
„  bar  Ie$<5[uei^  fbn  père  à'^tbît  fi  Ibutent  dê§^ 
„  noïiôl'é.  Qé  fût  pat*  ce|^  apparences  de  ver-» 
„  tus  Mé  ce  Prince  ddnhâ  au  coitirhéncemeiît 
dé  jfbil  règne  des  ei|5éfatites ,  auxquelles  ît 


fidèUrS  auk  Rblttaîrié,  im  dëttiâftdd:  qii^ilsfè- 
fioùvëllàflëîlt  avec  lui  i^âllfahce  dulls.  .^«icné 
feîte  aVéc  fàti  péfè ,  &  que  le  Seuàt  le  rtttm-^ 
Eût  p6ii|  RÔ).  Il  ûc^dhttchàit  qu*à  gagnéf  dtt 
tefhs.  Lés  Rdmaîfi^  h'âîiîiôieut  pas  ce  rrincè. 
Ils  le  déflôîettt  de  luî,  <5f  ïife  dbutoiéht  paS  4\i*à 
,  fà  première  pfccafiôft  fâWrâbiè  qu*îl  ctt  h'ôùVè- 
fbît,  &  lôrClue  fts  fôjtcéS  Ife  lui  permôttrôîent, 

-il 


€  m  lÊùt  étàUaAi  lA  guerre,  tiont  ^pètt  %• 
fék  itât  peCMbRit  taat  d'années  leà  pré{KâratifS) 
'^[ùôi^tt^U  tu  <^dlAt  fii^neufemciit  ie.<ld&ii^ 
épèàâàm,  tûîL  m^ôn  ne  pût  p»  ieur  rcpro** 
ler  <M  M{  àvdir  distcM  querelle  pcnàant  qu^U 
ûé^ÈhiR^ikék  <m  pttity  JJslUi  actzotdèrdnt  tout  ce 
^u^  4^ettt  defiitttidiMtL 

-^-Rteh  dé  {>]fis  rWxa  qae  les  cotiimenceme^s 
^  4è^  âà ^t'  PriMci^  ^  Croyinc.,  par  le  n&- 
hôuyte4km%nt  daTniité,  fa  puâibacc  iblide^ 
Ih^  Aéliblitt^  Il  lUi  Ibûgea  plus  qu^à  &  méiuir 
fxt  é^  amis  pattDi  '  l«s^  (irecs.  Pt)iir  cet  effèt^ 
i!  tapdk  dam  la  Maoédcdoe  tous  ceoàc  quijs'ea 
CibféDt  battms  podt  érittr  le  pafertieiK  dtt  lèucs 
itettef»,  &é  qui  ivrbiettt:  é^é  coadaraDés  à  <xtx^ 
^beihefar  1^  |tig^  Il  ^aificher  m  pbifieuxa 
VJH^Si  db  ki  Gàrèe0  te  Edits  de  1>dfiF  rapel ,  qui 
Keti!]'  f)]^6ttiâ^ent  nim^  Avâètneat  -Pioipunité^ 
lMi9  ht  feftkution  db  lituis. biens  .avedJes  ihiits, 
k  «ôôjpotf  dtt  jdH»  q«s  cbacioi  s'éèok  abûmté. 

f^  £l»t9^«m4t  oe  q^u*il9  pDtivDiem  idèVô  a« 
jFiTc,  â  14  mit  ^en^fl^tteé' lôtuf  ceux  qui  étxiîeot 
^eieïlu^  :dtti$  te»  pilons  |Mnir  laâbiocé  d'Etat- 
i^ar  c«tte  indulg^oêV^ii  tendit  lifxanimioe  à 
%{iéitiSifité  de  pttfiNQier^  lig^agu  de 

•  ïm  'ftomiâffis  4ievmdibentftBi.à  étxs  iofor* 
*ii»Ss' d^  llniauvate:'d(eflètal  de  P4^^^  Emmène^^ 
H<âîde  P^t|;âme^  qui ^niit  alorsi  Rcotiey  dfr 
^dlara  elftt*«Kitt«s^sui  ^Sénat  „  qorcfe  flrinoe  «- 
^)  V^^lvtrittf  da  ]si4sakie.<iç  i^i«Af>/of  £ai'  pèce 
9,  contre  les  Romains  auffi  bien  que.:die  £30 

Aa  z  ^y  fccp- 


;3)S^      HtBaOTÉÉfJSA  ICjL)A)NHÏ*Jir^ 

ii  fceptre,  &  qu'il  ne  négli^^t  nen  po«f  1^ 
^)  préparer  i  une  guerre  qu'il  cioyoit  lui  étrf 
^  échue  comme  par  droit  de  iucceffion  ;  qof 
9)  la  longue  paix  dont  la  Macédoine  ayoit  jouï» 
9,  lui  foumifToit  de  nombreufes  Troupes ,  & 
99  en  très  i>on  état  ;  qu'il  avott  un  riche  &  poîf- 
99  ÙRt  Royaume,  qu'il  étoitiui-méme,dÀs  la 
99  fleur  de  l'âge,  plein  d'ardeUr  pour  les  e^pé- 
>,  dirions  guerrières ,  dont  il  avoit  iàit  l'apren- 
99  tiflàge  fous  les  yeux  &  fous  la  conduite  de 
,9  fon  père,  &  où  il  s'éloit  depuis  fort  ex^erçé 
9,  en  diverfes  entreprifes  contre  fes  voifins; 
99  qu'il  jétoit  extrêmement  confîdéré  dans  les 
99  Villes -de  la  Grèce  &  de  lîAfie,  fans  qu'on 
•99  pût  bien  dire  par  quelle  forte  de  mérite  il  ar 
^  voit  aquîs  ce  ctédit,  fi  ce  n'eft  que  fa  haine 
,9  pour  les  Romains  lui  ea  tenoit  lieu  ;  que  les 
9,  plus  puifQms  Rois  recherchoient  Ibn  alliaa- 
„  ce;  qu'il  ayoit  époufif  h  fille  de  Seiettc$ts^ 
^  êc  donné  fa  fœur  en  mariage  à  Prâ(fias;qvL% 
9,  avoitfçu  s'attacher  les.  Béotiens.;  quec'étok 
9,  à  lui  que  les  Etoliens,  dans  leurs  troubles 
^,  domeftiqucs,  s'étoîcnt  adreifés  pour  lui  de- 
,,  mander  du  fecours  ;  que  9  foutenu  par  de  il 
,,  puiflàns  Alliés,  il  âi^ât encore  par  lui-mê- 
,9  me  des  préparatifs  de  guerre  qjoi  le  mettoieat 
,,  en  état  de  &  pafler  de  .fecours  éta:angers  ; 
„  qu'il  avoit  trente  mille  honames  dejûé^ciaq 
-5,  mille  chevaux,  dêsvvivfes  .pour  àx  .ans  ''. 
<On  peut  voir  dans  notre  Auteur  Jes  autres  raî* 
>fon& alléguées  p$xEumittf  coutie  Perfée^fow 
-porter  le  Sénat  à  prendre  -des  mefures  contre 
cet  ennemi  caché ,  âc  enfin  à  lui  déclarjo:  Ut 
guerre. 

Ces 
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*"  Ces  raifons  étoient  fbrte$ ,  &  tooclxèràit  feu* 
fibl^ment  les  Romaiils.  Cependant,  par  ua 
tare  exemple  de  fagefiè  &  de  difcrédon ,  le  Sénat 
^ardà  fur  tout  cela  un  profond  lècret,  quoi»* 
quMl  ne  s'y  trouvât  pas  moins  de  trois  cens 
perfonnes  ;  &  ce  ne  tut  au'après  la  fin  de  la 
guerre  oue  Ton  divulgua  oc  le  Diiicours  d'£jir- 
mèftây  oc  la  réponfe  qu'on  lui  avoit  fàite«  Oa 
donna  audience  quelques  jours  t^tès  aux  Am^ 
baflàdeurs  de  Perf/e.  Ils  trouvèrent  le  Sénat 
fort  prévenu  contre  leur  Maitre ,  &  à  peine  dai- 

fna-t-on  les  écouter.  Harpale ,  Chef  de  l' Am- 
afiàde,  aigrit  encore  les  eQ>rits  par  la  fierté  de 
fon  Difcours.  Il  dit  que  „  Perf/e  fouhaitoit 
„  qu'on  le  crût  fur  (à  parole,  lorfqu'il  décla- 
jy  roit  n'avoir  rien  dit  ni  fait  qui  pût  le  faire 
^j  regarder  comme  ennemi.  Qu'au  refte,  s'il 
jy  s'apercevoit  qu'on  cherchât  contre  lui  unfu^ 
^  jet  de  guerre,  il  faur&it  bien  fe  défendre  a- 
„  vec  courage.  Que  le  fort  des  armes  eft  tou- 
,',  jours  hazardeux ,  &  l'événement  de  la  guer- 
,\  re  incertain  ".  Harpale  fiit  renvoyé  comblé 
o'honneurs  &  de  préfens. 

Perf/e ,  qui  foupçonna  bientôt  que  les  Ko^ 
mains  avoient  été  initruits  par  Eumine  de  tou^ 
tes  fes  démarches  les  plus  fecretes,  commença 
à  a^  contre  lui,  non  par  la  voie  des  arm^s, 
xnais  par  celle  du  crime  &  de  la  trahifon.  Il 
apofta  Evandre  de  Crète,  Général  defesTrour* 
pes  Auxiliaires ,  &  trois  Macédoniens  qui  lui 
avoient  déjà  prêté  leur  miniûère  en  lemblables 
bccafions,  pour  ailàlSner  ce  Prince.  Perfée  ik« 
voit  qu'U  ie  préparoît  à  faire  un  voyage  à  Del- 
phes*  Les  aifafiSns  le  voyant  eng^e  dans  ui\ 
•-  .  Aa  3  dé- 


lècentfiii;  hii  de  1»  h»ut^m^^;^  ^'^t^kat,]^^ 
ces  deû  jgfroifes  pieife$,  4  luÂ  ^  k^?«^  w-^ 
•ore  d'ai«f$  plus  p^es  i  çoQimQ  umt  pdl^ 
éom  ils  ckef choient  à  Tfiopri^  :  fJJ^s  V^tfH 
MfSi  pour  mon ,  ils  priroDi  la  f^ite.  {^  K^n 
tout  DQUvctt  de  ûu\e  ^  fui  tropfporté  à  Cçm^ 
the,  &  delà  d«ns  nfl^^'^io^i  o^  Ton  \n^ 
rmlh  ï  le  fw&r  de  Ces  l^Idw^s;  &  »  quînd  A 
fioDitié  lui  permit  de  fe  lem^Qr^  en  01er,  il  fe^. 
tcMurna  è  Pej^ame,  Qa.fut  i^verci  en  wfipç^ 
team  d^un  ijutre  |»w^ ,  .fK>n  mcÀiç  odieijki^i^ 
foraaé  par  Ptrf^  :  c*^oit  4'empoifonn(H  \P^ 
Généwn  Ik  les  Amba^adeurs  KoioAinsi  «giti 
k^eoieut  toits  )  jpkindes  chez  le  premier  Cito- 
ycodecette  Ville, aominéZit^éfWiMV,  Le  Roi 
ée  Mtmi(Mfie  avoit  voulu  engager  ce  JUmr 
mim  à  luiitndre  qa  A  criminfJ  lervice;  xnsis 
«elui-o!  «ytnt  eu  borjeur  d  •  up  pireU  deiftip ,  cft 
informa  les  Roqmuds. 

Après  4es  traits  fi  borrîMes ,  1«  5#at  fe  prtf- 
para  i  b^  g^coccootre  P^f^y  &  la  Jni  fit  dé- 
clarer par  des  AmbafTadeUïS.  h^  h^vi^  f% 
iceDt4^ec  pl«$  de  £)ia  qw  Janu^.  I^  deux 
Légious,  qui  devoieut  fiarvtr  en  M^K^4doinie< 
étotast  de iix  snille  hoiW¥^  de  pi^,  à,  de  ^çii 
çeos  obevaui,  au-lieu  que  lç$  X4fffii^  0(dî« 
maires  n^éfcoieut  que  de  ciaq  mille  douK  ç«m 
homiues  de  plé  :  pour  le  iiombre  des  Cavikliei?^ 
il  étoit  toi^urs  le  mêu^e.  Qi\  permit  ^u)$i  Ai| 
Cofdklvqui  ièioit  chargé  4e  cette  guerre, d'i^*» 
corporer  dans  &xn  Ansée  tous  les  Çeoi^Â^lQ^^ 
&  les  Soidatt  y4tim^  qu'il  vouduoic  choi^ 
juiqu'à  Và^  de  ciaquanie  ^oisi* 

.  Tou^ 


J 


Don,  mais  que  noiis  fupprimbns  à  f^uf^^j  ^* 

4»$  Ae»NP4«r  g*(  AmMweur* 

rs^tétfmièim  qi:  ur  MaiË^  ^^9^^  ^rt 

%priS  qp'S9  ?ô  r  ûêï  Tfoupes  en 

WM^dpJfl» .  <i  Pf  fit  ^  ^pilper  m 

^mjPmif  ]a  G  qu'on  exigeroit  de 

lai.    Cpiftiçe  oiï  ce  Prince  ne  cher- 

^pjt  qu'îLgaçijeE  du  tenu, ^  leur  r^poi^dit  que 
1^  Cpnfvl  Jiici>fitts  fgrfivçroit  tHei1t<^t  avec  foo 
Àrflâiê  ep  Maç^tJoiBe,  &  qyç  â  le  I^pi  (Jeraan- 
dqitl&p^x  dç  ^pçnpfbj,  ji  pourroit  lui  faire 
ùf  prppglitign^  ;  ip^îs  qu'il  ne  fonge^t  point  à 
Wvoy^ir  4ç  nouveaux  Api|}aifadeurt  en  Italie, 
eÙ  ilf  D^  iè.roieiit  piu^  iççus:  &,  pour  ceuXr 
ci,  ils  eufeiit  ordre  i'en  fortir  fvant  douze 
JQMS^.  Les  H(>°¥>i^l  1  pour  ne  rien  oinçtue  d« 
^u(  ce  qui  pouvpif  coptril^ier  au  fuccès  d4 
le«fs  ^ntrepriTef,  ^ypyçrçiit  de  touf  côtés  des 
Anibailadeur^  dans  toutes  les  parties  de  I^iGrè-' 
cç ,  pour  *uimer  &  fortifier  ceux  des  AUitîs 
qui  leur  étoieiit  conQvi)tjieiit  attachée ,  pour 
iétftpiincr  ceux  qui  étoicm  flotians  &.  lûcer" 
Dip^,  ^  pour  ipfirjv^er  ceux  qui  paroiiToien; 
m^i  dil^pof^s.,  pç^dànt  q\)e  deug  de  ces  Atn-i 
eaflàdeurs,  S^^etHs  ^  4iilu(s,  étoieftt  à  ^a^ 
fjffe,  il  y  arriva  deç  Envoyés  de  ^trfh ,  quj 
avoïenii  prdie  d^  n'adreirer  particulièrement  4 
^itrfiws,^^  If  fàir^  jAuvepu  de  l'ancienne  liai-' 
fpn  &  »iniri4  ^up  je  piîfÇ  de  ce  Ropwin  avoiç 
fue  »vec  le  Roi  PiUtpftj,  &  dç  li)t  deqiiyider 
Wl«  estfreyiiç  »-«  Js»;  Maître.  M^dus  mv-' 
Aa  4  '  qiia 
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368.     BiBOOTHÊcaiE  RiisômnÊ'E; 

qua  pour  cette  entrevue  un  endroit  près  du  '  flea« 
ve  Pcnéc.  On  s*y  rendît  de  part  &  d'autre  t)eûV 
de  jours  après. 

Ferfée  avoit  un  grand  cortège ,  &  étoît  en- 
vironné d'une  foule  de  Grands  Seigneurs  &  de 
Gardes.  Les  AmbafTadeurs  n'étoient  pas  moins 
bien  accomp^és.  L'abord  fut  très  gracieux. 
Ils  ne  fe  traitèrent  point  comme  ennemis ,  mais; 
plutôt  comme  des  amis  liés  par  le  droit  iàcré 
de  rHofpîtalité.  Marcius^  qui  prit  le  premier 
la  parole ,  commença  par  s'excufer  fur  la  trille 
néceflîté'où  il  fe  trouvoit  de  faire  des  reproches 
à  un  Prince  pour  qui  il  avoit  une  grande  cohfi- 
dération.  Il  déduifît  enfuite  fort  au  long  tous 
les  fujets  de  plainte  que  le  Peuple  Romain  forr 
moit  contre  lui ,  &  les  différentes  atteintes  que 
Perfée  avoit  données  aux  Traités.  Il  infifta 
beaucoup  fur  l'attentat  commis  contre  Eumèr- 
ne ,  &  finit  en  témoignant  qu'il  défiroit  que  le 
Roi  pût  lui  fournir  de  bonnes  raifons ,  &  le 
mettre  en  état  de  plaider  fa  caufc,  &  de  le  jus- 
tifier pleinement  devant  le  Sénat,  ferrie ,  a- 
près  avoir  coulé  légerementfur  le  faitd'£«w^- 
ne^  qu'il  paroîfToit  étonné  qu'on  ôiàt  lui  im- 
puter fans  aucunes  preuves  plutôt  qu'à  tant 
d'autres  ennemis  qu'avoit  ce  Prince,  defcendit 
fur  le  refle  dans  un  grand  détail ,  &  répondit 
le  mieux  qu'il  lui  fut  pofïîble  à  tous  les  chefs 
d'accufatipn  formés  contre  lui.  Le  réfaltat  de 
la  conférence  fut  que  Perfée  enverroit  de  nou- 
veaux Ambalfadeurs  à  Rome ,  afin  de  tenter 
toutes- les  voies  poflîbles  pour  n'en  point  venir 
i  une  rupture  &  à  une  guerre  ouverte.  C'étoît 
un  piège  que  l'AmbaMadeur  tendoit  au  R(m 

pour  ^ 
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pour  gagner  du  tëms.  lîe  Sé&at  donna  âtt'dien« 
ce  à  ces  Ambailkdeurs  ;  mais  comme  on  étoit 
déterminé  à  déclarer  la  guerre  à  leur  Maitre  j 
loin  de  fe  laifTer  fléchir  à  leurs  fupplicattons  : 
on  leur  ordonna  de  fortir  de  la  Ville  fur  lé 
champ,  &  de  tblite  l'Italie  dans  réfpacede  ttcn^ 
te  jours.  .  t 

•  A  la  nouvelle  que  reçut  Perfée  de  la  réfolu-* 
tion  qu'àvoiênt  prife  les  Romains  dé  lui  décla; 
rer  là  guerre ,  îl  tînt  un  grand  Confeil ,  où  les 
avis  furent  partagés.  Les  uns  propofèrent  qu'il 
devbit  foumrir ,  pour  obtenir  la  paix  ,  tout  ce 

Îui  ferôit  fupportable ,  plutôt  que  d'expolèr  A 
crfonne  &  ion  Royaume  au  danger  de  périr 
abfolument.  Le  plus  grand  nombre  fut  d'un 
fentiment  bien  différent.  Ils  dirent  que,  quoî^ 
,que  la  paix  fût  préférable  à  la  guerre,  tout  le 
monde  <:onvenoit  qu'il .  n'y  avoit  rien  de  plus 
honteux  que  de  céder  l'Empire  fims  réfiftance, 
>&  rien  de  plus  glorieux  que  d'avoir  mis  tout 
.  en  œuvre  pour  s'y  maintenir.  Ce  Confeil  fc 
tint  à  Pella,  dans  l'ancien  Palais  des  Rois  de 
Macédoine.  Perfée  fe  déclara,  fans  héfiter, 
pour  le  dernier  avis.  Puifque  vous  en  jugez, 
ainfij.  dit*il ,  faifons  donc  la  guerre ,  Êîf  prions 
.  tes  Dieux  de  nous  être  favorables.  Il  donna 
ordre  en  même  tems  à  tous  fes  Généraux  d'af- 
fembler  leurs  Troupes  à  Citium,  Ville  de  Ma- 
cédoine, &  il  s'y  rendit  bientôt  ac»:ès  lui-mê- 
me avec  tous  les  seigneurs  de  fh  Cour  &  toute 
fa  Garde.  Il  y  trouva  l'Armée  déjà  aflèmblée^ 
Elle  montoit,  en  comptant  les  Troupes  étran- 
gères &  celles  du  Païs,  à  trente-neuf  mille 
bonîmesde  pié,dont  à  peu  près  la  moitié  com- 

Aa  s  P^' 


179      ^ftuvrmxm  9^4iMN|«S^«>. 
Mftnt  bl  PlubQgff ,  &  1  qUfttrt  liOlf  CbinriiH^ 

Sur  ddvoir  barapgutr  fm  Tia^ws.  U  «^g^t» 
me  Hqx  w  TrîbiiPti ,  «91  îui  nyait  ^é  41«v<| 

fait  propre  à  animer  les  Soldats.  Il  partji  ^aî? 

rSofdéift,  il  ^f{Y9  te  l^omiPj^i^  l^ili9^ 
fur  iM  i^Qirdii  4u  i^^^  U^lmmoAi  ^  ^  iy«l 
wffi  les  Mogts  C:imk6iç9f.  il  s'tmMJE)^  4« 

g^  «pM^  Cfr^tijRs  Se  Myte,  g»'il  prî»  d^  ylt 
y«  fi^rçe.  N  iy w  wi  ô»  jt^qpfr  (SîrtQP  » 
ï[u*il  troiiït  «rpp  l^w  d^ftodu  »  il  fe  M«  d'ite=^ 
ne  S^  i9  Qmm ,  VîHç?  gru^e$  |  r§î^tj:#  4a 
D^/i¥  qui  çpiMlitit  i  T§mB^ ,  ^  w6p  U  s%i 
i^a  à  Sfçwk  w  pH  ivL  Mfm  Qfli,  «éfete 
d'y  itteedre  v^mfml 

Apm  qm\<iws  autr^  e?pé(}î|ioins  ^ç?^  p(;^ 
àrpor^aot^s,  &  où  P^r/ÎVeiitdçl'^v^tgg^fuç  le« 
j^imips ,  pq  mt  f^n  è  ^f  ^e  Ç^mj^ig^e ,  Ça  le$ 
Tf Qwpf s  ferçtirerçnj:  «o  qiiîirtîw d*hivçr .  P^ r/iV 
fmt  devoir  profiter  df  l'Wvfj:  pour  fi^e  UI19 

«p^ditîon  contre  rinyrie,q»iéloit  if  fcul  e^-? 
drpit  doet  to  M^4dQin^  «,ût  à  cmindrç  de,s  ir^ 
rv^ptiompenàmt  qm  le  ¥^m  ftroîr  pecpgé  çq^t 
tre  les  Rpipams-  Cm»  fptreprife  luî  xi\i§t 
fori:  hç^reujrefnçnt ,  &  pr^fquç  façis  # pcu^e  p^r 
t9  de  &  mt'    il  ejopfiniença  pir  ]^  fiègç  de  If 

yiiled'Uliw^»  qni  itmim^i>4e  m  pouvoir 
d^  RQiPfv»io$ ,  <^  la  pi^  f^çs  mç  diT^  Imgw 

féfiftagce.    Il  ft  r^ciil  ffm^f^  ^^um  i^  toute? 

;.  *         voient 


AQPibi:^  de  pcifonaiorf.  l\  ^  ât  ^«^cpr^  4«  ptr| 
^  d;|^^tf ^  pjv^fiem»  €g[pé(Uciçin$ ,  mt  par  M^ 
-ue  pv  «arrf ,  qui  q'çurwt  vm  l^ea^coup  4e 
«it^,  &  9«  furent  p^  fo|t  impoitgQtw,  i^ 
r^tçar .  C /4f4rf ;#/  foroi^  quelques  fi^^t 
qu'il  fut  cMigé  de  l^vor. 
^  Cpqme  l96  Romains  fe  propoTokat  dç  finir 
cette  gqwre  l«  pluv&t;  pcxflible»  Us  prirent  tQiii 
t«  ks  pré<:a^tiQl^  O^e  IVhi  p^t  inwgin^  pour 
le  bien  du  (ervicç»  P^l  Emih ,  quf  Von  ^voil 
ftomnfté  Gouful>  reçut  Qfdrçdç  partir  iuçf^flào^ 
ment  pour  la  Ma^doin«,  pour  çonumtidq; 
L'Aroiée  qu'QU  lui  avoit  coofiée,  ties  Trou- 
es, qui  cpinpoToiem  ç^tx&  Armé^)  montoieut 
viagt^cinq  mille  huitçen^  hpmn^s,  favpir^ 

H^xXégions  Ramaiu^  »  chacune  de  %%  hûIt 
)e  homnifiç  de  pi^ ,  &  d^  xxm  feus  Çfeevwx^ 
ee  qui  faifoit  dou^^e  mille  l|x  cens  b^mmeSs 
plus,  a^^tant  d'In&oterie^  &  le  double  de  Ça* 
Valérie  de^  Alli^  du  Païs  X^ada.  JUe  rofte  de$ 
Troupes ,  qu'on  lui  affifiua,  étoit  pour  reni- 

f^Ur  les  Garnilbns.  Ceaes  qui  compoToienL 
'Armée  du  Préteur  AnUius^  qui  devoit  com- 
XBauder  en  îllyrie,  n(K>ntQieut  à  vingt  &  ui^ 
mille  huit  c^s  hoipmes ,  ^voir ,  deux  LégioQ^ 
Roniatue^ .  composes  çhaçuue  de  cinq  oailtç 
deux  çen^  ivonameç  de  pî^ ,  &  4e  trois  cens  Çhç- 
vaux;  dix  wik  bo9iiues  d'Io&uterie  Latine^ 
&  huit  cçn^  Chevaux.  Qn  afBgna  au  Préteur 
Oâsvmsy  Apurai  de  la  Flotte, ciia(}  mille  Sol- 
dats ,  quij  dévoient  fervir  fou$  lui.  Vattpu-: 
tàfm  de^  Romains  alla  encQre  plu$  loin*    Le$ 

ciers 


ciers  dé  là  Liif  gion ,  &  là  commandoieht  touf 
i  tour.  Il  fut  dit  qu'on  ne  choifiroit  pour  cet 
emploi,  que  des  hommes  qui  éufiênt  été  en 
^ai^;  &,  fur  les  quarante-huit  Tribuns  qu'il 
s^aguibit  de  nommer  pour  huit  Légions  que  la 
R&ubliqucavoit  aôucllenient  fur  pié,on  don- 
àa  à  Paul  Emile  la  liberté  dechoifir  ceux  qu'il 
lui  plairoit  au  nombre  de  douie  pour  les  deux 
liégîons  qu'il  devoit  avoir  fous  Tes  ordres. 

Cette  conduite  du  Sénat  donne  lieu  à  Mr.' 
RoK»  de  feîre  quelques  réflexions  extrême- 
ment j udicieufès.    „  Il  faut  avouer ,  dit-il ,  que 
,  ,,  Rome  (e  conduifît  ici  avec  une  grande  ùr 
„  geflfe.    Elle  avoit ,  comme  on  l'a  vu ,  nom- 
,,  mé  d'un  confentement  unanime  pour  Con- 
^^,  fui  &  pour  Général  ^  celui  des  Romains  qui 
,,  étôit  inconteftablement  le  plus  habile  guer- 
^,  rier  de  fbn  tems.    Elle  veut  qu'on  élève  à 
j,  la  Charge  de  Tribuns  lès  Officiers  qui  ont 
„  le  plus  démérite,  le  plus  d'expérience.  Je 
j,  plus  d'habileté  reconnue  par  des  férvices 
^,  réels  ;  avantages  que  ne  donnent  pas  toujours 
„  la  iiaifrance,nî  l^ancienneté , auxquelles  aiiiir 
„  les  Romains  n'étoîent  point  du  tout  aftreints. 
„  Rome  fait  plus ,  &  par  une  exception  fingu- 
j,  lîere, compatible  avec  le  Gouvernement  Ré- 
„  publîcain,  elle  laifïè  Paul  Emile  ^  maitre  ab** 
„  folu  de  choîfir  parmi  lès  Tribuns  ceux  qu'il 
^,,  lui  plaira ,  fâchant  de  quelle  importance  il 
„  eft  qu'il  y  ait  une  parfaite  union  entre  leGé- 
„  néral  &  les  Officiers  fubalteriies  qui  fervent 
^,  fous  lui,  afin  que  les  ordres  que  donne  le 
„  premier, qui  eft  comme  l'amede  toute  l'Ar- 
i,  mée,  &  qui  en  doit  régler  les  mouvemens-, 

„  foient 
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/99  Ibieat  exécutés  avec  la  dernière  exaâitude  : 
«t  cç  qui  ivepeut  fe  faire  s'il  ne  règne  entre  eux 
99  une  parité  intelligence,  fondée  fur  rârnoui: 
4>  du  Bien  public,  &.  que  ni  l'intérêt,  ni  la 
59  jaloiUie ,  ni  Tap^itioa ,  ne  foient  capables .  dç 
f„  troubler. 

;  On  trouye  .dans  Mr.  Rallim  le  beau  Difcourf 
4iue  PâulEmiU  tint  à  l'A^emblée  du  Peuple 
4ivant  fyo,  départ.  Il  parla  avec  une  noble  & 
^e  âeité ,  qui  lui  attira  l'ellime  &  le  refpeét 
ide  tous  ceux  qui  Tentendirentl  Les  remon- 
trances qu'il  ât  au  fujet  de  la  liberté  que  char 
;Çun  fe  donnoit  de  contrôler  là  conduite  &  les 
aâioi\s  des  Généraux,  font  tout-à-tmt  dignes 
ide.renuu?que,  &  pourroiem  être,  appliquées  aa 
;tems  où  nous  .vivons.  Aujourdhui  dans  Lon* 
dres,  dans  Paris,  dans  Vienne^  dans  toutes  \e$ 
^randçs  &  jès  plus  petites  Villes  de  l'Europe, 
il  n'y  a  pas.  jufqu'au  moindre  petit  Boùr^eô» 
qui  ne  s'arroge  le  droit d^exàminer, de  critiquer 
jk  de  condamner ,  fbuveht  mal-à-propos  &  fâu$ 
nul  fondement,  les  démarches  des  Généraux 
Jes  plus  expérimentés ,  &  qui  la  plupart  du 
tems  ne  font  aucune  entreprife  d'unportance 
.&ns  des  ordres  fecrets  de  leurs. Maîtres. 
.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  tranfcrire  ici  une 
partie  4e  cet  çj^cellent  I)ifcôuçs  .de  P W  £/«<- 
./r,  lequel  ne  fauroit  mieux  convenir  que  dans 
Jes  circonftai^es^oùfe  bbùye  aujourdhui  l'Eu* 
.xope.  S'il^jft'j^fl.  pas  poflîhîlé'dè  réprimer  pàr-li 
^entièrement  la, 'licence  ^ef&énée  de  tant'de  pi- 
•toiables  Difcoureurs  &  de  icèttè  multitude  prdr 
digîeufe  d'Ecriyains  partiaux ,  qui  abufent  le 
'Public  &  le  jettent  dans  Terreur,  les  parole^ 

ae 


dé  te  <S)nhtl«hofh»iè  fôrônt  du  M§â»^  faUfNrèftot 
fàï  Vtfptiï  éi^ptribÉAes  é^Uilâfi3€»s  «l^^  !« 

KATtfemtit  à  Iii{pet)dre  leHJls  ju^êfivm^^  Une 
6mté  dVctaÂoû,  &  à  lie  pa»  jtiget  <ks  6dli 
ftrr  idtt  t<?la!Cîom  Viigues  -,  iSôt^ti&iés-^  A  iqw 
n'ont  fbuventpour  Auteurs  que  •  4*  tîll  efr 
fcîâvcj  idu  tneriïongc  à  de  llttl^tiîee.  '  ^àttrai 
fim^  dit  te  Oùtiful ,  é/i^  é^s-  MéM%/^  ^A-4lfi^ 
Irt^^iP  h7*f  ^  aiii ariiiftrt^ ^y^vvikr péu^t  /•«»»«• 
*^r/itf  lu  tertitndt  ^  h  'è^Hég  dei  mk'ûèm 
"fnt  ftHtettai ,  fhit  nn  SénH ,  fétè  ^du$i  Mwh 
ft  "Doxs  demande  tn  gttxce  de  Ht;  fok»  ^jmife^ 
pi^  ifi  dbftnet  dnpûid:^^  fè^  ^^^-^ifJkm/^  4 
liè!f  t/tuits  'iràpKi  ^  fms  Anf^uf-^e^^n.  Cs^\ 
^  iâ  matfiire.dûkt  kï  ^dfès  fefitfém  f^nH 
^a^ ,  fwr^toHt  depmis  vette  ptÉ^fe^^H  W'V  àpàiik 
"de  &/if&âl^  ijnelqut  jfef-HM/  Ù^^t^é  féi'if  atà^, 
vue  ht  ÛiJtôOrs  jife  f^n  tiei^  ici  hefriem  cà^ 
fïAle:s  d'^branier^  de  dhottH^.    Ilytide^s 

^  tnêfne  an  miien  des  ttpas ,  -éthdiUfent  h^ 
'AfiHéè'Sy  re;giem  les  démurches  'dk'*e$vifi^iy  ^ 
ftefiritem  tbutei  les  êpétntib^s  tfc  la  Campif- 
^e.  ih  fanent  fmenx  qne  le  Giir&al^  qni  ejk 
Jur  les  ireux^  ok  il  fafit  can^t^  ?îf  de  qHtk 
pfiesii  faut  je  fiiifir  :  »*  il  ^fi-kfr&p&siPéta^ 
mr  dis^fémh  ^  rf^Jr  mi^aii$f  :'pur  tà^fiSt 
tât  tefiré ,  fiitpi&  iirer ,  in^  ft^^Jm:è'^eirir  d» 
tfirores  ?  wnéid  tifàkieit  tfrtrfr  ^y^'^ams  ai^ 
l!£»we>m^  '^'jttand  H  jktn .{e^Oir  à^  refeK 
^iSe  mfffikh^m  rUrfrejvH^kf'àe.-^k^y  a  dt 
yi^eilkut  û  fairt-  M4ii  pokr  pek  ju'uif'récatf^ 
^de  -tenr  plàHi^  Us  en  fom  itn  cHme  Hu-Confiet^ 

que 
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fêé  Mie  ëtèWfè  fu^mfo  émm  à  R^me^  àpwn 

h  fefwmi  âf  h  fèitjhafct  Je  Fi^biui^  qui  mmm 
MtM  ¥oi^fk$  mmri$é  inffdtée  pmr  U  tém^ritil 
d^une  multitude  indifcrète  ^  imprudeute^  qm 
ié  ¥kii^,t9s  n^ftdrèi  S  là  R/fwàiiqme  ^  w  fe 
pîqkam  à  ^tfèfr'èpfms^  iMimi^fié  fout  fuin  nft 
fit  iei  t^di9s  '^^WiMféi^  -  Je  fids  èitu  t/lwui 
Jètréil^èTqué  kt  iS^i^&M»  H'aiHn  pêU  iefiin 
iè  tètè%bift  WW.  aVis.  Jtf  ffpitftf  ^  un  tomf^4 
fé  ^  ijlM  ^Uùmquit  Wkiitëm  PômtÉire  pur  fié 
fiikhs  lùMèYki  y  fim  P^Uer^  marque  fit» 
âe  f¥lfimi'ài^  f^  éb  fmh*    Hftt  pti^-m  elam 

s^ingèré  db  -dèWuéf  à^i  ifiêfts  à  <2^df  QMtuÉOt^ 
àW^  èèàécfi^ittémèni  fhifim  bièHet  ikmt  4$ 
mtièt  i/klàgUe^H  ^  tfâq^i  Pej(p/rieuP9  à  u^ 
ptii  ce  ^iiè  è\fiMb  de  èéminmder^  iff  fisoudt* 
f^euài  éekift  ^èH  fmà  flO"  t\êi  Oéuic ,  quiiMUêépuê 
fEnuenii  y  qui  fiêt  tH  Aht  dfi  jltg^r  dis  £fé^ 
i^èHiei  èùéjiHtSm^^  ^  (^f  ^^^  fi.  f^»^uue  c9mM9 
iH$bûV^Â4àm  uH  même  f^^ff^MpartoMU  k^ 
ÀaHgérf  vi^r  lèoU^.  Si  ^dèki^ù  yketqu'tu  fe  fiante 
âé  poU^tfi^  ih*iédtr  dtpMéoHjeêtlt  ^  dim  ià  ffBpr-^ 
fé  ébftê  %0kk  ^d^h  ^bàr^'i  qu'il  ut  tf^fi 
phMdëjmdrè  U  fèf^cèd  UÀ^ài»jUis  (d 
qh^H  mutàe  -éMt  md  ^  MatMmt  .^  guHre.^ 
ihebitHX-,  ïeUftes  ^  ^étéi  ^  je  4i  difirai^rui^  de 
éàHP.  mHiKft  réH  m-  ^ektfàifYmdft  UtU 
p€iwé ,  ^^^'m  p¥lfi^e  h  M^Uic  Mfit  dt  ia  f(iln 
ié  Au^  -Amyri^  âkMjMguèi  dk  Û'oMp^fH^tu^ 
m  ^etMfefii  dt  "Và^oît  t^^  ^  gmv^ûml,^  eu 

dtmktm  îftdHifuH^  0m4é-JPel^.   ^U'^f^ 
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mn9figramde  d/méNig€aifin  de  parlât  ^  'Ja  f^ilU 
leur  fournit  par  elle-même  ajjes^  d^  autres  tnatit'- 
tes:  celle-ci  m^cft  point  de  leur  compétence.  £n 
$tn  mot^  qi^ih  fâchent  que  nm^  ne  ferons  cas 
que  des  confeUs  qui  fe  donneront  dans  h  Camp 
mime. 

'  Ce  Dilcours,  où.  Paul  Emile  expoiê  avec 
tant  dejuftciTele  peu  d'équité  qu'il  vxfouveat 
à  juger  légèrement  de  la  coùdoite  die  ceux  cui 
ont  le  commiahdement  des  Armées ,  roule  fur 
une  matière  fi  importante,  &  qui  méfite  fi  fort 
d'être  inculquée  aux  hommes ,  que  nous  join* 
drons  encore  ici  le  jugement  qu'en  a  porté  Mr. 
Rollin^  &  par-là  nous  fêtons  connoitre  en  mê- 
me tems  l'habileté  &  la  grande  f^^ité  de  cet 
excellent  Auteur,  qui  n  a  mis  en  œuvre,  dans 
tûute  fon  Hiftoire, aucun  trait  fi:appant  &  digne 
de  temarque,  fan$  l'accompagner  &  .l'orner  de 
fcs  réflexions,  qui  font  toujours  fenfées,  juf- 
tes,  infiruâives,  &  auxquelles  on  ne  fàuroit 
refufer  d'applaudir.  Qu'on  en  juge  par  celles- 
ci;  je  ne  doute  pas  que  le  Le.âpûr  n'en  foit 
tharmé.  „  Au  relte ,  dit-il ,  l'abus  dont  fe 
plaint  Paul  Emk  dans  ce  Difcours  diâé 
par  le  bon-fens  &  la-iaifon,nous|iiQntre  que 
les  Hommes  fpîtt-  toujours  les  ^lêmes  dans 
tous  tes  ténîs.  0^.  &  fait- pn  plajfic  fecret 
&  comme  un  méiite  d'env^nimei;,  4e  criti- 
quer, de  condamner  la  conduite  des  Géné- 
raux, &  l'on  ne  s'i»erçoit  pas  qu'fn  cela  on 
pèche  vifibletiient  h  contre  le  oon'^&n$,  & 
contre  l'équité.  Contre  le  hqn-fens:  car 
„  Quoi  de  plus  abfurde  &  de  plus  ridicule, que 
,,  de  Toû-  des  gen$  uns  aucune  connoiuance 

„  de 
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^  de  la  guerre,  &  iSu\%  aucune  expérience, $*é« 
^  riger  en  cenfeurs  des  plus  habiles  Généraux , 
9,  &  prononcer  d'un  ton  de  maîtres  fur  leurs 
„  aâions  ^  Contre  Téquité  :  car  les  plus  ex- 
„  perts  n'en  peuvent  juger  ûdnement  s'ils  ne 
^  font  fur  les  lieux,  la  moindre  circonftance 
„  du  tems ,  du  lieu ,  de  la  difpodtion  de$^ 
„  Troupes ,  des  ordres  mêmes  fecrets  qui  ne 
„  J[bnt  pas  connus ,  pouvant  changer  abfolu^ 
y,  ment  les  règles  ordmaires.  Mais  il  ne  faut 
„  pas  efpérer  que  l'on  fe  corrige  de  ce  défaut^ 
9,  qui  a  fa  fource  dgns  la  curiofité  &  dans  la 
,,  vanité  naturelles  à  l'Honmie;  &  les  Géné« 
^  raux,  à  l'exemple  de  Paul  Emile,  fontia* 
^  gement  de  méprifer  ces  bruits  de  Ville,  & 
^  ces  rumeurs  de  gens  oififs,  uns  occupation, 
jy  &fouvent  fans  jugement. 

Reprenons  maintenant  le  âl  de  l'hiftoire  do 
la  guerre  des  Romains  contre  Perfie ,  dont 
BOUS  nous  fournies  propofés  de  donner  ua 
court  extrait,  fans  entrer  dans  aucun  détail 
d'un  grand  nombre  d'autres  évènemens ,  dont 
Mr.  RoUin  a  cru  devoir  faire  mention  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  entroit  naturelleçient 
dans  fon  plan.  Paul  Emile  ^  après  avoir  îâtis- 
fait  aux  devoin$  de  Religion ,  partit  pour  la 
Macédoine  avec  le  Préteur  Cn.  Oâavius^às^. 
tiné  à  commander  la  Flotte.  Jamais  Conful  ^ 
partant  Dour  là  Province,  ne  fut  accompamé, 
d'une  u  erande  multitude  de  Citoyens.  Dès 
ce  jour-la  ,  tous  les  Romain^  conçurent  une 
e&érance  ferme  qu'il  terminerott  la  guerre  de 
Macédoine  ,&  reviendroit  bientôt  à  Rome  vie*, 
torieux  &  triomphant.  Pendant  qu'on  avoit 
-  Tom.  XXX.  Part.  IL        Bb  '  ;«i- 
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travaillé  à  Rome  aax  préparalifs  de  la  guerre^ 
T^trfée^  de  ion  côté,  ne  s'étoit  pas  endormi,: 
La  crainte  du  danger  prochain .  dont  il  étoit^ 
menacé ,  Tavoit  emporté  ivn  ion  avarice  ;  il 
convint  (te  donner  à  Gentims  Roi  d'Illyne  trois 
cens talens d'argent ,  (trois  cens  mille  écus), 
&  d'acheter  fon  alliance  à  ce  prix.  Il  eni^oy^ 
en  même  tems  des  Amb^deurs  à  Rhodes^ 
perfiiadé  que  fi  cette  Ifle,,  très  paillante  alors 
fiir  Mer,  prenoit  fon  pard,  Rome  lèrbit  foi;t 
cmbaraiTée.  Il  en  députa  auffi  vers  Ewnème-  &. 
Juûochui^  les  deux  plus  grands  Rois  de  TA- 
fie,  &  qui  étoient  fort  en  état  de  le  fecouricr 
G'étoit  fageife  à  Perfée  de  chercher  à  iè  fort{<* 
.fier  par  de  tels  apuis,  mais  il  s'en  aviià  tropi 
tard  :  il  aoroit  fallu  commencer  par-là ,  &  ea 
faire  le  premier  fondement  de  fon  entreprife^ 
Le  Traité  avec  Eumène  fut  rompu  d'une  ma- 
nière qui  n'étoit  guère  honcvable  ni  pour  l'ua 
ni  pour  l'autre  des  deux  Princes.    Perfée  man- 

2ua  auffi  par  fon  avarice  le  puii&ntfècoursd'ua 
lorps  de  Troupes  Gauloifès,  auxquelles  no^ 
tre  Auteur  donne  le  nom  de  Baftames.  Ce 
même  vice  ,  qui  le  dominoit  entièrement ,  le 
priva  encore  de  l'dliance  de  Gentius^  alliance 

Îui  devpitlui  être  extrêmement  précieulè.  Mr. 
loIUff  donne  un^  détail  exaâ  &  circonftancié 
de  toutes  ces  Négociations  manquées  :  fur  quoi 
îl^rapelte  cette  maxime  de  Philippe  &  d'yf//-^ 
xandre^  les  plus  illuftres  prédéceUeurs  de  Per^ 
fie  :  Oue  Von  doit  acheter  la  ViSoire  par  Par-* 
gent^  Çif  no^pas  confervert* argent  aux  dépens 
de  la  P'iSoire. 

-'  Dès  k  jconimeDcement  du  Printems,  les 
-  .*•  ^ .  Gé- 
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^^néràux  Romains  s'étoîetit  rendus  i  leuh  dé- 
pontmens  :  te  Gonfiil  en  Macédoine ,  OSa-^ 
vîm  à  Orée  avec  la^ Flotte,  Ânnius  dœs  1*11* 
lyHe.  Ce  dernier  eût  un  fuccès  auifi  rapide 
qu'heureux.  Il  fit  la  guerre  contre  Gentius^ 
ckii  avoit  ait  emprifbnner  detix  Ambaflkdeurs 
•  Komains,  qu'il  avoit  auprès  de  fà  perfonne, 
fous  prétexte  que  c'étoîent  des  Efpions.  Il  ter- 
mina cette  guerre'  avant  qu'on  f&t  à  Rome 
qu'elle  étoit  conunencée.  £lle  ne  dura  que 
trente  jours.  Gentins^  après  s'être  renfermé 
dans  Scodra  (à  Capitale, vint  (è  jetter  aux  pieds 
^Anictus^  qui  le  traita  humainement,  &  le  fit 
conduire  à  Korne  avec  fa  mère,  fa  femtme,fes 
enfans ,  fbn  frère ,  &  les  principaux  Seigneurs  • 
du  Païs. 

Paul  Emile  ^  de  fon  côté ,  ne  demeura  pas 
dans*  l'inaâion;  Quand  il  fe  fiit  approché  des 
Ennemis ,  il  trouva  Perfée  campé  très  avanta- 
geufement  près  de  la  Mer  au  pié  du  Mont  O* 
lympe,  dans  des  lieux  qui  paroiffoient  inacces- 
frbles.  Entreprendre  de  forcer  des  lignes  auflî 
impénétrables  que  celles-là,  c'eût  été  expofer 
les  Troupes  à  la  boucherie.  Il  fe  tint  donc 
quelques  jours  en  repos  fins  firire  le  moindre 
mouvement.  Ayant  mpm  '  que  Perfée  avoit 
envoyé  à  Pythium,  Ville  fituéeauplus  haut 
du  Mont  Olympe,  un  Détachement  de  cinq 
mille  hommes,  il  prit  laréfolution  de  les  chafc» 
fer  de  *  ce  jjofte ,  &*  de«  s'en  emparer.  Scipiom 
Najîca^  Gendfe  de  ScipîonV Africain  ^  y  fut 
envoyé  avec  un  DiîtachiEmcnt  de  cinq  mille- 
hommes  de  Troupes  choifîes.  Cette  expédi- 
tion eut uil heureuïfiiccès.  Jri/^ftfîirtrpuva:  les 

Bb  a  En- 


Ennemis  endormis ,  &  n*eot  pas  de  pdne  â  lesi 
déloger  de  ce  pofFe.    La  plupart  furent  tués  ; 
le  reite  fe  làuva  par  la  fuite,  &  porta  la  terreur 
dans  le  Camp.    Perfé<^  que  Paul  Emile  a- 
voit  amufé  par  de  légères  efcarmouches ,  crai- 
gnant que  les  Romains,  après  s*étre  ouvert  ce. 
paiTage,  ne  viniTent  Tattaquer.par  derrière, dé- 
campa lur  le  champ  pour  fe  mettre  en  fureté. 
Il  fe  retira  fous  les  murs  de  Pydna,  Ville  voi- 
fine  &  bien  fortifiée.    Il  y  établit  fon  camp,  & 
prépara  à  donner  bataille ,  n^oublia  rien  pour 
profiter  de  l'avantage  des  lieux ,  affigna  à  cha- 
cun fon  pofte,  &  aonna  tous  les  ordres  nécef- 
dires , réfblu  d'attaquer  les  Romains  dès  qu'ils- 
paroitiroient. 

Paul  Emile  ayant  réjoint  le  Détachement  de 
Sfipiouy  marcha  en  ordre  de  bataille  vers  l'En- 
nemi ,  en  côtoyant  toujours  la  Mer ,  d'où  la 
Flotte  Romaine  lui  envoyoit  des  vivres  fur  des 
barques.  Arrivé  en  préfence  des  Macédoniens, 
il.  fit  alte  pour  penfer  à  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Le  lieu  où  campoit  Perfée  étoit  une  campagne 
rafe  &  unie ,  très  propre  à  mettre  en  batmlle  un 
corps  nombreux  ae  gens  de  pié  pefamment  ar^ 
mes .  tel  qu'étoit  la  Phalange.    A  droite  &  à 

f;aticne  il  y  avoit  des  Coteaux,  qui,  touchant 
es  uns  au;c  autres ,  foumifibient  tme  retraite 
fure  à  l'Infanterie  légère  &  aux  Gens  de  trait, 
6c  leur  donnoit  aum  moien  de  dérober  leur 
marche,  &  d'aller  envelopper  l'Ennemi  en  l'at- 
taquant par  les  fanes.  On  étôit  dans  le  fort 
de  rEté.  Il  étoit  près  de  midi.  Ses  gens  a- 
vpient  fait  une  aïfez  longue,  marche  dans  un 
chemin  rempli  de  pouffiere ,  &  brûlé  par  le 

So- 
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Soleil.  La  chaleur  &  la  laffitude  iè  fàifoieot 
•4éja  ïëntir;  &,  à  cette  heure  du  jour,  il  étoit 
cvifîble  qu'elles  augmeateroient  encore.  Il  ré- 
folut  donc ,  pour  toutes  ces  eoniidérations  ^  de 
4ae  les  pas  mettre  aux  mains  avec  un  Ennemi 
/rais  &  repoiH.  L'envie  de  combattre  étoit  fi 
grande  dans  les  deux  Armées ,  que  le  Conful 
;n'eut  pas  moins  dé  peine  à  éluder  Tardeur  de 
f^  Soldats,  qu'à  réprimer  la  fougue  des  £n- 
.nemis. 

Une  efpèce  de  hazard  engagea  le  lendemain 
la  bataille.  Des  Soldats  Thraces  chargèrent 
^quelques  Romains  qui  revenoieut  du  fourage. 
iSept  cens  Liguriens  coururent  au  fecours  de 
:ces  foura^eurs.  Les  Macédoniens  firent  avan*- 
çer  des  Troupes  poyr  foutenir  les  Thraces  ;  & 
les  renforts  qu'on  enyoyoit  aux  uns.&  aux  au- 
tres grofliâaqt  ^uk)urs ,  enfin  la  bataille  fe 
trouva  engagée.  On  trouvera. dans  ^Mr.  Rol^ 
Jm  un  détail  bien  cir;cpnfiançié  de  tout  ce  qui 
Xe  paffa  de  plus  xtwarquable  à  qette  journée; 
^ais  à  régar4  <k  Tordre  de  la  bataille,  il  s'eft 
vu  hors  d'état  d'en  cionner  une  juftée  idée,  ce 

auenousendh:  Phtarque  étant  tout  différent 
u  peu  qui  en  reftie  <^s  Tite-Li^vc. 
La  chofe  n'eft  pgs  forprenahte.  Les  homr 
mes  ne  voient ,qu^  trop  fouyent.lesimêmes  ohr 
jets  fous  un  point  de  vue  tout  diifFérent ,  foit  par 
prévention,  foit  faute  d'attention  ou  de  juge- 
ment. Delà  viennent  tant  de  ifélations,  toutes 
oppofées  les  unes  aux  autres  ,  d'une  feule  &' 
même  ASiôn ,  àt  cela  de  la  parr  même  cfe 
ceux  qui  y  ont  été  préfens,  &  qui  difent  avoir 
tout  vu  de  leurs  propres  yeux,  jfe  pourrois  dé- 
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|a  compter  plus  dé  trente  relations  différetittt 
de  ce  qui  s*eft  ptfffé  pendant  là  marche  du  Coili-> 
te  Belteijle  avec  fes  Troupes  ,  depuis  Pfague 
jufqu'à  Eçra  (n). 

A  qui  doit<-o&  'ajouter  foi  ?  Aui  NouvelkV 
tes  Autrichiens  ou  aux  François?  Ils  font  peut* 
^tre  tous  recufables ,  parce  qu^ils  prennent  xxm 
parti  pour  ou  contre.  Mais  où  trouvera-^t'OU 
donc  des  Juges  defintéreifés  ^  qui  fâchant  bien 
les  circonflances  de  cet  événement^  nous  le$ 
transmettent  avec  impartialité ,  fans  les  farder^ 
fans  les  déguiftr?  Je  n'en  fài  rien.  Peut-être 
ne  s'en  rencontrera-t-il  aucun  ;  tant  il  eft  rare, 
^ns  ces  occafions ,  de  voir  un  homme  qui  & 
mêle  d'écrire  ou  de  débiter  des  nouvelles  de 
politique,  qui  ncfoît  en  lîfkèsne  temsplus  por- 
té pour  une  Nation  que  pour  une  autre ,  &  par 
conféquent  plus  difpofè  à  eïpôfer  un  lait  eii 
iàveur  de  celle  pour  laquelle  il  s'dt  déclaré. 
Le  tems  nottîs  éclaircira  (^) ,  fans  doute,  ime 
|)Értie  de  ces  évènenîens ,  mais  il  en  refiera  tou- 
jours quelques-uns  de  la  vérité  desquels  on 
ne  pourra  jamais  convenir. 

Delà  ï^certitudc  de  rHîftdSre ,  incertitude 
qui  n'eft  pas  moins  erande  à  regard  de  l'His- 
toire ancienne,  que  oe  la  nxoderne.  Neibions 
donc  nullement  furpris  que  Plutarqnc  ne  s'ac- 

cor* 

« 

(4)  "Lt  Conue  de  BeUt^e  jeft   fôtti  de   Prague  la 
iiuit  du  16  afu  17  de  l^é^tjsA>tp  17^1. 
.    {t)  On  fait  d^ja  à  quoi  l'â^  àf^ii  s'en  tenir  \  Tegaid 
de  quelques-uns  dexes  évèneraens,  je  veux  dire  à  l'é- 
gard de  «eux  qu'on  n'a  pu  m  dégutfer.  ni  cachet  aa 
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€6rde  pas  ayec  'Tite-Likfe  fut  Tordre  de  la  ba- 
.  tatUe  qm  fe  donna  entre  les  Romains  &  les 
.Macédoniens.    Quant  aux  citconflances  mê- 
mes de  cette  bataille,  qui  fut  décifive,  quoi- 
oue  Mx.  Rollin  neparoiilè  en  révoquer  qu'une 
feule  en  doute ,  on  ne  doit  pas  croire  pour  cela 
qu'^elles  foient  .>la  plupart  entièrement  dans  Je 
vrai ,  puifque  nous  n'avons  aucune  preuve  de 
.  fa  fidélité  &  de  l'impartialité  des  Auteurs  quMl 
-  a  fiirvis.    Dès  que  Mr.  Rollin  convient  <jue 
Plùtarque  &  l'ite-Live  font  en  contradiâion 
iùr  l'ordre  de  la  bataHle,  on  eft  fondé  à  ne  pas 
r  ajouter  légèrement  foi  à  ce  que  nous  ont  laiiTé 
les  Hiftoriens  touchant  les  ctrconflances  de 
PÀaion  même.    Celle  que  Mr.  RMm  revo- 

?ue  en  doute )  eft  en  effet  u  peu  croyable,  qu'on 
i  fent  ]X)rté  à  donner  fechenoent  un  démenti. à 
rHiiiiorien  qui  nous  Ta  tranfmife.    ,,  Après 
,,  cette  défaite  ^d'un  Corps  de  troâ  mille  Ma- 
„  cédomens  d'élite),,  dit  notre  Auteur^  tout 
„  le  refle  prit  la  fuite^  &  on  en  tua  un  fi  grand 
„  nombre,  que  toute  la  plaine,  jiifqu'au  pic 
^  de  la  Montagne,,  étoît  couverte  ce  morts. 
■yt  On  dit  qiPL* il  périt  Jans  ce  cûndtat  dm  coté  des 
„  Macédoniens  plus  de  vimgt^cinq:  miile  iom* 
.),  mes  ,  hs  Romains  n^en  perdirent  que  cent. 
.,,  (Celaparoit  bien  difficile  à  croire,  il  pout- 
i,,  toit  bien  y  avoir  quelque  erreur  dans  les  cM- 
i,,  lires).    Il  fiirent  onze  où  douze  mille  prt* 
Ibnniers. 

Mr.  RfiUi^  trouve  cela  biiendifficHe  à. croire^ 
A.  moi  je  le  regarde  comme  incroiable,  en  fup- 
pôfant  comme  vrai  ce  qu'il  nous  dit  de  la  gran- 
de bravoure  que  firent  d'abord  paroitre  lesMa- 
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cédoniens.  £coatons-1et>arlerlai*méme.  „  Lai 
,,  Péligniens  (a) ,  dit-il ,  qui  avoiënt  attaqué 
,,  la  Phalange  Macédonienne  ,  ne  pouvant  la 
„  rompre  avec  tous  leurs  dforts ,  un  de  leurs 
,,  Officiers  prit  l'Enfeigne  de  fa  Compagnie, 
yy  &  la  jetta  au  milieu  des  Ennemis.  Les 
jy  Soldats  s^élancent  donc  à  corps  perdu  pour 
yy  éviter  la  honte  de  perdre  leur  Drapeau.  Il  fe 
,,  fait  là  des  exploits  inouis  de  part  &  d'autre, 
„  &  «rur  carnage  effroiahU.  Les  Péligniens  tft- 
„  chent  de  couper  avec  leurs  épées  les  piques 
„  des  Macécioniens,  ou  de  les  reppuffer  avec 
„  leurs  boucliers  ;  ou  ils  ef&ient  avec  leurs 
„  mains  de  les  arracher,  ou  de  les  détourner, 
yy  pour  s'ouvrir  une  entrée.  .Mais  les  Macé- 
„  doniens  fe  ferrant,  toujours ,  &  tenant  leurs 
„  piques  à  deux  mains ,  préfentent  ce  rempart 
„  de  fer,  &  donnent  de  n  grands  coups  à  ceux 
„  qui  s'avancent  fur  eux,  que,  perçant  bou- 
„  cliers  &  cuiraffes ,  ils  jettent  morts  à  larenr- 
„  verfe  les  plus  hardis  de  ces  Péligniens  y  qui 
„  (ans  aucun  ménagement,  allaient ,  comme 
„  des  bêtes  féroces ,  s* enferrer  eux-mimes^^  i*f 
„  fe  précipiter  dans  une  mwtqu^ils^  voyaient  de 
■  „  vaut  leurs  yeux. 

Il  y  eut  d'autres  chocs  que  ceux-là,  &  où 
les  Romains,  perdirent  apparemment  encore  du 
monde.  Après  cette  terrible  attaque  dont  on 
vient  de  parlm,  il  falbit^que  les  Romains  & 
jettaffent  dans  les  efpftces  vuides ,  &  qu'ils  ac- 
taquailènt  les  Ennemis,  par  troupes  détachées 

& 

(a)  Peuple  dltalie  qui  ibuiniflblt  dos  Troupes  aux 
Kpmains.  ^ 
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-:&'par  différéûs  endroits  toat*à*lt  fois.  Il  fkl- 
:  lut  tf>rès  cela  eombottre  d'homme  à  homme  ; 
&  Mr.  RoUiu  nous  apprend  que  ce  fut  à  Vat-' 
hUUfme  de  U  Phalange  que  fe  fit  le  fins  grand  ef- 
\foh^  ^  oà.Us.Rçmams  trouvèrent  le  plus  de 
:  rififtauee.  Y  à-t-il  donc  lieu  de  croire  que  les 
,  Romans  ne  perdirent  à  cette  Journée  que  cent 
.  honunes,  tandis  qu'il  en  périt  plus  de  vingt- 
cinq  mille  du  côte  des  Macédoniens.? 

Mais,  dit  Mr.  RolUn^  il  pourrait  bien  y  a^ 
-^oir  quelque  erreur  dane  les  chifres.  J'en  con- 
viens.   La  chofe  e(l  fort  poflible;  mais  il  fe 
peut  auffi  que  les  Nouvelliftes  &  les  Hiftoriens 
Romains  de  ce  tems-là  aient  été  de  grands  men- 
•teurs,  &  qu'à  Texemple  de  quelques-uns  de 
'  nos  Gazetiers  d'aujourdhui  •  ils  aient  tout  ou- 
tré, déguifé  la  plupart  des  niits,  &  qu'ils  aient 
-pris  à  tâche  de  relever  &  d'exalter  la  bravoure 
des  Troupes  de  leur  Nation,  au  préjudice  de 
leurs  Ennemis.    S'il  étoit  permis  de  tout  dire, 
nous  citerions  ici  l'exemple  de  plùfieurs  Géné- 
raux de  notre  tems ,  qui  ne.  fe  font  fait  nul 
fcrupule  d&  publier  &  faire  débiter  des  relations 
.de  batailles,  qu'ils  ûvoient  être  remplies  de 
'fàuflètés ,  &  cela  dans  la  vue  ou  de  fe  faire  va- 
loir, ou  de  ne  pas  abattre  le  courage  du  Sol- 
dat p  ou  pour  retenir  dans  l'alliance  de  leur 
.Maître  ceux  qui  ccMitribuoient  à  fûutenir  \t 
poids  de  la  guerre.    Si  ces  Meflieurs ,  dont  la 
plupart  étoient  d'ailleurs  gens  d'honneur ,  ont 
été  aflèi  lâches  que  de  traiiir  R  ouvertement  la 
vérité ,  par  des  raifbns  de  politique  &  d'inté- 
rêt ,  de  quoi  ne  fera  pas  capable  un  miférable 
Ecrivain,  fouventâns  foi,  fans  hoxmeur,  qui 
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procfigoe  €ti  toute  oocflâon  la^viétité  '&  le  aich^ 
fmge  y  &  qui  une  fois  pinéV^enu  contre  ^Içte 
Nation,  fë  fait  un  plaiifir  nui^in  de  ta  déchirer 
&  de  la  noircir  i  Mille  Amilès  rélaCions .  dofkit 

r  I  fa 

nial^nlté  dès 
hommes. 


ARTICLE    Vni. 

BlBLIOTHEQUEF&ANÇOlSE^e^l»  HIS- 
TOIRE deJa  Littérature  Fran- 
co i  se,  fef^.  Par  Mr.  l' Abbé  Goo  jet.  To- 
mes V  &  VL  Pages  430  pour  le  prémkr 
Tome,  &  338  pour  te  &coiui. 

^TOus  fiûvions,  dans  VExtcak  de  ces  àtvtx 
-**^  Volumes ,  le  même  plan  qtie  nous  avons 
fuîvî  dans  TExtraît  du  III  &  du  IV  Volumes, 
c'eft  d'indiquer  Tordre  que  s'cft  prcçofë  Mr. 
l'Abbé  Goujet  y  pour  que  l'on  lâche  quelles 
ibnt  les  n[iatières  dont  il  traite  fucceffivement. 
Ces  deux  Voliunes  contenant  les  Extraits  des 
Traduâions  Fninçcâfes  en  Vers, ou  en  PrdTe, 
des  anciens  Poètes  Latîns,  nous  ne  parlerones 
que  de  celles  qui  font  eftimées.aâudlemenr, 
ne  croîant  pas  devoir"  fiiivre  Mr.  l'Abbé  Gou- 
jet^  daiïç  ce  qu'il  dît  de  toutes  ces  Traduâions 
informes  ,  ou  par  la  fiijute  de  la  Langue  qui 
â'étoit  point  encore  perfedionnée,  ou  par  cel- 
le 
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^  qu'il  n*y  n  ^  Teiprit  que  dans  le  Siècle  oà 
^,  roii  vît,  &  de  traiter  de  Barbares  &  d*igno- 
'„  sans  ceux  qui  ne  nous  fontfouvent  inférieurs, 
„  que  parce  quMls  n'ont  manqué  que  de  Vimî- 
^  aue  avantage  qu'ils  ne  pouvoîent  fc  procura 
,,  de  vivre  dans  un  Siècle  plus  ^ckdre  &  phn 
>,,  poli  "  ;  mais  ces  vieilles  Tradaâdons  n'é- 
tant d'aucun  ufage,  on  croit «fuivant  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  premier  Extrait  (à),  qu'il 
eft  inutile  d'en  parler. 

n  n'étoit  pas  poffible,  quelque  foin  qu'eftt 
pris  Mr.  l'Abbé  Goujet^  qu'il  eût  eu  connoif- 
fanœ  de  tous  les  Ecrits  qui  doivent  entrer  dans 
fon  plan.  Il  lui  en  ^toit  aujQQ  échapé  plufieurs 
HuMl  a  découverts ,  ou  qtf  on  lui  a  conunu- 
niqués  depuis  l'imprcffion  des  quatre  premiers 
Volumes;  il  les  indique  dans  un  Article  qui 
commence  le  V ,  &  qui  fert  d'Additions  &  de 
Correûions  aux  précédens. 

On  ^nore  quel  eft  l'Auteur  des  Diftîques 
ifA  patent  fous  îe  Hom  de  Caton.  Mr.  l'x^b- 
bé  GoHJet  ne  croit  point  qu'ils  fprcnt  de  Ca^ 
tê»  le  Cen&tur ,  il  ne  croit  p6int  non  plus 
qu'ils  foîent  du  VIII  Siècle ,  conmie  quel- 

Îues  Critiques  le  penfent,  puisqu'on  en  parle 
es  le  cinquième ,  ni  que  leur  Auteur  ait  été 
Chrétien.    La  Morale  qu'ils  renferment  fur 
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(k)  BiUfitJ^é^ui  ItaififMée,  Tome  XXV.  pag.  m.    , 
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la  crainte  de  la  mort ,  &  la  :  privadon  yoloùta? 
re  des  plaihrs ,  étant  trop  oppofée  à  la  Morale 
du  Chriftiaoiûne.  On  n'en  a  que  de  vieilles 
Traduâions ,  peu  lues,  &  recherchées  feulement 
des  curieux  pour  orner  leurs  Bibliothèques.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  Lucrèce  ,  que  Me 
TAbbé  Goujet  dit  M  qa'on  doit  être  étonné  de 
trouver  dans  le  même  Article  avec  Caton.^ 
Tun  n'ayant  écrit  que  pour  former  les  mœurs  ^ 
.&  les  diriger  au  bien ,  &  l^.autre  ne  femblâht  a? 
voir  écrit  que  pour  donner  des  préceptes  de 
Volupté. 

La  première  Traduâion  de  ce  Poète  fur  la- 
quelle s'étend  Mr.  l'Abbé  Gouiet  y  après. «r 
voir  parlé  d'une  faite  dans  le  X  V I  Siècle  par 
Guillaume  Defautels ,  eft  celle  de  l'Abbé  de 
Marolksy  Traduâeur  infatigable, qui  n'avoir, 
dît-îl ,  employé  <^ue  quatre  Mois  à  cet  Ouvrage. 
C'efl  ici  la  première  occafîpn  que  l'Auteur  a  de 
parler  de  cet  Abbé,  l'objet  de  fes  juftcs.iaillcriesj 
toutes  les  fois  qu'il  a  fujetde  le  citer,  ce  qui  eil 
très  fréquent  dans  ces  deux  Volumes.  La  rK 
dîcule  fatuité  de  ce  Traduâeur  mérite  en  effet 
les  traits  de  &tyre  que  lui  lance  Mr.  l'Abbé 
Goujet  y  &  qu^  l'on  émoulTeroit  en  les  trans» 
crivant  ici. 

Malgré  les  défauts  fans  nombre  de  ;  cette 
Traduâion^  quelques  perfonnes  l'eftiment 
cependant  plus  que  celle  du  Baron  DescoutHn 
resy  dont  on  attendoit  quelque  chofe  de  plus 
que  ce  qu'il  a  donné ,  par  la  longue  étude  qu'il 
avoit  feite  de  ce  Poète. 

Quoi- 
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Quoiqu'une  élégante  fimplicité ,  &  des  gnt* 
ces  naturelles  fafTent  le  caraâère  de  Catulle^ 
Mr.  TADbé  Goujet  le  croit  cependant  plus  dan- 
gereux à  lire  que  Ii»rr^r^ ,  tout  impie  qu'il  eft, 
,,  parceque  fes  faux  Raifonnemens  ,en  matière, 
9,  de  Religion ,  ne  peuvent  furprendre  perfon- 
yf  ne,  &  que  Ton  peut  apprendre  dans  fonPoë- 
,^  me  beaucoup  de  choies  curieufes ,  au-liea 
,^  que  Catulle  eft  trop  tendre ,  &  la  paffioar 
9,  ^uiTenâame  trop  contagieufe.  Elle  peut,  dit- 
9^  il  9  allumer ,  fur-tout  dans  le  cœur  des  jeunes 
„  gens ,  un  feu  qui  ne  peut  jaoïais  s'éteindre  ". 
On  aura  de  la  peine  à  foufcrire  à  ce  jugement  : 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  unPoëte,dont. 
l'Ouvrage  contient  un  Syftême  fuivi  d'irreli- 
gîon  &  d'Athéïfme ,  &  un  Poète  qui  s'éga- 
yant  dans  de  petits  Sujets ,  ne  fait  qu'une  im- 
preffionpailagère,  &  même  n'en  fait  aucune, 
fi  le  moment  d'aimer  n'eft  pas  venu.  Celui , 
au  contraire ,  qui  cherche  de  defTein  prémédité,  à 
affranchir  les  honmies  du  joug  de  la  Religion , 
eft  bien  plus  dangereux ,  les  égaremens  de  Tef* 
prit  ayant  des  fuites  beaucoup  plus  funeftes  que 
ceux  du  cœur,  dont  la  poflemon,  le  dégoût, 
rincon(baice,ràge,&  mille  autres  caufes  nous 
font  revenir ,  au-lieu  que  l'Efprit  fe  plait  & 
fe  confirme  dans  £bs  erreurs,  de  quelque  efpè- 
ce  qu'elles  foient. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  mons  defTein  de  judi- 
fier  l'Amour,  mais  c'eft  qu'il  a  paru  que  Mr. 
l'Abbé  Goujet^  qui  fait  éclater  par-tout  un  lè- 
le  extrême  contre  ce  pçnchant  naturel ,  eft  tom-* 

bé 


bé  par4à<fims  ùri paratogîflnc  qu^ilauroftpeâic 
JL  juftifier.  CatnUe,  tour  libre  qu'il  eft,  tttoiv 
pourtant  peu  de  mal ,  s*il  n'avoit  été  trinduif 
que  par  l'Abbé  àx^Maroiles ,  dont  la  plume, 
étoît  trop  pe&nte  pour  rendre  les  grâces  de  cet- 
Auteur,  e'eft  ce  que  Mr.  de  la  Chafkeile  a  en-r 
trepris  de  faire*,  dans  le  Roman  intitulé  ,i^=rvf- 
mours  de  Catmlle^  où'  il  a  tâché  d'cnchrffet. 
toutes  fes  Poëfies  dans  une  efpèce  d^Hîftoîrôc 
galante,  groffie  de  quelquesi  Anecdotes  amou^ 
reufes, vraies, ou  ruppolees",  de  la  Cour  d'ifw* 
gufte  &  des  amis  de  Catulle: 

Plus  d'un  Critique  s'éft  exercé  fur  le  Pervi^i- 
lium  Veneris  attribué  à  ce  Poëte.  Celui  aUi  y 
a  mieux  réuffi ,  eft  Mr.  le  Préfidmt  Bouhyer  y 
dont  l^Ouvrage  eft  analîfé  ici  avec  jufteflè. 

Ceux  qui  liront  la  Bibliothèque  Françoife ,. 
foufcriront  fans  peine  aux  juftes  louanges  que 
Mr.  l'Abbé  Goujet  donne  à  Firgile.  OÛavfen 
de  St.  Gelais,  Evéque  d^An^ouIéme  fous 
Louis  XII ,  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  de 
traduire  rEnéi*de  en  Vers.  Cette  Traduaion 
eft  juftement  oubliéedepuîs  longtcms  ,ainfi  que 
beaucoup  d'autres.  L'on  voit  pourtant,  par  le 
détail  fuperflu  qu'en  fait  Mr.  l'Abbé  Goujet^ 
qu'il  a  eu  la  patience  de  les  lire,  quoîqu'avec 
un  extrême  d^utc  il  eft  à  plaindre  de  ravoir 
eue,  la  plus  grande  partie  du  Public  ne  lui  enfe- 
diant  aucun  gré.  S^grais  né-avec  dutalentpoiir 
la  Pôëfle ,  entreprit  par  amufcment  la  Traduc- 
tion de  quelques  morceaux  de  Virgile,  la  f^ 
c|lîté  qu'il  7  trouva  Tanîma  à  continuer_j^  & 
c'eft  à  cette  facilité  que  nous  devons  la  Tra- 
duaion entière  de  TEnéidc,  &  celle  des  Bu- 
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çcdîqneSfTîaduâionfbiit  Uxnéc  dans  fbn  tems^ 
sais  dont  le  fUk  ^  dit  Mt.  T Abbé  Gomja ,  eft 
«n  peu  vieilli ,  &  à  l'Auteur  de  laquelle  on 

r^ut  repcocher  une  exactitude  trop  fcrupuleufe 
mettre  en  François ,  des  uiàges  &  aes  dé« 
tails  de  Mytholog» ,  &  des  Cérémonies  Reli- 
gieufes  qui  font  un  bel  effet  en  Ladn ,  mais 
que  notre  Langue  ne  fiiporte  pas. 
-  Si  9  pour  le  boidieur  des  Lettres ,  on  a  oublia 
laTaduâion  de/^#>^i/e  en  Vers,fiûte  parTAb* 
bé  de  Mar^olle^ ,  avec  autant  de  rapidité  que  de 

Î latitude,  on  voit  du  moins  par  ce  qu'en  di^ 
Ir..  l'Abbé  Gpufet^  jufiiu'où  peut  aller  la  fk- 
t;aité  d'un  Auteur  rempli  de  vanité, &  poiTédé 
de  la  dénfiangeaifon  d'écrire.  Mr.  KUher , 
Mr.  l'Abbé  de  la  Roche  &  Mr.  Grejfet ,  ont 
anffi  traduit  en  Vers  les  Bucoliques  de  Virgile. 
€'eft  à  la  Traduâion  de  Mr.  Ricber ,  que 
P Auteur  donne  la  préférence,  quoique  le  ftile 
burlefque  foit  rentré  dans  le  juite  mépris  d'oài 
le  mauvais  goût  l'avoit  fait  fortir.  Le  Virgile 
l'ravefti  de  Searr^n^  eft  cependant  trop  connu 

Eouc  qu'on  n'en  dife  par  ici  un  mot  (a).  Le 
ut  de  ce  Poëtè  burleUme  étoît,dit  Mr.  F  Abbé 
CoHJet,  de  donn^  un  Livre  tous-  les  Mois,  & 
de  le  faire  un  petit  revenu  pour  l'année  lâfS-^ 
par  les  Mécènes  auxquels  il  comptoit  dédier 
chacun  de  ces  Livres;  mais  s'il  nuit  bientôt 
les  fix  préniiers  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
fix  dermers ,  n'ayant  pu  même  en  faire  que  huit, 
parce  que,  dit  l'Auteur  de  là  Vie,  il  arvoit  peulu 
ces  Livres ,  qui  par  conséquent  étoient  un;  Païs 

neuf 
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neuf  pour  loi.  On  ^ut  ajouter  à  cette  raifoH^ 
que  la  dernière  moitié  de  TEncide  ne  conte- 
nant que  des  Batailles,  efl  bien  moins  facile  à 
ridiculifin:  que  la  première  remplie  de  Voyages, 
de  Jeux ,  &  d'Amour. 

Si  cette  Traduâion  a  le.  défaut,  que  Ton  y 
trouve  fouvent  des  platitudes  &  des  obfcéiûtés, 
on  la  lit  cependant  toujours  avec  plaifir^par  les 
plaifanteries  naïves  &  fouvent  ingénieufës  qu'el- 
le contient,  naïveté  dont  jufqtf à  préfènt  per- 
ibnne  n'a  pu  aprocher  ^  quoique  plufieurs  Au-^ 
teurs  ayent  voulu  l'imiter. 

Nous  avons,  dit  Mr.  l'Abbé  Goujet^plns 
dcTraduâions  complettcs  de  Virgile  en  rrofc, 
que.  nous  n'en  avons  en  Vers.  On  avoit  prdr 
que  oublié  toutes  les  Traduâions  en  Proie  de 
Plrgile^  lorfque  le  P.  Catrou  en  donna  une 
en  1700,  augmentée  &  corrigée  en  171 6,  tou- 
tes deux  chargées  de  Notes, où  principalement 
par  raport  aux  Bucoliques,  on  voit  le  Sjùêxtiç 
que  le  P.  Casr^u  s'étoit  formé  fur  le  tems  où 
chacune  de  ces  Pièces  avoit  été  compofée.  On . 
trouve,  dit  Mr.  l'Abbé  GoMjety  que  trop  fou- 
vent le  P.  CatroH  à  fait  entrer  le  Commen- 
taire dans  le  Texte ,  fon  Ouvrage  étant  plutôt 
une  Paraphrafe  qu'une  Traduaiôn  de  VirgiU. 

Le  P.  Catrom  a  été  fuivî  du  P.  Fabrt^  de 
l'Oratoire,  dont  laTraduâion  plus  littérale  eft^ 
félon  Mr.  l'Abbé  G^u^if^  pure,  claire  &  ne 
manquant  pas  même  d'éle^ance.  Quelque 
oppoiition  qu'il  y  ait  dans  les  lentimens  des  deux 
Compagnies ,  dont  étoient  ces  deux  Auteuts  ^ 
îjs  ont  pourtant  choifî  le  même  fuj  et  pour  exer- 
cer leur  plume.  t^irgiU  leur  a  ég^cment  çlu; 

pour- 


Aorik^  Mai  B  Juitt^  1743.      393 

foûrquoi  faut-il  que  le  goût  &  le  fentiment 
^ent  plus  de  force  pour  réunir  les  hommes 
^ùe  n'en  ont  la  raifon,  &  les  vérités  les  plus 
importantes* 

.  Quelques  pièces  attribuées  i.  Virgile^  telles 
que  le  Culex  &  le  Morttmm ,  ne  Ibnt  connues 
que  des  Savans;  on  aaufli  traduises  Pièces. 
i/it.  TAbbé  Goujet  analife  ces  Traduélions, 
tout  informes  qu'elles  font ,  avec  autant  d'exac- 
dtudéquefi  elles  la  méritoient.  C'eft  ajpparem- 
ment  un  penchant  naturel  à  s'intéreiler  pour 
les  malheureux ,  qui  fait  que  Mr.  TAbbé  Goh- 
jet  donne  à  &s.Leâeurs  la  peine  de  lire,  & 
qu'il  a  pris  celle  d'écrire  fur  tant  d'Auteurs, 
oubliés  prefque  ennaiiTant,  On  eneft  cependant 
d^domms^é  dans  le  Chapitre  fuivant,ou  l'Au- 
teur détaille  avec  beaucoup  de  jufteife  les  Ecrits 
/aîts  pour  &  conlace^  V*rgiU ,  dont  les  princi- 
paux font  ceux  de  Serais  &  de  St.  Evrémont^ 
litr  le  caraâère  diënéey  &  de  Segrais  &  de 
Mr.  Huet ,  fur  les  Ejtplications  de  quelques 
Vers  de  ce  Poète ,  ^  , 

,  Horace^  fi  lu  &  fi  digne  de  l'être,  fuccède 
înunédiatemcnt  à  Virgile,  Peu  d'Auteurs  ont 
traduit  en  Vers  tous  les  Ouvrages  de  ce  Poète^ 
trop  varié  pour  que  l'on  puiffe  ajQTervir  fon  ima- 
gination à  le  fuivre  dans  tous  les  genres  qu'il 
a  embraffés ,  mais  beaucoup  fe  font  exercés  fur 
différentes  Pièces  qui  leur  ont  plu  ;  il  feroit 
difficile,  dit  Mr..  l'Abbé  Gaujet^de  les  comp- 
ter, &  peut-être  même  de  les  connoitre  toutes^ 
On  en  a  cependant  un  Recueil  fait  par  Mr.  de 
la  Martiniere ,  où  il  a  cherché  à  raffembler 
les  Tràduâions  des  meilleurs  Auteurs  du  Siè- 
Tome  XXX.  Part,  IL        Ce  clc 


c\t  ^hHef.  Iln'^tô  ptt  lie  même  des  TfW 
tteaîbtt^  «h  ?ttKé.  L*Abbé  de  iMbfv^lRr  rq>a*> 
toit  éAeoi:t  id  fl»  lûtoèm.  Il  [Htâfaita,  dk-il^ 
dans  fes  Mémoires  ,&  Traduâion  'à  S.  A.  &!. 
VaJIbn  £>Uc  à'ùr^èm^  le  jMr  ^  r£clîpft  du 
Sblèîl  èii  lâfè.  A  ^TOi,  ftif  Une  Mb  fitMde 
feinte,  Mi;  rAtbé^i^^  ajoute  qu'AorMr 
éclîpfé  ètitis  c«!^  TMitUâmi  ^éritok  de  f«!> 
tbittt  ^aàns  Hfté  ]^itttilte  tïtca:ikinee. 

%ù^ën  !{fe  à  M*éreât )  1%  Ifeiil  ^U9S  du  t^.  9«r^ 
rw^,  de  Mr;  ÙScéi^  8t  iti  P.  6wmtdm.  lit 
ptéds  Ida  ji^^fh^ift  <qt«  M^.  TAbbé  (S^/ijv^ 
pèi^e'M  é^sTfaaoa^^fll^^tôiqœ  le  P.  Tmte* 
ro$t,  âàtil  le<K)e<eft  #jbti«^<^^  $i  gracknut^^i 
tnàok  Hchract  éti  -Hi^iiutie  au  monde.   Mr« . 
BàcièrV^  ^St^^i  «làfiiV^itOôffixnemAteor,  pi?ii$ 
oiccQpë  fbUvèritîdH  génie  ^e  >ki  Lanttie  de  T  Ait^ 
lefiir ,  que  de  ctlm  é^  lli  LotagQe  &ks  la^aeUe 
9  le  tni^îTo^;  tx,  le  ^.  ^mMkm  a  <idié  «k 
êtkta^  i  fa  fi^SIfe  «but  le  feu  âe  H  Poëfie  4 1^]> 
dre  nouveau,  dans  lequel  il  pHce  les  dSTérenfi 
Ou^v^g^s  t'Hôràet ,  ^ft  niMle  'de  cei  btrdkfifes , 
^^on  M  )>eut  jùftif}6r  ç[tft  p«r  bamûcmt)  d'd- 
tifh,  ce  ^Ê^  ftlt  le  J'.  SimifMtm^  'Si  ^  «qœ 
Mr.  rA4>1>é  G^pt  tbip&tk  wtc  «nSHude. 

Oh  ^ft  ^fiufAris  qtie,  <tei»  r«bdK)it  où  Mr. 
r  AUbé  lS(Nir>#  Msid  cmem  im  dânBlés  ^e 
M[r.  ^DkiH^  eut  iivec  «En  lavant  Miiiiftn:  JFmti*- 


çèîslfëti^é  611  Anglefeite  (tf) ,  4éin^ëlé  «emfâi 
éb  toute  réruditiôti  ^àïA  Mr.  i>ii^yr  isiiak 
tâitdeptttftdê,  il  nefeiCM^^  «i  «VX  de  la 

di& 


dBpute  qu^  eut  anree^Mffi  If  VSaoqah  d«  >f#* 
«^^,$a&  ce  palBBise  dé  If  AitPoc<;iq]ac,4fji^<'/^ 
é/t  frqttt^eommâSia  dikir€  i  U  n'efi  p«q  à  ccoi* 
ee  ^nhl  n&ooiiQoife  pti  ccsEcril&,ou  rHpoa.-* 
me  db  Covr  tenrafla  le  Savant 

Si  la  ]c&ure/(!^i  Poëfies  d^Hota^e^  dit  Mr. 
IfAbbé'  Go0ffgtj  eft  propre  à  ft)imar  k  gout,^ 
QttUe  dei  £çr{ti*d^v<4[e peut  le  çiAsc^ft  oane 
Ta  déjà  bien  formé  ;  c'eft  pour  juftîficr  ce  jni 
gcmoiiq  qaHl  taporte  tes  porMits ,  q^ne  d'tJlùs- 
très  Ecrivains  oatfiik^e  ce  chacmaocFoëte  (4i)v 

^vide^  dans  foHécoSd«,fcs.£li^k&,r Arc 
dfaimer  ,i8k:  leRemètto  d^A^éoUT^bdlkt  par  te» 
tours  çalans  &  agréables,  dont  il  a  orOié  iè% 
Sùjeiis  y  qui  en  étoiênt  ft  fi^icepcibie^  h^  pxo* 
i^nde  connoifloEide,  qu'il  avdt;  de  )a  MytoJor 

Seyparoît  dans'tes  Métamprj^oiea  &  d^s  te% 
aftes ,  &  ÏK  différentes  fimatimi  de  fo^  £Q>cii> 
fê  font  \9oif  dans  lei  TriS^s  ^  les  Fpf^c^.  4% 
Bnnhu  Pecfonne  i^^  traduit  w  Ver^  tous  le% 
Ouvsaffcs  d^Onàdt».  Ccex  qui  cmt  le  mew 
féuâl  (Uns  la  Tfadué^kia  des  Héro;d^ ,  feloA 
Mr.  rAbhé  QoMJet y  fmt  VAbM  fi^rrns».  ^ 
Mr.  Rklun.  L^Ahbé  Rumvft  ^  f»,  \ùïmw4 
fifGcès  dans  la  J'cadiiâiondes  Elfgi^  >  qui  e^fc  1% 
^le  oiw  Pqn  Hfeavéc  pJatfe^mai^i  s'il  in^pe^ 
lui  reniler  le^  juftcs  éloges  qu'il  Wjimtfi  y  ^ 
gaalité  delfraddâenr^  il  ne  wss^  ^M  &  ^t 
penfer  de  le  Uâmer  d'aToir'cooifi  un  3ujçti 
contraire  aux  iatônptsJOioeLUrs,  fiiaie  qu'iVnPM9 
aprend  avoir  été  effacée  par  unfincèrç  r^atîre 

•^v  •■  .'  ■         ...       .11 

(a)  Mi.  l'Abbé  Gedoin ,  &  Mr.  l'Abbé  ^^«?%  >  ^00» 
deux  de  r Académie  des  Infcriptionl,'  '    "' 
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Il  eft  heureux  pour  les  bonnes  mœurs  ,  S: 
malheureux  pour  la  Littérature,  que  jufqu*à 


honneur  ^  ni  à  TOridnal  qu'on  n'y  reconnoit 
point,  ni  au  Traduaeur  qu'on  n'y  reconnoit 
que  par  fa  fureur  de  traduire  fans  goût  &  ùm 
talent. 
On  n'eft  pas  dans  la  même  difette  par  n^ 

Eort  aux  Métamorphofes ,  deux  Auteurs  ce  lè- 
res  nous  en  ont  donné  unetraduâion,7i&oiff^ 
Corneille  en  Vers ,  &  Mr.  l'Abbé  Banier  en 
Profe. 

Un  des  avantages,  c)ue  l'on  trouve  dans  .la 
Traduôion  en  Vers ,  dît  Mr.  l'Abbé  Goujet  (a\ 
c'eft  que  dans  les  endroits  qui  peuvent  être 
obfcurs  pour  nous ,  &  qui  ne  l'étoient  pas  du 
t€ms  d* Ovide  ^  le  Traduâeur  a  ajouté. quel- 
ques Vers  furnuméraires ,  qui  répandent  un 
nouveau  jour  dans  la  fable  &  en  continuent  fi 
bien  lefens, qu'on  a  peine  às'appercevoir  qu'ils 
y  font  ajoutés.  Un  autre  avantage,  c'eft  que 
ces  Vers  interpolés  font  imorimés  d'un  Carac* 
tère  différent ,  enforte  qu^on  peut  les  paffer 
fans  que  la  liaifon  naturelle  de  ce  qui  précède^ 
&  de  ce  qui  fuit  enfoit  interrompue.  C'efl  un 
Commentaire  ingénieux,  mais  bien  placé ,  court, 
.  &  éloigné  de  ces  longes  Paraphrafes ,  qui  6^ 
tent  à  Ovide  toute  fa. force,  ion  élégance  & 
fon  éoergie. 
Mr.  l'Abbé  Bamier,  de  qui  Mr.  TAbbé  G. 

cm- 

W  Vol,  Vl.pig.  $9. 
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"Wnprtinte  les  «couleurs  qu'îlftîtfcrvir  tu  Por- 
trait d'Ov/Vr,  n'a  pas  de  moindres  louanges.  La 
Mythologie  {a) ,  dont  il  avoit  fait  une  étude 
particulière ,  le  lui  avoit  rendu  fi  ftnûlier ,  qu*il 
en  connoiflbit  également  toutes  les  beauté^  -  & 
tous  les  défauts ,  &  que  la  matière  ne  lui  étok 
pas  plus  étrangère  qu*à  Ovide  lui-même  ;  ce- 
pendant cette  Traduâion  a  été  <:ritiquée. 
Quel  Ouvrage  ne  Teft  pas  >,  Mr.  TAbbé  Ba- 
MfcreQ,  bien  juftifié  par  Mr.  TAbbé  Goujet  deç 
imputations  (ju'on  lui  avoit  faites  d'avoir  prô- 
'fité  du  travail  de  Mr.  de  Beaumarchais ,  dont 
cet  Abbé  avoit  bien  plus  lieu  de  fe  plaindre, 
puisqu'il  s'étoit  approprié  les  propres  travaux 
de  Mr.  l'Abbé  Banier^  publiés  depuis  bien  des 
années. 

Nous  n'avons  les  Faftes  traduits  <jue  par  l'Ab- 
bé de  Marolles ycct  infatigable  £cnvain,qui  fi-  ' 
m't  en  fix  femaines  un  Ouvrage,  que,  félon  Mr. 
l'Abbé  Goujet^  de  plus  habiles  ne  parviennent 
Souvent  i  entendre ,  qu'après  une  longue  étude 
A^une  application  férieufë.  Nommer  ce  Traduc- 
teur feuî ,  c'eft-à-dire ,  que  les  Faftes  n'ont 
point  été  traduits. 

Le  P.  de  Mervillars^  Jéfuîte,  a  traduit  les 
Elégies  intitulées  les  Triftes.  Mr.  l'Abbé  Gou- 
jet lui  reproche  d'avoir  chargé  fon  Livre  de 
Notes  fuperflues,  qui  n'apprennent  rien,  finon 
qu'il  a  beaucoup  lu:  c'ell  un  reproche  qu'on 
pourroit  faire  à  plus  d'un  Auteur ,  qui  léduit^ 

par 
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a)  Pag.  53f. 
*)  Pag.  S9* 
c)  Pag.  46.  ' 
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tôt      «lHIp««SQ!ft  Hfldo^OftV, 

te  qvàqiiefeii  «^boimefQt^  acte  fe  çmke  rea- 
irie-deÀireip^raiiic^  4e  fç$  Leâiuès  àooae  «aa 
{Publie  lâ**!»)»!^  R^OQ^ils  fcm  :  de$  gioroâattz 
iSc  goût  I  ^&  les  ihiifis  ^'jip  ixaml  ^ffidx^  .pout* 
itoiv  da  9énie  &  4e  r£(^rk, 

No«s  tomteEJOA$  j)çat-étFe  daos  ce  déân^ 
£  nous  yo^tions  ponfiEbr  pbi^  Ic^n  cet  Ëx^sut. 
•Nous  ficoiOQS  i]i^e  ce  tquç  nous  veiious  de  <fiit 
Suffit  |>rar  cO0iinp0r  1  ï&iEe  çoat^d^^e  î'Ou- 
wt^c  de  ^fr.  r Abbé  (ï^»jr#  ,  d'aWiiit  <^« 
Mue  sons  jkvoxis  pwlé  d^  trçgs  pM^  <:|éleDrQS 
poètes  d^  Siècle  à^AnguJie.  FimU ,  H<>rac^^ 
'Ovide.  Ceux  <jwi  filiv^t  font  ytf bulle  ^  Pra^ 
ffree^  Cahmelle  ^  Per[<^ltM've»f$4$l^Lmam^ 
Sénique^  Pétrone^  Stace y  Martial ^  Cla^iiem^ 
^  1^  Pocto  £c6léiflftlqQes^'tel$  ^tue  PrMden- 
■4e  y  St.  Paulin  y  &c. 

On  anaonoe  i^u'il  en  pmrokra  bientôt  deujc 
.wures  Volumey^'fur  unepiâtière  nouvelie.  fi 
left  à  £(>uhaiter  que  Mr.  rÀbbé  Goujet  pou^ 
-fe  fon  encrepri(è  mifli  loin  qu'il  le  pourra,  oor 
41  n'eft  pas  à  {Mriéfumer  qu'il  la  finiffe.  L'His- 
toire feule,  lorsqu'il  commçncera  à  en  parier^ 
speut  roeç\M>^:0èn<hint  bien  des  années  ;  s'il  iib 
-peut  fe  diu>eiubr,  pour  fiitislinre  fès  différens 
•Xeéleurs ,  dic  piirler  de  tops  les  Ouvrages  qu'il 
«^(era  obUgé  de  lire,  on  lui  den^ande  au  iQoins 

au'il  fe  f^pftraigne ,  Joutant  qu'il  fera  ppiTible^ 
ans  1Œ)[  trait  de  ceux  qui  fgnt  nptoirenient 
îjMuvais ,  &  qu'il  fe  borne  aux  Anecdotes  litté-  • 
raires  qu'ils  pourront  lui  fournir.  La  Bibliothè- 
que Françoife  en  fera  plus  variée^  &plus  in- 
téreflànte,  &  fe  fera  lire  avec  plu;  de  .plaifir. 


mnqoei  de  matières,  t[  ^  (^^  y  p9,u{yoi)r, 


ABTJCLE    IX. 

Dk  Us0Cii  liçids  &i|Hçitii,  vulga  wuic 
oofHponâleff i&  À  lucntoriis^  iccnnoom  Jh^ 

-  KaMralc ,  DiriiuuB  Vetens  txqac  Novi 
TcUameoti ,  Ecddiaftiouai  &  Civile  ;  ao 
HHHi  DoâiimaMi  Çaoâonun,  veteruiqqiic 
rWvni,  Tbfotogorutn,  as  Juris  moi  Ci- 

-  nomci ,  tum  Cinlis  PcEkonun  ;  me  non 
sitim  ommaoi  S^Bk>uuQ  &  pluiùnarum 
R«gionuni.  Libri  XII ,  in  quibus  omnia  ott 
dîne  cIh^ioIo^co  pamâantor ,  &  fi^Ua.-. 
tltn  emi&  diotbir  firo  uiù  Ëmpo^ioium  in 
«ftîaisido  pecnniaram  intenifiirio ,  îUîtqus 
*d  tendus  cotlocasHlis ,  «Ivetfus  rbçeiuicuea 
»li<|DOt  Doâores   ac   âcripdûnes.    Âutore 

-  KicoLAo  Broebeusen,  Palloie 
Romaao-Cadiolieo  Ddphis ,  Stc.  1743- 

C*eft-à-dire: 

vaV  le  Droit  -fi 
.  jw  &  Civil  i  t 

,  t^eoitfylfei  j   Çt(      .  

Par  MC:  Nico,LA?  Çfi  oedersen, 

■PRfteitf  CathQBjue-RQOHin  à  Dejptiçs,  &c. 

G  c  4  -       1743. 
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1743.  ^^  f^^^^t  P^- 1743  )  i^^  compter'  ïi 

Vréfaee  &  les  tables. 

T  •Auteur  de  cet  Ouvrage  nous  conduirol^ 
^"^  bien  loin, fi  nous  voulions  IçXuivre  pas  à 
pas.  Son  point  de  partance  ne  {>réfente  d*a- 
Dord  qu'une  charmante  perfpeâive ,  mais  à 
peine  s'eft-on  engagé  avec  lui  dans  la  route. 

3u'il  s'eft  tracée ,  que  Ton  fe  trouve  englué 
ans  un  labmnthe  affreux  ,  d'où  Ton  ne  &u« 
roit  fbrtir  ^u'à  travers  mille  écùeils  &.avèc 
des  peines  infinies.  VUfure  eJl-elU  pertnife^ 
iff  dams  quels  cas  ?  Tel  eft  le  point  d'où  part 
r  Auteur.  C'eft  cette  fimplequcltîon  qui  fait  d'à- 
bcârd  le  fujet  de  Ton  Ouvrage ,  mais  il  la  divife& 
fùbdivilè  enfuite  en  un  fi  grand  nombre  d'au- 
tres, qu'on  perd  bientôt  de  vue  ce  qui  en  fait 
Teilentiel,  a  qu'on  eft  comme  accablé  par .  la 
multitude  des  diftinâions.  N'eft-ce  f^  en 
effet  dequoi  rebuter,  épouvanter  même  J 'hom- 
me du  monde  oui  craint  le  moins  le  travail , 
qqe  de  lui  propoier  de  lire  mille  fept  cens  qùa-- 
rànte-trois  mortelles  pages  fur  une  feule  :& 
même  matière,  fur  une  qucftion  fi  fimple  en 
apparence,  que  le  plus  flupide  des  Hottentots 
pourroit  y  répondre  fur  le  champ  &  en  peu  de 
mots  ? 

Sans  doute,  dira-t-on ,  que  cette  queflion 
eft  après  cela  bien  éclaircîe,  &  qu'après  tant 
de  recherches  épineufes  l'Auteur  conduit  en- 
fin fon  Leâeur  à  quelque  port  afluré.  Dé- 
trompeï-vous.  Mr.  Broederfen ^dans  cette  vas- 
te carrière  qu'il  a  à  parcourir,  eft  obligé  de  li- 
vrer des  batailles  Iaxis  nombre  à  une  infinité 

d'en^ 
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âVrinemis  gai  fe  préfentent  de  toutes  '  parts  ; 
&,  lors  même  qu'il  fe  tient  dans  Tinaaion, 
on  voit  combatti:e  opiniâtrement  à  fes  côtés 
une  foule  prodigieuie  d'Ecrivains  ,  tirés .  de 
tous  les  ordres,  de  toutes  les  Nations  &  de 
tous  les  Païs  du  Monde,  qui  ne  veulent  ni  ce* 
der  le  terrain,  ni  mettre  bas  les  armes.  Tous 
difent  avoir  raifon ,  tous  croient  avoir  rempor* 
té  la  viâoire,  perlonne  ne  &  dit  vaincu.  Ceft 


rét,  fur  le  nombre  des  témoignages  &  des  au- 
torités, que  fur  la  raiibn. 

Que  Ton  juge  par^là  fi  le  fpeéïateiir  d'une 
fcène  fi  variée,  &  où  il  règne  une  fi  grande 
diverfité  de  fentimens,  eft  en  état  de. décider 
de  quel  côté  fe  trouve  la  vérité.    S'il  eft  fa- 

f[e,  il  gardera  un  profond  filence,  ou  bien  il 
uivra  rexemple  de  ce  Juge  dont  parle  Monta- 
gne  {a)  „  lequel  où  il  rencontroit  un  afprc 
„  conflit  entre  Bartolus  &  Baldus,  &  quelque 
^,  matière  s^itéede  plufieurs  contrariete2,met* 
„  toit  en  marge  defon  Livre,  Quefiiom  pour 
„  Patny^  c'eft  à  dire  que  la  vérité  étoit  fi  em- 
„  brouillée  &  débattue ,  qu'en  pareille  caufe 
„  il  pourroit  fàvorifer  celle  des  parties  que  bon 
„  luy  fembleroit.  Il  ne  tenoit  qu'à  fiiute  d'ef- 
„  prit  &  de  lUffifànce,  qu'il  ne  peuft  mettre 
„  par  tout,  Quejliom  pour  Pamy.  Les  Advo- 
„  cats  &  les  Juges  de  noftre  temps,  dit  ce  mé- 
„  me  Auteur,  trouvent  à  toutes  caufes  afl*él 

„  de 

(4)  Dans  fes  Efah,  Tome  III,  pag.  3^2^ 

Ce  S 


4ot     B»zd9Tai«R  HAiMNm'ji; 

^  tde  bttb  po«t  les  uionmûitt^hm  hm 
^  fbflèle.  A  «ne  fdeocc  fi  infim  ,4é|p«i)dm( 
^  ide  randiorké  ^  tMT  ft'opnim  4  &i  4'm 
^  fsbjeâ  fi  «tlMtf«ire,  il  Ae  fusik  eftoe,  cw*4 

y,  mem.  A«ffi  «'«cAtH  fom  fi  dw  ^ocSi, 
^  auquel  les  :«dvis  ir  &:imaTen(  4hv^:  M 
,,  qinme  CoBy^ne  a  )«g4u  i*JiiDU»  k  j«^ 
^  au  canmire ,  ûc  tlào^mtmt  im  eMUiuit 
^  «ne  ntse  £»$•   Dtspxoff  nom  y^fom  4fi^ 

„  fimeot  la  camoakixb  audmitoi  &  bil^« 
yy  de  Aàibn  jnftioe^  de  ne  «'nxreflflr  mx  tr* 
^  refis ,  &  courir  des  iui9  mi%  niilres  Jiig^^ 
^  pourdéBiâer  d^fltie  melîiie  cmfe. 

Rendons  cependant  jn^c^  à  oofire  A«t««r« 
Ce  n'eft  )>oist  lui  iijji  n  embroulUif  Ïâ  q^^Mojfk 
^  £ut  le  fujet  de  œ  Txeité ,  U  n^  ist  point 
multiplié  les  jasàss  ^  il  n'«  fmt  ;que  les  i^xp^ 
fer,  les  exBDimer^  les  di&utcr;  ik  QU  Uô  dk 
Bi^me  nedevible  d'avoir  (douv^  le  pioion  d« 
ks  tirer  du  caliûs  cul  elles  4tokf^.j  de  les  $net* 
tre  en  oïdie,  &  d^en  former  un  eorps  r%u- 
Ifer^  bien  aflbrti^  &  fi  conaplel ,  qw'il  peut  tç- 
nir  lieu  d'une  infinité  d'tutt^  Qv^r^g^ ,  oà 
«otte  mature  n^eft  .trakée  que  tcès  impas&ite- 
msntv  Gb  Livre  a  donc  &n  m^cile  d  un  qer- 
Êm  cAté,  &  rAjiaair  left  digm  de  la  recon- 
■oifiancs  du  Publii;^  dfasrâir  tant  travailla  .4 
donner  de  Tanangemem  à  des  pièces  quj  n'en 
paroiffi)iait  pas  iiilcqptihles.  Si  on  ne  peut  {«s 
«neore  tormiBsrjle  dfffiànmdfOn.peul:  4u  (npins 
coinpter  les  fuffrages.  Ijf 'cft  ce  pas  déjà  beau- 
coup? 

Le 
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>  Iie^pout^uanc^ttlieroit  de  révnir  les  «Ipritt 
1^  toutes  ces  quedions.  M^  ce  proyeteft-ll 
jpratiàble?  Tout  Auteur,  qui  all^^  te  povtt 
pc  le  contre»  le  bon  &.  le  mauvais ,  av^  ^o- 
fEiioQ.  ut  Eut  fouvent  ^u'embtrauer  le  Lec- 
ieux;,  û  fétourdit,  îl  l'aïiomme,  &  reii^)èche 
âe  :pouvbir  décerner  le  vrai  4'avec  te  {aux. 
I^nque  fe^rk^ft  ébmùé  par  trop  de  ifioave- 


^m  ne  lui  offre  ^ 
l)o$  qu'on  ne  faurok  débrouiûcr.    ^  Il  tet , 
,,  dit  Montagne  {a) ,  avoir  tes  jreins  bien  lierme; 
9,  pour  entreprendre  démarcher  ifrontâ  Ôont 
^,  avec  ces  gens^là.    L'es  Eïcrivams  ^iii<Rfi:r«ti 
^  de  nbftre  îiecte,  qui  parmy  teurs  ouvraga$ 
9,  de  neant^  vont  femaiit  des  lieux  entiers  4^ 
y,  anciens  Âutheurs  pour  fe  &ire  honneur  ,Ë>iit 
91  le  contraire*    Car  cett'  In&ite  d^emblanct 
\^  de  luftres  rend  un  vj&ge  fi  pafle ,  fi  terni/ 
9,  &  il  laid  à  oe  qui  eft  leur ,  qu'ils  y  perdent 
beaucoup  plus  qu'ils  n'y  gagnent. .....  1^ 

Philofopne  Chiyfippus  mefloît  à  fes  livres, 
'^,  non  les  paiTages  feulement,  mais  des  ouvra- 
9,  ges  entiers  d'autres.Âutheurs  :  &  en  un  laMe- 
^  dée  d^uripides  :  &  difoit  Apotlodorus,  que, 
^,  qui  en  rettancherolt  ce  quMl  y  ayoit  d'^ilran^ 

^,  ger ,  Ton  papier  demeur^oit  en  blanc 

„  il  m'advmt  l'autre  jour  de  tomber  fin:  41a 
.,,  tel  pai^ge  :  j^avois  traîné  languilTant  apr^ 
^  des  paroles  Frangoifes  ^Sx  exaQgues  (0  »  ^  ^^ 

„  char- 


«7 


ftf)  iWd.  7\fmi  trrP^l»  lift. 
(h)  Ça  \&^  vient  a» -là 


ittîn  t^mgid^f  qpi  teut  dire 

yînfi 


„  charnécs,  &  fi  vuîdcs  de  matière  &'defeh$, 
„  que  ce  fi^ciloient  voîrement  oue  paroles 
„  Françoîfes  :  au  bout  d'un  long  oc  ennuyeux 
,,  chemin,  je  vins  à  rencontrer  une  pièce  hau- 
j,  te,  riche,  &  eflevée  jufques  aux  nues.  Si 
„  j'cuflc  trouvé  la  pente  douce,  &  la  montée 
„  un  peu  alongée ,  cela  euft  efté  exculkble: 
„  c'eftôît  un  précipice  fi  droit  &  fi  coupé  qtic 
„  des  fix  premières  paroles  je  cogneus  que  je 
„  m'envolois  en  l'autre  monde  :  de  là  je  def- 
„  couvris  la  fondrière  d'où  je  venoîs ,  fi  bafle 
„  &  fi  profonde,  que  je  n'eus  oncqucs-puis  le 
^,  cœur  de  m'y  ravaler. 

Tel  eft,  en  effet,  le  grand  défaut  de  ces  for- 
tes d'Ouvrages.  Ils  ne  préfentent  par-tout 
que  des  routes  eflïoiables,  des  prédpices  qui 
font  trembler  ;  & ,  lorsqu'on  en  eft  une  fois 
forti,  on  ne  veut  plus  rîfquer  de  s'y  expofer. 
On  renonce  bientôt  à  l'envie  de  rechercher  la 
vérité,  lorsqu'on  voit  qu'on  ne  peut  la  trou- 
ver que  dans  un  chemin  tout  fèmé  de  ronces 
&  d'épines ,  &  à  travers  mille  difficultés  înfur- 
mon  tables. 

Le  plan,  que  Mr.  Broederfen  afuivi,  eft  fi 
vafte,  qu'il  n'a  pu  le  remplir  qu'en  faifant  des 
recherches  immenfes.  Sur  chaque  queftîon 
principale,  qu'il  examine,  il  cite  une  infinité 
de  paflTages  tirés  de  toute  forte  d'Auteurs,  dont 
il  adopte  ou  réfute  les  fentiniens ,  fuîvant  qu'ils 
font  conformes  ou  contraires  à  la  thèfe  qu'rl  ' 
établit.  Je  laiffeà  juger  du  nombre  des  Auteurs 

qu'il 

/tns/aftr;  &  lorfqu'on  l'applique  l  un  Difcouis,  il  fi- 


1> 
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qu'il  fait  paroitre-fur  cette  fcène.  Ils  forment 
une  Armée  innombrable ,  compofée  de  toutes 
les  Nations.  ,,  Il  y  a,  comme  dît  Furefiere^ 
„  des  Arabes  &  des  Rabins ,  qui  font  peur  aux 
„  Peuples ,  à  caufc  qu'on  n'entend  point  leur 
,,  langue;  gens  de  père  en  fils,  &  de  toute  an* 
„  cienneté  attachet  au  fervice  de  ces  Etats  de 
,,  pédanterie.  Il  y  a  aufiî  des  Grecs  &  des  Ro-» 
„  mains ,  qui  font  erand  bruit, &  qui  marchent 

„  avec  beaucoup  a'équipage Ge  qui  & 

y,  trouve  de  remarquable,  c'eft  que  chaque 

Authorité  eft  obligée^  en  venant  s'enrôler, 

d'avoir  un  buletin  de  lanté ,  pour  marquer  le 

lieu  d*où  elle  vient. 

Ces  Troupes  ne  font  pourtant  pas  celles  quî 
occupent  ici  le  plus  de  terrain.    On  y  voit  ran- 

5 es  par  file  tous  les  Bataillons  &  les  Efcadrons 
es  Jurifconfultes&des  Théologiens.  Ils  mar- 
chent tous  en  grand  cortège ,  &  font  grand 
bruit.  Lès  Théologiens  ,  gens  aguerris ,  & 
chauds  dans  la  mêlée,  forment  divers  Corps 
féparés,  qui  ont  chacun  leurs  Chefs,  leurs 
Drapeaux,  ayec  une  Livrée  particulière  qui  les 
diftingue  les  uns  des  autres.  Ilfe  livre  de  tou- 
tes parts  autant  de  combats  qu'il  y  a  de  pelo- 
tons. Mr.  BrotderfeHy  comme  Généralifiima 
de  l'Armée,  va  de  rang  en  rang^  forme  l'ordre 
des  combats  ,met»Iyiirméme  les  Troupes  aux  pri- 
fes,  les  anime  par  £bn  exemple,  les  ramené  en- 
fuite  à  leur  f)Ofte,&,lorfc[u'il  voit  le  calme  un 
peu  rétabli ,  il  adjuge  la  viâoire  à  qui  bon  lui 
îemble.  v 

Je  n'ai  ni  aflex  de  tems ,  ni  affei  d'eipace , 
pour  donner  ici  une  defcription  complète  de 

quel- 


qxidhiu^un  dç  ces  combatj.  Vttt  âS!NS  ^tttsàt 
jnctque  chofe  ,  afiû  cften  donner  imç  Weèrq 
îdéfe.  Pour  cet  cfifet  j*ex.traîrtî  iine  partie  oç  ce 
^I  eft  «ontcnu  dans  le  Li:ure  II ,  où  FAxif* 


Ce  Livre  eft  dîyifé ,  comme  tpvs  fe*  ^xitresy 
en  Chapitres^  &  chaque  Chapitre  en  phifijrars  P»« 
rs^aphes  ^  dan^  tesquejs  font  rniHeS  en  rdèrve 
toutes  les  î^mes  oftenfives  4  d^fenflves,,  cjont 
fc  fervent  les  Champions  c[ne  Ton  fkit  entrer  en 
Kce.  L^Auteuf  n'entame  cette  féconde  C^fxH 
pagne  y  qu'en  fuppo&nt  que  dans  ta  prémièrç  xt 
a  entièrement  daarmé  fes  ennemis ,  &  rempor- 
té fur  e\i%  une  viâoire  copiplète.    ïl  s'agifl^ît 


bats  avoîent  été  fort  vîft,  la  dif})ute  fort  échau- 
ftfe,  &  enfin  on  en  étoit  venu  aux  inaîns.,  fau* 
te  de  pouvoir  s'accorder  i  l'amiable.  Ce  quç 
j'ai  trouvé  de  bien  fingulîer  dans  ces  expéà- 
tions ,  c'eft  que  les  deux  combattans  s'y  fer- 
vent des  mêmes  armes  pour  fe  terraffer,  &  pa- 
foîifent  s*en  fervîr  de  part  &  d'autre  avec  une 
égale  force  &  la  même  adreflê.  Le  même 
pafTage  de  rÈcriturç  eft  allégué  par  les  deujf 
adverjtàires  pour  établir  deuiç  aflërtions  contni- 
res ,  pour  prouver  deux  tjièfés  entièrement  op^ 
pofées  &  contradiâoires.  Cette  forte  de  com-» 
oats  a  quelque  çhofe  d'aifez  diyertiflàpt  pour 
celui  qui  n'en  eft  que  le  f)>eâateur. 
Tous  ceux  qui  ont  eu  du  deflbus  dans  cet 

pré- 
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ptittStn  cMibats,  f«vietmelit  à  H  thnfgt  dans 
ce  fécond  Livre,  &  tâchent,  «vec'  de  noavel* 
its  armes ,  de  porter  die  tK^yetux  coopt  à  leurs 
«dverûdres.  Ati-îica  de  s*opinifttrer  cfanrantage 
ft  tordte  l'Ecriture,  comme  le$  en  aocuft  no* 
tre  Attte«r>  îlsonl  recours  i  H  Loi  Natorel-» 
le,  &  fe  firvent  des  armes  ^*tlle  Um  footàit 
{xnir  feparokre  efi  campagne. 
'  PdtH:  aitM  jviger  <{es  coups  qui  doivent  ft 
donner ,  Mr.  Broederfem  établit  dans  le  prémieit 
Chiçttre  ttrtahs  Prittcipts  g/ttétau» .  à  F  aide 
ityqiKth  m  frmt  t^mmtrtfi  f^lfm  €bêfe  r/pm^ 
gne  à  h  Lin  Naiitreitt.  Il  ouvre  cette  prémièf 
t^  Seine  par  un  pai&ge  de  St.  Augmjltmj^  Tua 
desr  plus  grands  Héros  de  T Antiquité.  JÉttrnà 
Ltx,  dît  ce  Père  (4)  ^jfi  ea^quâjmftftm  tft^ 
itt  omnta  Jint  ^rdiftaftmma.  (Je  qui  fignine^ 
qtic  lu  L^  Aemelle  ejttelk^  qui  fait  qut  t9n$ 
éfl  hitn  atâiifmi.  Or ,  dit  notre  Auteur ,  tou- 
tes chofes  iferont  fcfen  ordonnées,  lorsqu'elles, 
obftrveront  Pordre  qui  letir  eft  naturel  ,fuivant 
là  raîfbtt  Dmne,  8t  la  volonté  de  Dieu.  C'eft 
ce  tjuMl  prouve  par  cet  autre  paffage  du  mém« 
Père  (f):  htx  vtr^^^^ema  eft  rathDtvimty 
^eî  nmlttntas  Dei .  ^ordiéent  tHitHraîtm  cofifervd* 
rijttbtns.  ferfttriari  ifçttms.  „  L'ordre  natu- 
„  reldela  Créature  nâlbnuable,  ajoute  notre 
,,  Auteur ,  tft ,  quVlie  Toit  ibumift  à  Diett 
,,  par  l'amour:  fordre  de  la  Créature  irraîfon- 
„  nable  eft ,  qu*élle  foit  dans  l'état  &  dans  te 

„  lieu^ 

În)  De  /iK  Arhitrh,  Gap.  VI. 
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9,  lieu  où  elle  doit  être  fuivant  r<»:dre  naturel 
„  de  r  Univers. 

Aptes  St.JmguftiMjqai  conduit  ici  lamarche 
&  donne  le  premier  hrziile  ^Mr.Broederfen  fait 
défiler  un  a  un  quelques  autres  Pères ,  qui 
tiennent  à  peu  près  le  même  langage ,  comme 
s'ils  s'^toient  donnés  le  mot.  Quelques  pafla- 
ges ,  tirés  de  St.  Paul  &  de  St.  MatthUu ,  fer- 
vent à  appuier  le  fentiment  des  Pères,  &  for- 
ment comme  Tarrière-garde. 

Toutes  ces  autorités, tirées  des  Pères, ne  me 
paroifFent  pas  fuffifàntes  pour  prouver  lathèfe  de 
mon  Auteur.  Ils  nous  difènt  bien  qu'il  y  a  une 
Loi  Naturelle,  mais  ils  ne  fpéciâent  pas  zSst, 
en  quoi  elle  coniifte.    Leurs  principes  font  fi 

f généraux ,  fi  vagues  ,  qu'ils  ne  peuvent  tenir 
ieu  de  règles,  du  moins  pour  ceux  qui  ne  re- 
connoiflènt  encore  d'autre  guide,  d'autre  auto- 
rité que  la  Raifon.  N'e(l-ce  pas>  en  effet,  le 
jugement  qu'on  doit  porter  de  cepaflàge  de  Sr. 
Tboma$>  Lex  aterna y  dit  ce  Doàenr  Angéli- 
que (a)  y  nihil  aliud  efl  qfiam  rapio  Divin^e  Sa- 
pieutia ,  fecundum  quoa  efi  direSiva  omnium 
aâuum  6f  motionum.  Voila  du  phœbus,  un 
vrai  galimatias^  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
traduit  en  François.  St.  Chryfoftome  s^ejptimt. 
fur  cela  d'une  manière  bien  plus  claire  &  plus 
intelligible;  mais  le  principe,,  qu'il  établit,  eff' 
contredit  par  ce  qui  te  paffe  chez  toutes  les 
Nations..  Lorfque  Dieu  forma  l^homme^  dît  ce 
Père,  il  lui  inculqua  une  Loi  Naturelle.  Mais 
qu*eft-ce  que  la  Loi  Naturelle}  La  Confiience 

(m)  In  frima  fecunie.  ^  $%.  art.  x,  in  corp. 
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jiR^i  Va  expliqué^^  (^  mus,a  procur/  d^eHe^mir 
me  la  connoijjance  des  chofes  qui  fini  honnêtes^ 
.^  ^e  celles  qui  ne  le  font  pas  X^, 

Vous  m'avouerez  que  voîîa  une  règle  bien 
incertaine.  C'eil  cependant  fur  cela,  &  fur 
quelques  autres  autorités  de  même  poids ,  que 
Mr.  Broederfen  établit  que  la  Loix  Naturelle 
n*eA  autre  chofe  que  le  DiSamen  de  la  droite 
Raifon ,  &  une  certaine  i)articipation  de  la  Raifon 
Divine.  Adeo  ut  y  dit-il,  -Lf a*  Naturalis  no» 
fit  nifi  diBamen  reSa  Rationis ,  £<f  participa^ 
tio  auadam  Rationis  Divine,  , 
.  Il  y  a  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour 
rendre  cette  thèfe  auifi  évidente  qu'on  la  fup- 
pofe.  Qu'eft-ce  que  cette  Confcience  que  Ton 
fait  tant  valoir  ?  Il  y  a  des  hommes  qui  n'en  ont 
point.  Celle  des  autres  eft  fi  bifarre ,  fi  déréglée  ^ 
iqu'elje  ne  les  porte  fouvent  à  rien  moins  qu'à 
ce  qu'on  honore  du  beau  nom  de  Vertu.  Ces 
Mefijeurs  regardent  cependant  la  chofe  comme 
démontrée  y  &  traitent  hautement  d'aveugles 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  eux.  Il  me 
fëmble  qu'ils  fe  contredirent  alors  groffiere- 
ment,  car  s'il  y  a  des  hommes  qui  ne  font 
point  fur  cela  de  leur  avis,  comment  ôfentrils 
fbutenir  que  cette  Loi,  cette  Confcience,  eil 
la  même  dans  tous  les  hommes  ? 

N'eft-ce  pas  là,  en  effet,  une  contradîâîon 
inanifefle  ^  „  Ils. font  plauans ,  dit  Monta-- 
«j  g^^  (^)  j  quand  pour  donner  qiielque  cer- 

(à)  Ont  XII  ad  PopuL  Antiocb, 

Xh)  Dans  fcs  Effaisy  Tome  III,  pag.  3 «5* 

^om.  XX2C,P"art.  U.  Dd  ...• 
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9,  tkade  au  Xôf>,  ils  éSSsat  quMt  y  en  a  âO» 
f ^  cunes  fermes  y  perpétuelles  oc  immuables  , 
,,  qu'ils  nomment  Naturelles ,  qui  font  em- 
„  printes  en  rbumaui  genre  par  la  condition 
„  de  leur  propre  eflènce  :  &  àe  ceUe*là ,  qm 
„  ea  fait  le  nombre  de  trois,  qui  de  quatre, 
,,  qui  plus,  qui  moins:  fîgne,  que  c'eft  une 
„  marque  auÉ  doubteufe  que  le  refle:  Or  ils 
,9  font  6  defortonez ,  {cvx  comment  puis-je 
„  nommer  cela,  ûnoa  defortune ,  que  d'un 
„  n€»nbre  de  Loix  6  înftny ,  il  ne  s^en  rencon^ 
„  tre  au  moins  une  que  la  fortune  &  témérité 
„  du  ibrt  ait  permis  eflre  univerfelkment  re- 
„  ceuë  par  le  conlèntemeni  de  toutes  les  Na* 
„  tions)?  ils  font,  dîs*je,  fi  mîferables,  que 
„  de  ces  trois  ou  quatre  Ldx  choifies ,  il  nxn 
„  y  a  une  fbule,  qui  ne  foit  cemtrec^te  &  des* 
j-j  advouée,  non  par  une  Nation, mais  par  plu- 
„  fieurs.  Or  c'eft  la  feule  enfeigne  vray-iem- 
„  blable,  par  laquelle  ils  puiflent  argumenter 
„  aucunes  Loix  Naturelles ,  que  Tuniverfité 
^  de  réprobation  :  car  ce  quev  Nature  nous 
„  auroit  véritablement  ordonné  ^  nous  Tenfuy- 
„  vrîons  fans  doutte  d*un  commun  confente* 
„  ment  :  &  non  feulement  toute  Nation ,  mais 
,^  tout  homme  particulier ,  reflëntiroit  la  force 
„  &  la  violence,  que  luy  feroit  celuy,  qui  le 
,,  voudroit  pouiièr  au  contraire  de  eette  L>oy. 
„  Qu'ils  m^en  montrent,  pour  voir ,  une  de 
„  cette  ccMÙIition. 

Tout  ce  que  dit  Montagne  dans  ce  beau  paf^ 
fage  eft  confirmé  par  des  exemples  qui  rendent 
la  chofe  fenfible,  &  donnent  beaucoup  de  for- 
ce au  fyftéme  qu'il  paroit  avoir  adopté.    Yf 
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fentrôie  le  Ledéur  ^  &  à  ce  qui  eft  déjà  dk 
.«illettré  fut  ctttte  même  madère  dans  un  des 
Volumes  de.cette  Bibliothèque  (a). 

A}>rè€  tfvoir  examiné  àtM  le  premier  Cha^^ 
pitre  ce  que  c^çù  que  la  Loi  Naturelle ,  notre 
Auteur  expofd  dans  le  Chapitre  fiiivant  fmêU 

Î'ues  Argumem  négatifs  contre  le  fentiment  dt 
bs  adverâires.  £ril  ne  remporte  pasr  ici  la  vie-- 
toire,  ce  n'eîl  pas  faute  d'avoir  expofé  fes  rai^^ 
iom  avec  toute  la  force  dcHit  elles  font  fufcep*- 
tibles,  ni  d'avoir  allégué  tout  ce  qu'on  peut 
produire  de  plus  pt^ufible  &  de  plus  iblide  en 
ikveur  de  ion  opinon.  iToutes  fes  preuves, 
tant  celles  qu'il  tire  de  T Autorité ,  que  celles 
que  lui  ibggère  la  Kalfbp ,  font  étalées  non 
ieulement  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'appa^ 
reii,  mais  encore  avec  tout  Tordre  &  la  régU'^ 
Jaritéque  preCcrivent  les  plus  habiles  Logiciens. 
£n  un  mot,  pr^ue  claque  Argument  eft  eu 
forme  fyUùgiftïqm  ^  &  vous  y  voyei  clairement 
ia  Mafeure^  la  A^ékfé^  &  la  dfUilmfiùn,  Joi^ 

5neï  ià  cet  av^Moge ,  qu'on  ne  remarque  rien 
'obfcur ,  rien  d'embarïbfK ,  dass  &%  périodes , 
ni  dans  fes  expreffious.  Tou(  eft  dans  un  beau 
jout ,  &  admirablement  bien  développa. 

L^  premiers  paragraphe  de  ce  Chapitre  fixtt 
employés  i  £d^e  vtiir  }^tieé  &  Fav^tage  de 
ce  qu'on  nomme  Ar^umens  négatifs,  A  la  fiiît€l 
de  ces  Prélimiiiieâres  vimnéât  quielques-i-uns  des 
plui  fiarts  Argumens^par  lesquels  on  commen-* 
ce  Pattaque,  A:  qui  iMvent  lèrvir  à  foodroier 

lea 

(«J  Voyez  te  TmJi.tXl%i  p^g»  Ï55  ,  &»  /W^.  *  p^t^ 

Dd  2 


41^       BlBLlOTHÊQTTÊ^  ISllStimit'E  , 

les  retrancheinens  des  adverikires.  Je  ne  ÛLùroîs 
ni  les  expofer  tous ,  ni  dans  toute  leur  étendue, 
il  n*y  a  pas  ici  afTez  de  place;  je  me  contente- 
ra de  donner  la  fubfiance  d'une  partie.  Voici 
la  traduâion  du  premier  y  auquel  je  ne  ferai 
cependant  pas  grand  changement,  à  caufe.deâ 
brièveté. 

Le  prêt  de  T  Argent ,  dont  il  e(l  îd  queftion  ^ 
tant  celui  qui  fe  fait  entre.  Marclumds ,  que  ce- 
lui que  Ton  accorde  à  toute  autre  forte  de  per- 
fonnes,  a  toujours  été  très  ufité,  êcTeft  en- 
core aujourdhui  dans  prefque  tous  les  Royau- 
mes du  Monde.  On  ne  (àuroit  même  douter  que 
la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  mis  en  pratique^  ou 
qui  l'exercent  encore ,  n'aient  été  &  nefoient  très 
recommandables  par  leur  Doârine  &  par  leur 
piété.  Toute  la  conduite  de  Jeur  vie',  &  furrtout 
leur  grande  charité  envers  le  Prochain,prouve  fuf- 
fifhmment  qu'ils  étoient  très  éloignés  de  trom- 

Îer  ou  d'opprimer  ceux  avec  qui  ils  avoient  aikire. 
jcs  accufera-t-on  donc  tous  d'avoir  conunîs 
un  crime  contre  la  Loi  Nitturelle,  &  les  con- 
damnera-t^on  aux  peines  de  fEnfer ,  pour  avoir 
prêté  de  l'argent,  de  la  manière  qu'on  lefup- 
pofe  ici ,  fans  ufer .  d'aucune  fraude ,  Cuis  frâe 
aucun  tort  à  leur  Prochain?  A  Dieu  ne  plaife. 
La  feule  penféed'uïi  jugement  fi  févère  eftca? 
fiblc  de  révolter.  . 

L'Auteur  propofe  ce  ;  Raiibnnement  com'^ 
me  de  lui-mâne  ;  mais  pour  lui  donner  plus 
de  force,  il  l'accompagnûe  d'autres  preuves  é-r 
quivalentes  ,  qui  fervent  merveilleulèment  à 
l'étaier ,  à  l'apuier ,  &  qu'il  a  puifées  dans  une 
injSnité  de  fburces,  dont  quelques-unes  ne 

;    r  font 
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Ibht  connues  qxié  d'un  petit /nbinbre  de  S^r 
vans.  Telle  eU  celle  qu'il  a  tirée  d'un  petit 
Livre  Françdsfort  rare  fur  VUfure;,  compofé 

¥r  BezioH  Ârroy^  Doâeur.de  Sorboime.& 
héologien  dé  l'Églife  de  Lion. 
Le  Raifonnement  de  ce  Doâeur  eftdans  le 
xnéme  fi[out,  &  a  la  même  force  que  celui  de 
notre  Auteur ,  mais  on  y  entre  dans  le  détail 
<Ie  certains  cas  particuliers  qui  rendent  la  choIè 
plusienfible.    Voici  en  quels  termes  il  s'exprt 
me  fur  cette  queftion,  tant  de.  fois  débattue, 
&  jamais  décidée.  „  Puifque  le  fujct  de  nôtre 
,,  defleîn,  ou  la  matière,  de  laquelle  nous  é- 
„  crivons  ,  cft  l'argent  qu'on  donne  a  profit 
•„  dans  la  Ville  de  Lyon,  &  quecepront  eft 
„  innocent ,  &  épuré  du  péché  d'ufure ,  corn- 
„  me  nous  avons  taché  de  prouver  jufques  icy. 
„  Nous  avons  jugé  a  propos  de  rechercher  l'an- 
„  tiquité  du  n^oce^  qui  fe  fait  dans  la  même 
„  Ville,  &  faire  voir  dans  cette  chronologie^ 
„  qu'il  y  a  eu  toujours  en  cette  Vil  le, un  grand 
„  négoce  &  abord  des  negocîans  ,  lesquels 
j,  n'ont  jamais  été  repris  d'ulure ,  quoique  qu'il 
„  foit  tenu  des  Conciles  généraux  ,^  dont  l'Af- 
„  ièmblée  étoît  compofee  de  trois  cens.Evê- 
„  gués,  &  autres  Prélats  de  l'Eglife,  en  tout 
„  jufques  à  mille.  S.  Irenée  y  a  veu  cc^  nç- 
„  goces,  &  ces  Foires  :  Il  y  a  eu  des.  Arche- 
„  veques  de  Lyon  dodes ,  fçavans,  &  rêverez 
„  comme  Saints ,  les  derniers  ont  été  auflî 
,,  doâes ,  Monfieur  le  Cardinal  de  Marque^ 
rt  ipont  eft  en  eftime  de  Sainteté ,  étant  Arche- 
n  veque  de  Lyon  n'a  jamais  rien.trouvé  à .  f e- 
-  Dd  3  ,,  dire 
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^  diréfor  fai  fiiçaii  de  ns^cîer  dos  voMdstmdéi 
^  &  il  eh  <koit  bien  iaftrûft. 

Voila  des  fkkà ,  qui  ont  gtadd  npôri  t^tee 
r Argumenc  général  de  hotre  Auteur  ^  &  qui 
tiennent  lieu  de  ce  oue  les  Lôgkîo&s  ^{^IHiàt 
CowfirmatioM  d'une  Preuve  ou  d'un  K^ontie* 
ment.  Reifte  à  expd]er  la  Qomlffitm  qu^  te 
Dbâeur  de  Sorbonne  tke  de  ce$  n»ts.  La  vm^ 
ci,  ,,  Concluons  que  fî  tatit  de  grande  p^oil> 
„  miges,  0dnts ,  doâes,  cndgnans  Dieu,  qui 
^,  ont  tenu  des  Conciles  généraux ,  &  pa^tica^ 
t,  lierement  datis  la  Villç  de  Lyon ,  depuis 
„  qu'elle  a  receu  la  gtàce  du  Chriftiamunç, 
,,  n'ont  |»s  reconnu  que  dans  le  maniement  deu 
„  l'or  &  de  l'argent,  qui  s'y  pratîquoit,  étoit 
i,  tache  d'ùfiire,  cVft  qu'elle  n'y  étoit  pas, Qi|i^ 
„  bien  qu'ils  ne  l'ont  pas  veu  4  ou  n'en  ont  éKi 
^y  avertis,  ou  bien  ils  ont  cru  qu'elle  n'étoit 
„  pas  danœablê  :  or  eA  il  que  ce  ferbit  une 
„  cholè  ridicule  de  dire  qu'elle  y  étoît,  &  quç 
„  tous  ces  grands  perfonn^s  ne  s'en  Ibnt  pas 
^  avifeît ,  ou  n'en  ont  pas  été  avertis  ;  donc 
,,  ils  ne  l'ont  pas  véu ,  iwffce  qu'elle  n'y  étoit 
'„  point  ;  or  eft  il  encore  que  les  Négociant  y 
'„  tràfiquoieht  en  argent,  comme  ils  trafiquent 
^,  aujourd'huy  ^  donc  s'il  il'y  en  avoit  pas  en 
„  ce  temps  la ,  il  n'y  en  a  poilat  auffi  mainte-? 
^,  naiit. 

Autre  Preuve,  tirée  d'une  autre  Source,  l^es 
Siaints  Pèites^  dit  Mr,  Broed^rfen^  n'ont  jamais 
coufdamué  Ite  cas  coniejhl^  :  Or ,  fi  ces  cas  étoieat 
çohtré  le  Dipoit  Naturel ,  tes  Saints  Pères  n*au-. 
roiem  fccs  manqué  de  les  ccaidanoulerf  acticulie* 

re- 
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«ement,  dhi  <nioiiis  <^lq«efeis  ;  donc  ces  cas 
Be  ibnt  point  contre  le  Droit  Naturel. 

Il  n'efc  plus  qisefiion  qtie  de  prouver  }t  Ma* 
jeurt  de  cet  Afguitient.  C'eft  ce  que  Mt  no* 
tre  Auteur  par  un  ^wA  nonibre  de  témoîgnft- 
ges  que  &  rafte  leôure  lut  fournit.  Il  dre, 
.entr'autm,  un  Doâeur  en  Théologie  de  TÙ- 
niverfitë  de  Paris,  nonuti^  C^irrei,  l^uel  a*^ 
ap-ès  avoir  établi  dans  la  première  Paitie  de 
fim  Livre  intitulé  ,  La  Prafiifut  dts  BiUets^ 
que  les  cas  dont  il  s'agit  ne  font  pas  contmires 
au  Droit  Naturel ,  mais  au  I>roit  Divin  poH^ 
tH^  cite  quelques  {)a£^s  de  St.  jimbroiji ,  de 
^t.JMme  &  de  St,  Bafiie^f^  ksquek  il  pré- 
tend que  CCS  Pcres  desapprpttveîit  expreffé- 
ment  le  prêt  de  l'argent,  tel  eue  le  pratiquent 
les  riches ,  fans  aucune  fraude  ni  oppreflion. 
Après  cela,  ce  Théologien  avoue  ingénument 
que  ces  mêmes  cas  n^ont  point  été  condamnés 
par  les  autres  Pères  de  rEglife  :  Lt4  aatr^s 
Pères ^  dit-il,  qui  ont  combattu  Ptifure^ne  matr 
q^entpas^  À  ta  n>ériti^  ceUe^là  en  fartkuliet^ 

S^on  exige  des  tubes.  Ces  dernières  paroles 
fifent  a  Mr.  Broederjen  pour  prouver  fon 
affertion ,  p»ce  qu*il  prétend  qu'on  a  fait  voir, 
d'une  manière  évidente ,  qu'aucun  des  «rois 
Pères ,  que  l'on  vient  de  cker  ,  h'avoit  con- 
damné en  particulier  les  cas  dont  il  eft  qudr 
tion. 

Je  me  borne  à  ces  exemples  des  Argumens 
négatifs  de  mon  Auteur ,  car  je  «e  fauroîs  le 
fuivre  fans  trop  m'écarter.  Il  a  des  vues  fi  vas- 
tes, fi  étendues,  ouplutôt,  il  Forme  tant  d'at- 
taques pour  repoufiter  l'eanemi ,  qu*il  feroî 
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mémeimpoffiblé  de  les  œdiquér  toutes  dani^lfat 
Extrait.  .  C'eft  ce  qui  m'oblige  de  paiTer  tout 
d'un  coupau  Chapitre  Troifî&ie,  ou  T Auteur 
propo(è  les  Argumens  que  Pon  nomme  pofitifs  ^ 
Ksf  par  lesquels  on  prouve  que  les  cas  en  ques^ 
tion  ne  répugnent  ^int  au  Droit  Naturel. 
.  Je  n'expoferai  ici  qu'une  feule  de  ces  Preu- 
ves ,  &  je  choîfiraî  même  une  de  celles  qui  occu-' 
pent  le  moins  de  terrain.    La  voici  ;  c'eft  la 
première  de  toutes.    Dieu,  dit-il ,  a  accordé 
cxpreffément  l'Ufure  aux  Ifraélites  à  l'égard 
des  Etrangers  ;  &  Dieu  n'a  rien  permis  aux. If- 
raélites à  l'égard  des  Etrangers  ,  particulière- 
ment dans  les  Contrats,  qui  bleue  le  Droit 
Naturel ,  ou  qui  foit  en  foi-même  injufte  ; 
Donc  l'Ufure  ne  bleffé  point  le  Droit  Natu- 
rel ,  ou  n'eft  point  iujufte  par  elle-même. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  Dieu  a 
effeâivement  permis  l'Ufure  aux  Ifraélites  à 
l'égard  des  Etrangers ,  &  l'Auteur  le  fait  voir 
par  un  paffage  du  Deuteronome  XXIII,  19, 
20,  lequel  nous  nous  difpenferons.de  citer. 
Par-là  il  fe  croit  fondé  à  conclurre  que  l'Ufu- 
re ne  fauroit  jamais  être  une  chofe  injufte  par 
elle-même,  une  aâion  contraire  au  Droit  de 
la  Nature.  Il  me  femble  quMl  araifbn.  Ce 
qui  eft  injufte  ,  criminel ,  par  foi-même ,  ne 
doit  jamais  être  permis,  .  L'Ufiif  e  ,  dans  cer- 
tains cas,  n'eft  donc  point  criminelle ,  puifque. 
Dieu  l'a  perniife. 

Jufques-là,  les  adverfaîres  de  Mr.  Broeder-^ 
fen  ne  l'ont  pas  fort  traverfé,  ils  lui  ont  laiffé 
dreftèr  fes  batteries  &  faire  fès  décharges  allex 
tranquilemcnt  ;  mais  dans,  la  Seconde  RarUedc 
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^  ce  Livre ,  ils  deviennent  enr^mémes  les  aggtd^» 
feurs ,  &  vont  afTaillir  dans  Tes  retranchemens 
Blêmes  celui  qui  leur  avoit  lancé  des  traits  que 
tout  Speâateur  auroit  crus  d'abord  mortels. 
C'eft  dans  le  Chapitre  IV  que  fe  fait  la  premiè- 
re attaque.  Elle  efl:  des  plus<  brufques ,  &  vous 
voyez  coup  fur  coup  les  traits  partir  avec  une 
force  y.  une  vigueur,  qui  femble  devoir  tout  a- 
battre,  renverfer,  terrafler.  Je  ne  doute  point 
que  leLeâeur  ne  trouve  un  plaifir  infini  à  voir 
aux  prifes  tous  ces  .Héros,  fur  le  champ  même 
de  bataille.  Voici  les  Armes  offeniives  &  dé- 
ftniives  des  deux  Partis.  Ar^umems<  nigafifs 
fropofés.par  les  Adverfaires  contre  les  cas  cûn" 
troverfis^  avec  leur  réfutation, 
:  Les  Chapitrés  fuivans  contiennent  Ie&  autres 
caiibns  alléguées  contre  la  thpfe  de  notre  Au- 
teur, qui  ne  manque  jamais  d'y  .joindre  larér 
fiitation,  afin  que  l'on  puiife  mieux  juger  de 
'quet-^côté~~panchela  vîétoire.^  Mt:  Bfoed'erfen 
prétend  que  tout  l'avantage  eft  de  fon  côté ,  & 
c'eft  ce  qu'il  infinue  toujours  dans  fes  conclu- 
fions.  C'eft  à  quoi  on  doit  s'attendre, puisqu'il, 
faudroit  autrement  qu'il  prît  là  défenfe  de  deux' 
^  propofitions  contradiâoires:  Puifqu'il  foûtient 
qu'il  a  raifbn,  il  faut  bien  de  nécefiité  qu'il 
convienne  que  les  autres  ont  tort.  Quant  à 
moi,  j'aurois.  afïèi  de  peine  à  me  déterminer 
fur  cette  queftion.  Les  différentes  preuves, 
alléguées  départ  &  d'autre,  font  en  fi  çran<f 
nombre,  que  Pexamen  qu'il  faudroit  en  taire, 
m'épouvante  &  me  fait  trembler.  Il  me  fembic 
cependant  que  s'il  falloit  abfolument  opter,  je 
me  déclarerois  pour  le  fentimcbt  de  notre  Au- 
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fÊ$  tin  |véjttg<  bien  ftvotâbto 
en  Viveur  d'one  opinion ,  qtrelle  ibit  fondée 
Ijnr  use  pratique  généralement  reçm  de  toutes 
jfs  Nations.  Après  tout^  on  doit  confidérer 
foe  s'il  refaite  de  cette  pcadque  quelques  lé- 
fSfS  ioconvéniens ,  il  en  revient  d'un  autre  c6^ 
tt  un  fi  grand  Uen  à  la  Société,  qu'a  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  qu'où  s'avife  fanais  de  la  wi« 
nir  entierem^it. 

Mr,  Broederfim  a  défendu  ùl  cauiê  en  û  bst^ 
bile  homme  I  que  je  puis  bien  me  dîfpen&r  de 
lien  aiouter  à  ce  qu'û  en  a  dit.  Du  rcfte ,  il 
n*v  a  guère  d'Ouvrages  qui  aient  mieux  prou« 
▼e  la  profonde  érudition  de  leurs  Auteurs  que 
celui-ci.  C'eft  une  louange  qu'on  ne  firurbit 
refufer  à  ce  laborieux  Ecrivain  ^  &  il  y  auroit 
de  rinjuftice  à  ne  pas  reconnoitre  publiquement 
qu'il  la  mérite. 


iàk 


ARTICLE    X. 

JACOBi  Theodori  Kilein,  Miftoriae 
Naturalis  Pifcium  MiiTus  Primus ,  Secùn* 
dus ,  Tertius. 

C'eft-à-dîre: 

Mémoires  ponr/rvir  à  PHift^re  Nafà* 
relie  des  PoijfQns^  par  Jaques  Théo- 
dore Klein.  Mémoire  Premier.  Dant- 
2ÎC ,  chez  Schreiberi  74p.  Quarto  Royal ,  cinq 
feuilles  &  iix  Planches.-  Mémoire  Deuxiè- 
me, 
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fiie^  dhéi  lé  même  1^41 ,  cinq  ftuUles  & 
quatre  Plaûcthe»*  Mémoire  Ttoifième,  chet 
le  même  t743  <  ^^  Quilles  &  rqpt  Plan* 
•   chôs. 

L  Auteur  cft  contiu  par  fon  eout  pour  THiV 
tôfrc  NatuttUc.    On  a  de  Ik  ftcon  tine 
Defèriptîon  d'un  NôUyeau  Genre  de  Plantes, 
^^u'il  apelle  Cacaliantbemum  ^  &  que  Mr»  LifH" 
ntens  a  confervé  fous  le  nom  de  Kleima  {a). 
L'Ouvrage, dont  nous  allons  parler ^eft  parfàî-* 
teâient  bien  exécuté.     Nous  avons  plufieurs 
Ouvrages  de  divers  Savans   de  Danrie,  où 
l'Auteur  tient  un  rang  diftingué ,  tous  magni- 
fiquement imprîmés.    Cela  fait  voir  &  Topu-^ 
lence  de  la  Piitrie ,  &  le  bon  goût  des  Ha- 
bitais. Mr.  Cliffort ,  ce  généreux  Proteâeur 
àtLintuens^  &  de  THiftoire  Naturelle,  a  fait 
les  fraix  des  Plandies  du  premier  Mémoire,, 
ati-lieu  de  n'en  ïàire  que  la  Commiffion ,  &  el* 
lesfe  diftinguent  par  ladélicatefTe  du  burin.  La 
Phyfique  des  Anciens  étoît  beaucoup  plus  im- 
parfaite que  leur  Morale  ou  leur  Poëfîe.  Les 
Grecs  avotent  infinîment  plus  de  dîfpofltion  à  rai- 
Ibnner  qu'à  faire  des  expériences.  Ils  manquoient 
d'une  infinité    d'inftrumens   néceflàîres  pour 
l'Hiftoire  Naturelle.  L' Anatomie ,  qui  ièale fait 
fervîr  THiftoire  des  Animaux  à  la  Phyfique ,  n'é- 
toit  que  dan$  fon  enfance,  il  n'y  avoit  ni  In- 
jeâîôns,  ni  Mîcrdfcopes.    D'ailleurs  tous  les 
Grecs  aimoient  naturellement  l'extraordinaire. 
Us  avoient  pour  le  merveilleux  une  crédulité 

infi- 
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infinie,  dont  nous-mêmes,  après  tant  de^Siê^ 
des,  ne  nous  fbmmes  ^én$  que  depuis  peu. 
Encore  cela  n'eft-il  vrai  que  dans  le  rlord  de 
l'Europe,  dans  le  Midi  on  recommande  .forte- 
ment au  Peuple  de  croire  comme  ont  fait  leurs 
Ancêtres,  &  on  fe  fiche ^quand  quelque  Phy- 
iicien  arrache  aux  mauvais  déclamateurs  une 
erreur  populaire, qui  leurfervoitde  topique (is). 
1  Peut-on  être  lurpris,  après  to\^t  cela,  ^u'il  y 
ait  beaucoup  d'imperfeâion  dansirHiftoire  des 
Animaux  ,  que  nous  a  laiffée  Àrifiote  t  Pour 
nous ,  nous  lômmes  étonnés  de  la  vok  fi  bon- 
ne ,  fi  pleine .  de  faits  finguh'ers  &  d'exaâes 
Obfërvations.  Le  puiffant  génie  de  ce  Phiio* 
fophe  l'élevoit ,  malgré  les  difficultés ,  il  voyoic 
le  vrai  dans  le  crépuicule ,  prefque  aufil  bien  que 
nous  le  voyons  en  plein  jour. 

Nous  avons  remarqué  ,  qu'entre  -  les  Anî- 
inaux,  ce  font  les  Poiuons,  dont  Arifiote  a  le 
mieux  écrit.  Cette  clafife  d'Animaux  étoit  br 
milière  aux  Grecs,  leur  patrie  eft  prefque  tou"* 
te  en  Côtes,  leurs  Mers  font  fort  poifTonneufës^ 
&  leur  bonne-chère  conuftoit  prefque  unique- 
ment en  Poiffons.  On  n'a  qu'à  lire  Athénée^ 
pour  s'en  convaincre,  &  le  fameux  Apologue 
fuffiroit.au  à&fzwxà! Aïbénie,  Homère  eut  beau 
réciter  fes  Pocmçs,dit  Phèdre^  toute  l'Aifem- 

blée 

fi»)  Les  Joiiinaliftes  de  Trévoux  ont  fait  un  ciime  \ 
Feirefc  d'âvoir  découvert,  que  les  prétendues  pluyes de 
Sang  n'^toient  nullement  un  miracle.  Ont -ils  cru 
que  Terreur  ^  Tignorance  feroient  honneur  à  la  &eli- 

S  ion  y  de  qu'une  véritable  pi^t^  pouvoir  être  fondée  fur 
es  chimères.  Réaumur  ^  Mémoire  pour  fervir  è  PHift9ir% 
des  In/îS.  II.  pag.  3,9^  cdit.  de  Paiis. 
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bléè  le  quitta,  dès  que  l'heure  du  marché  .aux 
PoifTons  eut  fonnée. 

.    T^epMÎs  Âfiflote  y  nous  avons  Oppien,  dcdc-' 
puis  le  rétabliiTement des  Sciences, £r//0ir,i{0ff- 
^eiety  Salviant  &  Gefner,  dont  les  deux  der- 
niers ont  excellé  pour  leur  Siècle.  Mais  f  His- 
•toîre  Naturelle  des  Animaux  a  bien  changé  de 
fîce  depuis  ces  Auteurs.  On  ^'eft  laffé ,  ila  .fin^ 
du  fténic  plaîfir  de  faire  des  figures  de  leur  ex- 
térieur. L'Anatomie  rétablie, avec  le  refte  des 
Sciences ,  a  découvert  dans  les  Animaux  une 
fource  inépuifable  d'admiration  toujours  .nou- 
*velle.  Une  infinité  d'Animaux  différens  pour  les 
.mœurs ,  pour  la  nourriture  &  pour  l'habitation^ 
fe*  trouvent  être  conftruits  avec  une  étonnante 
précifion,  pour  ce  même  genre  de  vie  qu'ils 
fuivent  invariablement.    La  figure  extérieure^ 
les  mufcles ,  les  os,  les  vifcères,  tout  efl  disi* 
tribué,  pefé,  mefuré,  avec  une  exaâitude  de 
icâlcul  infinie,  pour  les  beloins  particuliers  de 
chaque  Animal.  On  trouve  par  l' Anatomie,  l'ef- 
iencedes  Efpèces ,  ce  qui  fait  le  Lion ,  ce  qui  fait 
le  Lièvre,  ce  qui  affortit  la  fureur,  &  ce  qui 
convient  à  la  timidité.    Bornés  dans  le  carac- 
tère de  leur  Efl>èce,  les  Individus  ont  des  bor- 
nes, entre  lesquelles  il  leur  eft  permis  de  varier. 
Ils  ont  ailèï  ^e  différences  pour  étrçdlftingués^ 
ils.  n'en  ont  point  qui  les  fafTent  foftir  de  leur 
caraâère.  Le  fîècle  précédent  a  produit  d'heu- 
reux ^énies,qutontûiifi  cequ'jlfadebeau,  d'ihf- 
truâif  &  de  charmant,  pour  un  œil  Philofo- 
phe.  De'  nos  jours  On  a  tiré  de  leur  obfcurité  ce 
l^tpmbre  prodigieux  d'In^êâçs^méprifés.,  pour 

en 


en  faire  Tidiniratioiides  Savam,&  le  plaîfîr  dés 
Rois  (a). 

De  tous  les  Âninuiux  les  PoifTons  ont  été  les 
moins  connus.    Ce  n*eft  pas  tout^à^fait  la  f$XL^ 
te  des  Phyficiens.  Ces  Animaux  font  extrême- 
ment nombreux .  répandus  dans*  tous  les  clî* 
mats  de  la  Terre,  et  ils  habitent  des  Mers  immen»» 
fes,  dont  nous  ne  connoifTons  prefque  que  les 
Côtes.    Une  infinité  d*E&èccs  n*eft  vue  que 
bien  rarement,  &  lorsqu'elle  vient  à  l'être ^ 
c'eft  par  des  gens  groflSers,  qui  ne  favent  nî 
voir ,  ni  fe  prêter  à  la  curîoiîté  de  ceux  qui  ont 
de  meilleurs  yeux.    D'heureux  naufrages  amè- 
nent de  tems  en  tems  en  Europe  des  roiflbns 
inconnus.    C'eft  par  des  acddens  pareils  ^  que 
les  Baleines  ont  été  aportées  aux  Anatomiftes, 
&  que  le  Narwhal  m  connu  depuis  peu  d'an- 
nées.   Mais  c'eft  une  reflburce  bien  mince 
que  les  naufrages  des  Poîflbns  {h}. 

II  naît  prefque  chaque  fidcle  des  hommes  (fm  fë 
roidiflènt  contre  les  difficultés,  &  qui  paroment 
même  les  aimer  avec  préféretice.  C'eft  aînfi 
que  Swofnmerdam  a  abandonné  l'x\nàtomie  de 
l'Homme ,  où  il  conmicnçoit  à  briller ,  pour  la 
diiTeâion  infiniment  plus  difficile  des  Infeâes. 
De  grands  Animaux  étoi^it  trop  fkciles  ,  trop 
communs ,  ils  n'auroient  pas  aileï  occupé  cet- 
te 

(4)  itesmifur ,  Vtéf.  4u  IV.  Vdlttifie  de  Tes  Uésamteê 
W  les  inftôes. 

(k)  Ttanfa^iom  fMhfipi.  n.  ^7.    Ce  poHTon  ^. 

«Joua  dans  unç  petite  rivière  4a  Pàïs  de  Brème,  &  fcit 

w-  le  Itémitf  kééuuk  iStêisertéal  en  a  f^pxfti  hà  Dt^ 
^fiptioa. 
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tttt  indtiftrie  prodigienie ,  qui  le  âiftinguok  d« 
refte  des  Sav^ms. 

Oft  avec  une  pareille  ardeur  ^^Artednt 
Veft  livré  à  THiftoire  Naturelle  des  Poiflbns. 
Il  avoit  mefuré  fts  forces  contre  Lénn^eMs^  & 
desei^érant  de  le  furpaiTer  dans  la  connoii£m«' 
ce  des  Plantes ,  il  fépara  fes  poflefiions  de  cel- 
les de  fon  ami  (a)^  en  fe  referyant  les  Ani- 
fiiaux  les  plus  difficiles  à  aquerir ,  les  plut 
rares ,  &  les  plus  diveriifiés.  U  ne  mort  fiineir 
te  Tealeva  oans  la  fleur  de  fbn  âge;  &  lès 
coups  d'efOd  nous  font  regretter  la  perte  que  la 
Phyfique  a  faite  par  fa  mort. 

Animé  pas  la  hardiefiè  de  Linnaus^  Artednt 
a  fait  main-t>aflè  fur  la  méthode  qu'on  s'étoit 
firite  j)our  les  Poifibns ,  il  n'a  épargné  ni  les 
Glafles ,  ni  les  Efpèces ,  ni  les  Noms.  A  la  vé- 
rité cette  méthode  étoit  bien  imparfaite, elle  ne 
fè  fondoit  que  fur  des  raports  fort  vagues  ;  loin 
de  nous  faire  cohnoitre  les  Animaux ,  elle  ne 
fuffilbit  pas  pour  nous  en  faire  comprendre  les 
Defcriptions ,  ni  poux  concilier  les  Auteurs. 

Mais  Artedns  n*a  pu  donner  qu'un  fragment 
Men  imparfait  du  plan, qu'il  s'étoit  formé.  Se$ 
earaâères  font  pris  d'un  détail  d'Anatomie  af- 
fçTL  particulier;  il  ne  le  trou  voit  pas  dans  les 
Auteurs ,  &  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
tui ,  étoit  à  peu  près  perdu  pour  lui.  Il  en- 
treprit de  fb  paffer  du  lecours  des  autres ,  &  it 
dittéqua  lui-même  un  grand  nombre  de  Pdf- 
Ibns^  mais  un  particulier  ne  pouvdt  pas  aller 

bien 

^  {»)  LhtndmfâsLM  Uftéhce  de i'Icbthyologie 4'<ir/t«. 
dm^uù^ùmie  pas  fes  foiMi »à  JUcyde  en  173 1* 
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bien  loin ,  &  fur-tout  un  pamculier,  qtd  nV 
pas  laîfTé  de  quoi  être  inhumé,  {a). 

Monfieor  Kkm  ell  entré  en  lice  avec  bien 
des  avantages  fur  Artedus.    Il  ne  s'eft  pas  '9£- 
iigetti  à  -écrire  un  liftême  entier ,  dangereujc 
projet ,  qui  le  dIus  ibuvent  a  rendu  inuti* 
les  les  plus  crânas  talens ,  parce  qu'on  a  été 
cAIigé  d'écrure  plus  qu'on  n'avoit-  vu  par  fbir 
jnéme,  ou  plus  qu'on  n'avoit  médité  â  fond:. 
Un  grand  Mathéinaticien ,  un  génie  profond  ^ 
tel  que  celui  de  Z>^tfr/ej.,auroit  pu  mener  bien 
près  de  la  perfeâion  quelque  partie  delaPhy  fi- 
que  qu'il  eût  choifie,  s'il  avoit  daigné  fe  pr^ 
crire  des  bornes  y  &  marcher  dans  l'ennuieuiè 
route  des  expériences.    Il  s'eft  élevé  en  puîf- 
fint  génie,  il  a  formé  un  fiftême  pour  l'Uni- 
vers ,  il  a  ébloui  les  hommes  pendant  cinquan- 
te  .ans,  niais  fans  les  avoir  éclairés. 

Heureufement  pour  les  Sciences, on  s'eft  dé-  - 
fait  à  la  fin  de  cette  orgueilleufe  pareflè  des  . 
Anciens ,  &  les .  confeils  de  Béuêm  ont  prévalu. 
Oh  a  apris  non  feulement  à  &  renfermer  dans  un 
fujèt  limité, mais  onchercfaeaoffi  aie  connoitre 
par  foi-méme,  à  voir ,  &  non  pas  à  raconter  ce  que 
d'autres  ont  vu^  &  fbuvent  ce  qu'ils  n'ont  fait 
que  croire  avoir  vu.    C'eft  en  fuivant  cette 
modeflé  méthode  9  que  nous  pourrons  livrer  à  . 
la  çoflérîté  une  infinité  de  faits,  détachés  à  Ja 
venté ,  &  prefque  hors  d'œuvre ,  mais ,  vrais  , 
drconftanciés ,  exaéls,  &  dignes, de  fervir,  de. 


nw-^ 


/«}  TAoxiSktw^SehA  donna  cinquante. florins  pour  Ton 
enterrement ,  &  le  g^përeuz  Mr,  CÛffort  rachCU  les 
pfopxes  papiers^  qœ  Linn^i  a  mis  en  ordret 


^JÊOfïïi  MéU  &  Juin,  1745.     ^ay 

tfe  rnatérhvûi  au  thàjeftneux  édifice  de  rHfft6i« 
re'du  Monde,  que  nos  neveux  feront  en  état 
d'élever.  L'immenfe  Créateur  de  T  Univers 
tious  a  deflinés,  à  ce  qu'il  ptffèit,  à  cette  oc-^ 
cupation.  Il  nous  a  placés  dans  un  Monde  in* 
finiment  varié,  qu'il  a  daigné  d'embellir  pour 
nous  inviter  à  le  connoitre  :  la  matière  n'y  eft 
brute  que  le  plus  rarement  qu'il  eft  pomble, 
ce  font  par-tout  des  Animaux  &  des  Plantes  ; 
'&  dans  ces  Plantes  &  dans  ces  Animaux  le 
Créateur  a  placé  une  féconde  infinité  de  ref^ 
forts,  toujours  plus  fins  les  uns  que  les  autres, 
&  que  nous  ne  pouvons  découvrir  que  fuc- 
cefilvement.  Les  Microfcopes  nous  en  déve- 
lopent  quelques-uns,  après  que  les  yeux  n'y 
ont  plus  fuffi,  &  d'autres  inftrumens  plus  dé- 
liés rendront  vifible  i  la  poftérité  ce  qui  eft 
trop  fin  pour  nos  Microfcopes.  ^ 
*  Si  cette  vafte  étendue  de  la  Nature ,  fi  cette 
infinité  d'organifâtions  toutes  p^urfàites  dans 
leurs  eQ)èces ,  Tônt  toutes  deftinées  à  être  con- 
liues ,  nous  avons  lieu  d'efpérer  que  notre 
Globe  ne  fera  détruit  qu'après  bien  des  Siècles. 
Notre  Europe  renferme  un  nombre  prodigieux 
de  Plantes  &  d'Animaux,  à  peine  en  connoif-^ 
fons-^nous  le  quart:  &  c'eft  bien  peu  de  chofe, 
^ue  ce  que  nous  s^^llons  connoitre.  Il  nous 
manque  l'Anatomie  groflière  de  la  plupart  de^ 
Èipèces ,  &  la  fine  Anatomie  de  toutes.  Un 
$wammerdam  en  eût  peut-être  découvert  quel*-' 
que  chofe ,  s'il  avoit  vécu  des  Siècles  ,  &  il 
1  auroit  ébauchée ,  fi  une  délicateffe  de  confcién* 
ce ,  pouffée  jufqu'à  la  fuperftition ,  ne  l'avoit  for- 
cé à  abandonner  ces  recherches  mêmes ,  que 
-  tom.  XXX.  Part.  IL         Ee  quel- 
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qurïqve  Wm»jitf{>arayant  il  avpit  recoimues  lul>^ 
même  fervir  puifTamment  à  relever  U  glipurç 
duCréateor  da). 

Monfieur  .Klein  s'eft  choifi  fa  portion  de  lâ 
Nature,  il  s*eft  deftiné  aiuc  PoiUçps  feols,  % 
déveloper  le»  noms  &  les  déferions  conta* 
fes  des  Auteurs ,.  & .  à  nous  donue^  de  bonnes 
figures  9  &  des  difleâîons  faites  avec  foin.  I| 
se  promet  même  à  la  fin  de  cin^oe  Mémoire^ 
que  celiu  ^ui  te  doit  âdvre  immédiatement; 
€'eft  le  nloyen  de  tenir  parole .,  &  cela^  peut 
fesyk  d'etemple  à  bien  des  ^avans.  On  a  £c>r« 
mé  des  Bibliothèques  entières  uniquement 
d'Ouvrages  promis ,  qui .  n'ôn^  jouais,  vu  Iç 
jour  ;  nouvelle  efpèce  de  Romans ,  où  les  Au* 
teurs  ont  amufè  leut  imagination  &  flatté  leui; 
orgueil ,.  fans,  s^etpofer  a  la  peine  inféparabl^ 
de  la  réalité. 

t  Le  premier  Mémoire  de  notw  Auteur  en- 
richit les  Poiiroffis  d'un  fens  qu'on  leur  avoit 
difputé ,  il  leur  rend  l'organe  de  Touie ,  que  Âai 
&  Artcdns  mêïne  leur  avoieoit  difputé.  Cajfc^ 
rius  en  avoit  parlé  (^) ,  mais  on  ne  l'avoit  pas 
cru,  &  c'étoit  en  partie  faBiute,  car  il  avoit 
confondu  les  organes  de  l'odorat  avec  ceui; 
de  l'ouie^  &  affigné  h  même  organe  à  deu:( 
&nsi^  anomalie,  prod^ufe^  ^.  dopt  il  n'y , a 
poim  d'exemple  (0- 

: ,  Quand 

-  (*m)  On  voit,  avec  compafi&oiiyçec  eixcellcAt  homoi^ 
ft  laiflei:  diriger  par  |dle. .  Bturî^non  ^,/  &  tiairer  âfi 
Sërapbhi  Jaques  Sb'bme ,  qui  ii*aVùit  pcTÛr  en  impofki 
<fti*nn  jargon  inintelligible  ,  &  oui  lui-même  ^totc  e4 
tout  feaa  liifinimeat  au- délions  de  SwammenUm. 

Çè)  Dans^ia  XII  J^lançh^  (fe  Ton  Traite  de  auditu. 

(*).  U  eA  Txai  ^hc  les  organes  deâ  Quatre  autres  fes^ 

•■•  »  ' .  '    ;  ici» 


Avril,  Mai  &  Jmn,  174.3;      42^ 

Quand  même  les  poiflbns  feroieht  fourds,  il 
11*7  auroit  pas  fort  dequoi  s'étonner.  L'Home 
me  eft  le  modèle  de  Torganifàtion  la  plus  par** 
ftîte,  &  la  plus  propre  pour  loger  une  Ame 
«uTonnable.  Le  Singe  conunence  à  en  dégé* 
nérer  par  fon  crâne  trop  plat  inc^ble  de  loger 
un  grand  cerveau  ;  par  les  pouces  de  fes  pieas , 
trop  courts  pour  foutenir  longtems  fon  corps 

I  élevé  fur  deux  pieds ,  &  par  plufieurs  autres 
imperfeâions.    L.es  Quadrupèdes  s'élo^ent 

'  <Iè  plus  en  plus  de  THomme ,  &  les  Oi&aux 
commencent  une  autre  Clafle ,  où  la  raifoa 

'  irouveencore  moins  fon  compte.  S'ils  nous  di* 
yertiifent  par  leur  chant ,  s'il  y  en  a  qui  nous 
€mufent  par  les  paroles  qu'ils  besaient ,  tout 
cela  eft  toujours  bien  uniforme  &  nen  machi* 
liai.  Incapables  de  difcipline,  ils  n'aprennent 
point  à  fe  tenir  propres ,  ils  ne  diftinguent  que 
ibiblement  leurs  maîtres, làns  les  aimer,  ni  s'y 
attacher  perfonnellement;  les  Poules  couvent 
de  la  craie ,  &  les  Oifeaux  a'ont  généralement 
que  peu  de  mémoire. 

Les  PoifTons  font  infiniment  plus  brutes  enco** 
re.  Comme  ils  n'ont  ni  des  femelles,  ni  des 
petits ,  qui  foient  véritablement  à  eux  ,  ils  ne 
çonnoiuent  ni  les  douceurs  de  l'amour  ^  ni 
celles  de  l'amitié ,  &  ils  détruUènt  fims  diftinc- 

tioa 

lêrvent  \  une  efpèce  d'atouchemeAt:  nais  cela  tie  for- 
me point  d'objcSîlion  folide.  L'atonchcment  ne  di^e 
des  autres  fens,  que  comme  le  Genre  des  Efpècesy  ili 
font  tous  des  acouchemem  plus  fins,  8c  fenfioles  à  des 
impieffiont  qui  n'^zanlent  pas  les  atcfs  deftin^s  aà 
Tafttoutfeul. 
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tion  les  Animaux  de  la  même  Efpèce.  C^eft 
ttn  Peuple  furieux,  où  le  plus  fort  dévore  le 
plus  foible,  uns  ces  répugnances  naturelles , 
que  Ton  remarque  dans  les  Quadrupèdes  les 
plus  camaffiers ,  &  dans  les  Vautours  &  les 
Aifi;les  mêmes. 

Les  Infeâes  font  toujours  plus  éloignés  de 
rhûmme.  S'il  y  en  a  qui  vivent  en  Société 
entre  eux,  &  qui  même  paroiffent  agir  par  des 
prindpes  de  bien  public  (a) ,  ce  n'eft  pas  pour 
rhomme  qu'ils  ont  des  idées, ils  ne  kconnoif- 
fent  point  ;  ils  ne  fe  lient  jamais  à  nous ,  ni  par 
crainte,  ni  par  reconnoiifance.  Cen*eft  pasmaa^ 

aue  de  oien  voir  ;«u-lieu  de  deux  yeux ,  que  leur 
ifputoitMonfieurP^rrif«//,on  ùit  par  des  ex^ 
périences  certaines,  qu'ils  en  ont  huit  (^).  Quel* 
ques^uns  d'enâ'e  eux  paroiflènt  avoir  un  odo* 
rat,  &  même  afle^  fin,fur<-tout  ces  mou- 
ches camafQeres  qui  fe  jettent  avec  tant  d'a- 
vidité fur  les  cho(ès  corrompues.  Il  eft  af* 
fei  douteux  s'il  y  en  a  qui  aient  une  Langue^ 
mais  il  eft  reconnu  qu'ils  font  deftitués  du  fens 
des  ouies ,  &  qu'ils  ne  reçoivent  de  l'air  que 
le  (impie  choc.  Jamais  on  ne  leur  a  trouvé  des 
Organes  pour  ce  fens ,  la  moUeffe  de  leur 
tête  paroit  les  en  rendre  incapables. 
La  Mer  &  la  Terre  nous  fourniilènt  une  au^ 

trc 

(À)  Comme  Mr.  de  Keéumur  a  cru  remarquer  daiu 
les^AbeiUet.  Mémnre  pêur  fervir  à  tHiftêirt  des  b^fe&m 
Tome  V. 

{h)  Sviûmmtràam  en  a  trouT^  les  nerfii  optiques  ^ 
&  iofqu'aiu  £iecs  de  ces  nexâ^  dont  fe  forme  la  Cho- 
roide. 


\ 


Avrils  Mai  &  Juln^  1743.      42^ 

ttt  Olaflè  d'Animaux  plus  imparfaits  encore  y 
^s  yeux ,  uns  odorat ,  prefque  uns  vifcères , 
ians  mouvement  ptogreflif ,  &  bornés  à  runi^ 
que  fens  de  Tatouchement.  Il  nage  fur  l'Océ- 
an des  Indes  une  infinité  d'Orties  &  d'autres 
prétendus  excrémens  de  la  Mer ,  ^ue  l'on  n'a 
reconnu  vivre  qu'avec  bien  de  la  peine.  Les 
eaux  croupiflàntes ,  les  infulions  de  difFérentes 
herbes,  les  liqueurs  corrompues,  contiennrat 
Un  Monde  d'Animaux  li  (impies ,  fi  dépour- 
vus d'Orjganifktion  vifible ,  que  jamais  on  ne  les 
admettroit  au  rane  des  Animaux ,  fi  la  vivacité 
&  leur  prodigieuie  multiplication  n'étoient  des 
preuves  convainquantes  de  leur  vie  {a).  On 
ne  fèroit  donc  pas  furpris  ,  fi  les  Poifibns  é- 
toient  dépourvus  du  fens  de  l'ooie.  Ils  vivent 
dans  un  élément,  où  il  n'y  a  que  peu  d'air, ils 
font  parfaitement  muets ,  ils  n'ont  aucune  efpè^ 
ce  de  Société  entre  eux ,  &  ceux ,  qui  font  Iç 

fins  reconnus ,  n'ont  que  des  os  cartili^neux^ 
ien  diiférens  de  ceux  des  Animaux ,  dont  l'ouie 
eft  hors  de  contefie ,  &  qui  les  ont  tous  d'une 
dureté  aprochantede  celle  de  leurs  dents.  Pour 
les  Poiilons  cétacées ,  on  ne  leur  diipute  point 
ce  fens.  Ils  ont  des  os  durs ,  comme  les  Qua- 

dru- 

'  (m)  On  en  toit  dans  rîafuiîon  4e  Foin»  qui  nagent^ 
qni  s'évitent  dans  leur  mouvement  ,  &  qui  ne  font 
cependant  que  des  anneaux  percés  .à  jour.  C'eft  une 
£gure  très  commune  dans  les  petites  particules  de  la 
^ufltère  dès  Staminés.  Il  y  a  même*  de  ces  pouHtères» 
dont  les  molécules  fe  meuvent,  &  aflez  brui^uement|| 
comme  Afr.  Staebelin  l'a  fait  voir  dans  VÈ^ui/etum, 
Voila  les  Animaux  bien  proche  des  Plantes  |  Ôc  les  fxon- 
tièies  des  dcttx  Koyaomes  reconnues.  . 

Ee  3 


430     BlBLIOTBB<)im  KÂÏSDflNË'B» 

driipèdes ,  Ift  coquille ,  les  caaauï  demt-circa^ 
laires ,  les  oflëkcs  de  Touie  «tout  s'y  trouve^ 
comme  on  lerohdans  la  VljPlanche.  Mr.  Rai 
avoit  échoaé  à  trouver  ces  Organes  dans  la 
petite  Efpèce  de  Dau(Mn ,  où  Mr.  Kleim  les 
a  découverts.  .  Dans  la  Claflè  des  Veaux  ma-> 
rins ,  la  chofe  eft  encore  plus  évidente  ;  &  IVorm 
a  découvert, depuis  loDgtems^  que  les  préten^ 
dues  Pierres  de  TUmnm ,  qui  apartîenneat  au 
LamaffttH ,  ne  font  que  fon  os  pierreux ,  puifque 
la  coquille  s'y  trouve  toute  entière. 

Moniteur  kUm  a  nn>roché  les  Poiflbns  épi- 
neux &  cartilagineux,  du  reAe  de  leur  Tribu,  il 
les  a  trouvéSfCes  organes,  jufque  dans  lesPoiflbns 
difformes ,  placs ,  inca|Mibles  de  nager ,  &  con- 
finés dans  le  fond  de  la  Met.  Il  leur  a  rendu 
rouie,  cela  veut  dire  en  la^tige  de  Phyiicien, 
qu'il  leur  a  trouvé  les  Organes  néceflàires 
pour  œ  fens.*  £n  eâ^ .il  a  rencontré  dans  plu-* 
iieurs  Eipèces  de  Poiflbns,  &  le  conduit  ex- 
térieur, &  le  timpan  membraneux,  &  les  trois 
oflëlets  de  rouie,  &  même  d»ts  quelques  £f-* 
pèces  les  canaux  démi-circulaices  (  Tome  IIL 
r .  1,2.  ).  Cette  analogie  des  Poiflbns  avec 
les  Quadrupèdes  eft  prefque  tr<^  grande  ;  puU*-* 
que  les  Oifeaux ,  qui  ctuuitent  fi  bien  ,  &  qui 
ont  rouie  fi  fine,  n'ont  ^ue  deux  OfTelets  Ça). 

On  àvoit  coniiu  depuis  looâ^tems  ces  Oile- 
iets  ;  maïs  on  les  trouvoît  informes  ,  on  n'y 
foupçonnoit  point  d'organifation ,  &  on  étoit 
tenté  de  croire  que  leur  utilité  étoit  bornée 
à  la  Médecine ,  uns  avoir  de  raport  à  TAnimal 

(s)  Caflcxius,  éâ  Aid.  C.  XI* 


j^ît,  Mai  (S  Jutni  1743.       45* 

Htînè,  lOÙ  ott/to^  trouTÔtt.  Auffi ,  à  l^excëp- 
IjMide  (74^rvii^,to  Aiitears'nfen\cQmptotent^ 
ifci  que  dinix  ^.il  ne  valoit  ^  la  ipeine  <l-e0 
chercher  un  troifième  trop  pet^c^  preCque  Invîi^ 
liUeyi&>;qiii  <»'4itttoit  ^-îea  aji^méaru  pcnds^ 
Quelque  glaireux  cependant  que^ces  Ofifetettf 
ibieQt<,i&.  quoiqu'ils  ne  Xoiçnt  iqt^une  cfpè- 
oe.de  diaudoBS  la  plupart  des  PcMflons  carti^ 
farineux  ^  ils  font  conflans^  iôrganif<5s,  d-une 
figure  invariable',  &.  aflex  ctnrieme  idans  dIu^ 
fieurs  Efpèœs ,  &  ils  ont  des  périoftes ,  qu^au<*' 
oune  Pierre  n^eut  jflinaîs*'  Lv\Aiieur  en  a  &it 
deffinertixmencmqailbrtilnenSf^  tirés  d'autant 
de  différentes  Efpèces  de  Paillbns«  • 
r  ^Ce  Mémoire^  iinjt .  pas  une  Anatomie  fort 
exaâe  de  .  la^flus  .petite'  E^ce>  des  Dau-^ 
phins  (il).'  On  y^owe  une nbutdle  preu vdt 
de  Tanalode  des  Poiiibns  cétaiiées  avec  lei^' 
Quadrupèdes.;  x:!eftie  canal  thoracMque  dont 
les  Poiflbns  à  ouks'  &  les  Oifeaoïc'foht  defii- 
taés.  Les .  Dauphins- Ji'onf  point  de  véficule 
du  fiel,  c^laafait  dir«  à  Ariflote^  quMls  n'a- 
vjoient  point  du. tc»it  de  bile.  Mais  le  Dauphin  y 
le  Pigeon ,  le-  Cheval  &  le  Cevf ,  en  font  a-« 
bondamment  .pourvus ,  quoique  leur  bile  ne 
vienne  que..du  foijs^-  Ce  prétendu  excrément 
eft  trop  nécefiwe^pour  la  digeftion,  tous  les 
Quadnipèdes  ,:  toute,  l'Ëpèce  des  Ojfeaux  & 
des  Poiubns  en  eft  fournie  ,  il  n'eft  pas  même 
bien  fur  qu'elle  manque  aux  Infeâes  (b). 

lÀ 

.  (a)  Le  T«r^«oa  la  Pbocdna  des  Anciens. 
(k)  Les  Veis  \  Soie  &  les  Ephémères  ont  foasi'efto^ 

£e  4  m^e 
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Le  Second  Mémoire  eft  pdur  les  >Pofi&iiiii 
Cétacées,  Ajolmaux  ambigus  ^ -qui  refpirenty 
qui  engenareat,  &  qui  ont  le  faiig  chaud  com« 
me  les  Quadrupèdes.    G^eft  la  ftcuâure  de»: 
Animaux  terreftres ,  cachée  fom  la  forme  ex-* 
tfrieure  des  .Poiilbns. 

L'Auteur  a  dîfpofé  enTables  ces  yafies  Anir. 
maux,  en  fuivant  une  méthode  noavelJe.  L'His-^' 
toire  Naturelle,  doit  à  la  Botaniqu|p  Vidée  àé. 
la  véritable  méthode.  'Ceft  dans  les  Planter 
que  Ton  a. commencé  à  fixer  ies  caraâcjres: 
des  Efpèces,  à  les  unir  en  GeIires^^  &  à  en> 
former .  des  Cllailès  fupérieures  ,  toutes  deô-*' 
nies  par  des  caraâères  évidens.  Avant  le  tem^. 
des  méthodes,  il  falloit,  pour  la  coonoitre, 
comparer  chaque  Plante  avec  Içutes  les  autres^ 
Plantes  de  r.Univers  :  i  pillent  il  fuffit  de  hi 
comparer  avec  4eux  ou  trois  -  qui  lui  reffem*' 
blent  le  mieux ,  &  auxquelles  on  la  raporte  à 
la  première  vue,  conduit  par  des  maroues  é*^^ 
crites  fur  fis  fleurs  par  les  mains  de  la  Nature: 
même.    Cette  excellente  méthode  a  été  apli* 

Suée  aux  Pierres  figurées,' aux «Infeâes,  aux 
Lnimaux,  elle  gagne  tous  les  jours,  aufii  fait- 
elle  honneur  aux  hommes.  Donner  aux  Etres, 
corporels  des  noms  tirés  de  leurs  attributs  e€^ 
fentiels ,  cVft  fe  raprocher  de  cette  fàgeflè  prî^ 
mitive ,  qui  éclaira  J4am ,  lorsqu'il  donna  des 

noms 
* 

mac  des  efp^ces  de  petits  boyaux ,  qui  s'ouvrent  dafls 
le  pylore ,  6c  qui  reflemblent  fort  aux  facs  pancréati- 
ques des  Poiiibns.  Ils  ont  tout  Tair  de  fournir  une  liqueur 
propre  à  faire  la  digeftion;  c'cft  la  veiiublê  place  ba 
«lie  eft-  neceilàixe. 
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noms  nufonnés  aux  Créatures ,  qui  vèiioieqt 
nie  loi  être  foumi&s. 

'  C'eftfor  les  mêmes  vues  que  l'Aueeor  com-^ 
moice  par  définir  la  Claflè  des  Cétacées.  Ce 
font  des  Poiffons ,  ils  nagent  par  le  moiâi  dea 
nageoires ,  mais  ils  ont  de  véritables  Poumons , 
^  les  autres  Poifibns  ont  ce  qu'on  apelle, 
iiuiI-!à-propos,des  ouies*  Lies  mêmes  Poiflbns,' 
^ne  la  Nature  «  doués  de  Poumons ,  jettent 
¥txa  par  une  ouverture ,  qui  vient  du  palais , 
&  perce  le  haut  de  la  tête  ;  fécond  caraâère 
diftinâif  des  Poiflbns  Cétacées ,  qui  les  féparei 
âi  même  téms  des  Veaux  marins ,  véritable  Co* 
iome  des  Quadrupèdes  ^  &qui  ne  rdTemble  aur 
Poiflons  j  que  parce  qu'elle  paiTe  une  partie  de 
&  vie  dans  la  Mer.  Ces  Soufleurs ,  (c'eft  lé 
nom  général  que  l'Auteur  donne  aux  roifibns 
Cétacées) ,  fe  divifent  en  Baleines ,  en  Nanvhals, 
&  en  Dauphins*  Les  Baleines  font  de  vafies^ 
Animaux,  ils  font  au  premier  titre  de  la  grah*- 
deur  que  la  Nature  a  deftinée  aux  Etres  vivans  : 
d'ailleurs  ils  ont  tous  la  tête  d'une  groflèur  é« 
norme.  Elles  fe  fubdivifent  par  leurs  nageoi* 
res,  &  par  les  dents, qui  manquent  à  Quelques 
Efpèces ,  &  que  d'autres  n'ont  qu'à  une  ma-, 
choire,  &  d'autres  enfin  à  toutes  les  deux. 
L'Auteur  nous  donne  un  abrégé  de  leur  Def-^ 
criprtion,  &  leurs  marques  individuelles  ,  qu'il 
égaie  par  des  remarques  intéreflàntes  &  par 
d^excellentes  Figures  originales.  Pour  le  Nar- 
whal ,  fa  corne  célèbre  lîiffit  pour  le  diftiii- 
guer ,  &  les  Dauphins  fë  reconnoiflènt  à  leur 
mufeau  pointu  ;  ils  font  d'ailleurs  d'une  tail- 

Ec  j  le 
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k  fort  inf&ieare  à  celte  des  moi&âie^  BaleîiMÉl 
Le  Second  Mémoire  fe.  termine  par  un  re* 
cnetl  de  £ûcs  fur  les  ^dems  d'Elephuns ,  aux- 
«uels.  rAoteur  nporte,  iàosibéfiter  les  dénis 
du  Mpmmo$ab  (a) ,  fi^uleu^  Animal  fbuterr 
tain,  que  s'étoit  forgé  Vîgnotsùce  des  Chaf* 
leurs  Ruffiens.  Il  ne  lai&fas  d'être  iinçulier  ^ 
que  dans,  la  Sibérie,  Pais  fi. froid,  &  fi  infiip^ 
portable  aux  Eléphans,  il  fé  trouve  une  quan* 
tité  fi  confidérable  de  kitosudents.  L'Auteu 
fait  monter  à  cinq  cent  :1e  nombre  qu^on  trans- 
porte tous  les  ans  à  la  Chine. 
'  Monfiéur  de  Rétmmmr  répète  fouvent ,  & 
peut^n  trop  le  répéter?,  que  iriiifioire  Na^ 
turelte  eft  plils  lucrative  qu'on  ue  peDiè. 
Une  Nation ,  qui  £èroit  fttpérjenrè  aux  autres 
dans  la  connoifiance  de  la  rhyfique,  ne  pour-^ 
roit  manquer  d'effiicer  toutes  les  autres  Na^ 
tions  par  fes  Manufaâunsai:  elle,  les  furpaiTe* 
roit  infiniment  par  TexiceUence ,  par  la  ubu* 
veauté,  &  par  le  bon  marché  des  matériaux 
qu'elle  fauroit  mettre  en  œuvre.  Mr.'  Klàn^ 
donne  une  nouvelle  preuve  de  cette  fécondité 
de  la  Philofophie.    Il  recommande  aux  Né- 

Sociaus  de  la  Guinée ,  de  ne  plus  négliger  les 
ents.  Molaires  des  Eléphans.  On  les  acheté^» 
roit  prefque^ur  rien,  &  elles  donnent  un  i* 
voire  bien  plus  beau  que  celui  des  grandes  dents 
auxquelles  on  s'eil  atàrché  uniquement. 

Le 

Tjs)  Oft  \  Dantuc  que  Ton  a  prour^  d^moaftta- 
tivèment»  que  les  09  &  les  dents  du  Manmcutb  fonç 
de  véiitaSles  os  &  de  véritables  dents  d'£l^pJiaiit.  fbîli, 
Tranf,  n.  444.  pa^;.  124, 


r,I<  Trpifiè^)^  l^émc^re  coitm€t\çe  THis* 
loire  Natui»lle  desPoiflons  à  Otuies^dootTAu- 
leur  ùk  deux  Clafles  principales  <  La  prémiè* 
j^  a  les  Quies  cachées  «  il  fiiut  employer  le  fcal^L 
^1  pour  iesdécaay^,&  elles  font  placées  derr 
rièi^e  la  tête, fur  Ips  côtes, 4^$  tmeClafTeinfé'^ 
rieure,&furla  poitrine  da^s  une  autre.  La  Se-:, 
coode  ClaiTe  fupérieute  a  les  ouies  décou vertes^ 
&  elles  fi>nt  placées  à  la  tête  même.  Il  s'agit 
dâos  ceMémpire  desPoLQbns  à  ouies  cachées. 
ZjCS  Chiens  de  Mer ,  les  Efpadons ,  les 
Anguilles ,  les  Torpilles ,  &  les  Rayes  ^ 
ioùt  de  cette  Claflè.  lies  Chiens  font  de. 
formidables  Animaux ,  on  eft  eSraié  d'en 
voir  tant  d'Efpèces.  A  lire  les  Voyageurs,  on 
«roiroit. qu'il; n'y  a  qu'un  &al  Kequiem,  & 
ça  en  troove  ici  we  yintaine,  .tous  diâférens 
par  quelque  attribut  ^  mais  tous .  yoraces ,  defr 
ttuâeurs ,  6ç  les  plus  graiids  anthropophages 
qu'il  Y  ait  dans  la  Nature.  AuA  fe  reilèm-^ 
blenl^ls  tous -par  une  ftruâure  particulière, 
qui  met  un  frein  à  leur  avidité.    Ils  ont  la 

Sieule  fi  reculée  fous  leur  long mu&au, qu'ils 
Qt  obligés  de  &  omettre  à  la  renverfe  pour  at- 
traper leur  proie  I,  qui  fouvent  peut  prendre  cet 
intervalle  pour  leur.écjiaper. 

On  fera  furp(is,^peut7étre,de  voir  confondre 
avec  la  Seconde  £(pèce  des  Chiens ,  ce  Poif- 
ioti  fingulier.à  qui  une  longue  fcie  fort  du  bout 
de  la  tête.  Conune  il  y  eu  a  pluiieurs  Elpèces 
dans  les  Mers  des  Indes ,  &  que  cette  défenfe 
eft  unique  en  fon  genre ,  lout  comme  l'eft  la 
corne  en  vis  du  Narwhal,  il  femble  que  I'Aut 
teur  auroit  pu  laider  fon  nom  à  un  roiiTon  ii 

re^ 


r^. 
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feconnoiflable.  C*eft  ainfi  quHl  tarait  ]pii 
cotiIèrFer  aux  Anguilles  leur  nom ,  elles  en 
fimt  en  poflbflBon  depuis  vingt  Siècles  ;  il  né 
dérive  point  d^Àmgmisj  &  on  a  de  la  peine  à 
trouver  un  Poiflbn  fi  commun ,  fous  le  nom 
de  Comger^ovL  il  eft  caché  depuis  Atteius.  Il  y 
a  un  peu  trop  de  la  manière  de  Linmeus^  dans 
ce  peu  d'égard  pour  des  Efpèces  généralement 
reçues.  Nous  ferons  une  autre  remarque  fur 
rÉfpadon.  L'Auteur  donne  «  à  la  troifième 
Planche. la  figure  d'un  fœtus  de  cette  Efpèce, 
&  défolle  y  efl  envelopée  d'une  membrane ,  a 

Su  pfès  comme  les  dents  du  fœtus  humain 
Qt  cachées  dans  les  gencives.  La  Nature  n'a 
pas  voulu  expofer  la  mère  aux  dangereufes 
DlejQTures ,  que  les  mouvemens  d'un  embrion 
fi  bien  armé  auroient  pu  ^  faire  à  fii  matrice. 
La  dUTeâion  qui  fuit ,  «&  l'excellente  figure* 
d'une  Raye,  ont  leur  mérite  pour  les  coimoif- 
leurs. 

Le  Renard  mmn  {Galeus)  a  été  difféqué 
autrefois  par  les  Académiciens  de  Paris.  Mais 
en  matière  de  Phyfique ,  on  ne  doit  jamais 
craindre  de  travailler  après  d'autres  fur  les  mê- 
mes fujets.  L'Auteur  a  fait  une  recherche 
plus  particulière  des  Ovaires  de  ce  Poiffon^  Il 
a  trouvé  dans  les  œufs ,  dont  ils  font  compo- 
fés,  &  des  commencemens  informes  d'un  A- 
nimal ,  &  des  embryons  reconnoifTables ,  &  des 
fœtus  prêts  à  éclore.  On  trouve  dans  Ruyfcb 
la  même  fuccefilon  dans  l'acroiflèment  de 
Fembrion  de  l'homme.  La  même  main  qui  a 
formé  l'Animal  >>  a  fait  l'honmie  :  des  Loîx 
générales  dominent  fur  toute  l'étendue  de  la 
-  Na- 
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«Nature,  elles  exécutent  les  effets  les  plus  dif- 
/érens  avec  une  unifûrmité  que  nous  décou- 
vrons de  plus  en  plus. 

C'eft  îcî  que  finît  ce  Troîfième  Mémoire. 
Xf' Auteur  enpromet  un  quatrième,  qui  trai- 
tera des  Poiilons  à  ouies  découvertes,  Clafle 
-extrêmement  nombreufè^  où  fi;  raportent  pref* 

2ue  tous  les  PoifTons  d'eau  douce ,  &  une  in- 
nité  de  Poiflbns  de  Mer.  Le  Public  ne  peut 
queîbuhaiter  la  continuation  de  cet  Ouvrée, 
il  eft  obligé  à  tout  Auteur ,  qui  voit  par  lui- 
même  .  &  il  eft  doublement  obligé  à  Mon^ 
iieur  KUfHj  car  il  eft  vifible  qu  il  fait  lui- 
jnême  les  fîiiix  de  fbn  Livre.  Ne  (êroit*ce  pas 
«fiez  de  travailler  |)Our  la  vérité  ?  Ceux  aui  & 
repofent  ne  devroient-ils  pas  récompenter  les 
pemes  qu'on  prend  pour  l'utilité  générale  du 
Genre  Humain  i  Cela  paroit  jufte,  &  ne  fe  fait 
point.    * 

Croît-on ,  peut-être,  que  la  vérité  elle-mê- 
me récompenfe  les  Philofophes ,  mieux  que 
les  honunes  ne  le  fkuroient  faire.  En  efiret, 
elle  leur  fournit  des  plaifirs  infiniment  plus 
purs ,  plus  variés ,  plus  conftans ,  &  plus  faci- 
les à  aauerir,  que  ceux  dont  nous  flatte  l'am- 
i>ition  oc  la  volupté. 


A  R  T  I  C  L  E    XL 

La  BovChEde  Cheveux  enlevée  PoimeJ^i-* 
rêï'Comifue  de  Mr.  Pope,  Poète  Augloisy 

tr^uiteen  Vers  François»  par  Mr.D.v..' 


&  Salftra ,  ou  la  Smttéme  PùftbtMc^  NonvëS^ 
le  Periànne^  par  le  même  Auteur,  raris ,  chez 
Tbilfaut ,  Imprimeur  du  Roi ,  fag.  109. 

ir  *envîe  ,  la  critique ,  &  rîgnorance ,  font 
•*"^  trois  chofes  dont  ceux  qui  fc  diftînguene 
le  plus  dans  la  République  des  Lettres ,  ne  pea^ 
vent  éviter  les  atteintes ,  ce  n*eft  que  par  des 
talens  fupérieurs  que  Toii  dohne  lieu  a  l'eor 
vle.  Ce  vice  fi  détefté  ne  fîdt  ordinairement 
du  tort  qu'à  celui  qui  en  éft  attaqué,  &  laiflê 
xlans  fon  entier ,  ou  même  fait  brillet  encore 
plus  la  réputation  de  celuf  qui  en  eft  Tobjet. 
une  Critique  iufte  &  éclairée  peut  être  utile 
à  l'Auteur  qu'on  critique,  en  lui  faiikit  ap*- 

?ercevoir  les  fautes  inévitables ,  même  aux  plus 
.  Srands-hommes ,  parce  qu'ils  fotit  hommes  '^ 
inaîs  rignorânce  qui  défigure  ^  les  plus  beaux 
Ouvrages, en  voulant  les  traduire,  ou  les  iinîr 
ter,  ne  fert  qu'^à  multiplier  le  nombre  des  mau- 
vais Livres  ,  &  à  ternir ,  ou  même  effacer  les 
grâces  des  meilleurs  Ecrits,  en  les  préfentant  dans 
yne  autre  Langue  tout  autres  qu'ils  font  dans 
la  Langue  originale.  C'eft  le  fort  que  vient 
•d'éprouver  Mr.  Pope,  f$ï  la  Traduénon 'dont 
nous  rendons  compte  dans- cet  Article.  Tous 
ceux  qui  entendent  l'Anglois,  &  connoiflènt 
îaiit  fbît  peu  là  Dttératùre  Angloîfë ,  iivènt 
que  la  Boucle  de  Cheveux  enlevée  eft  un  des 
jolis  Poèmes ,  qui  ait  paru  depuis  longtems; 
tout  y  eft  animé,  tout  y  rit ,  tout  y  a  des  grar 
ces,  de  la  finefle,  de  la  noblefle,  on  y  trouva 
en  750  Vers  des  Defcriptions  variées  &  fleuries , 
des  narrations  .vives .  «  coûcifts*,-  des  imita- 

tiens 
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* 

j^oQS  nobles  &  luefircti&s  ^  des  allégories  in- 

Sénieufes.  Il  s'en  Àut  beaucoup  que  le  Tnt- 
uâeur  qui^.dins  le  Privilège,  prend  le  Titre 
d'Académicien  de  l'Académie  d'Angers ,  ait 
fu  rendre  la  inoiadi^  partie  de  ce  qui  fait  plai- 
fir  dans  ce  Poème  charmant.  Pour  que  l'on 
ne  nous  foupçoDoe  p^aç  ^d'en  fair^  >  une  Criti- 
que trop,  fé vire  1  nousi  comparerons  quelques 
endroits  de  la  Tradùâion  avec  l'Original.  ' 

lie  fujet  du  Poëme  eS  extrêmement  fiople. 
Iie>Biux>n  ....*<..  coupe  une  Boucle  de  Cher 
veux  à  Béli^dêy  &  triomphe  d&  radreffé  qu'il 
a^e  à  la  couper,  lies  (pcénies,  les  Silpbes&  les 
autres  Puiflànces  élénxentaires,  font  les  Dieux» 
qulagi0£nt  &  qui  s'intéreiTent  pour  Bélinâty 
ou  pour  le  Baron^  lie  Traduéleor  a  choi(f 
le  vers  de  dix  Sillabes,  peu  propres  aux  grands 
Sujets,  car  celui-ci^  ^quoique  comique,  eil 
traité  dans  la  grande  manière,  conmiQ  le  Lu- 
train  de  Boileau.  Il  emploie  (A  Vers  pour  ren- 
dre les  25*  premiers  de  Mr.  Pôpe.  Cfe  début 
languiiTant  annonce  nue  le  refte  de  l'Ouvrage 
fe  fdutîcndra  de  même.  Mx.  Popé  exprimé 
heureufement  l'aâion  de  faire  fonner  une  mon-» 
tre  à  répétition.  ^  > 

The  preJU'^d  IVatcb  returniafiherfound. 
La  Montre  pfejfée  rufd  un  fou  argentin. 

Ce  qui  eft  à  peu  près  auffi  vif  qu'un  Vers, 
pXi:  l'Auteur  de  f  Âmti^Lucrèce  (a)  ,  en  par-» 
laut  des  découvertes  de  lat  Phyfique  moderne, 

dit 


dit  d^on  homme  qui  fait  fbimer  là  Montre  | 
Dixitoque  premems  imttrroiat  horam, 

'    Voici  le  tour  que  prena  le  Traduâeur. 

Trois  fois  oAn  de  ta  Mosrtre  fomtante 

Rtjjort  prejjé  par  main  impatiente^ 

AvoH  aéja  fmjfifament  infirnif 

Que  P Antipode  avoit  compté  minuit.  > 

Mr.  Pope  fera ,  uns  doute ,  bien  étonné  de 
voir  que  Ibn  Traduâeur  le  mené  fi  vite  aux 
Antipodes  pour  dire  qu'il  eft  midi. 

Vers  la  nn  du  premier  Chant  Mr.  Pope  dé- 
cric la  Toilette  àtBélinde^  qui  vêtue  de  blanc^: 
devant  fon  miroir ,  toute  occupée  de  fa  beau- 
té &  de  fbn  ajuftement,  adore 

7%e  Cofmetic  Pow*rs. 
Les  Dieux  de  la  Parure* 

Le  Traduâeur  confondant  le  mot  Grec 
Kofinos^  oui  lignifie  le  Monde  y  avec  le  même 
mot  qui  ugnifie  la  Parure^  conune  en  Latin 
Mundus  muliehris ,  dit  que , 

Son  tendre  cœur  avec  dévotion 

Offre  fes  vç^tx  aux  Puiffances  du  Monde* 

Peut-on  faire  une  plus  lourde  méprifë  ! 

Dans  le  fécond  Chant ,  Bélinde  habillée  pa- 
roit  avec  une  Croix  de  Diamans ,  auxquels  la 
beauté  de  fa  Gorge  ajoute  encore  un  nouvel 
éclat  ;  &  le  Juif,  dit  Mr.  P^pe ,  viendroit  baifer 
cette  Croix ,  &  Tlnfidèle  Tadorer.  Ce  tf  eft 
pas  certainement  la  figure  de  la  Croix  ^^vu  $t- 
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lîrefok  le  Juif  &  r Infidèle,  c'eft  fa  matière  & 
l'endroit  qu'elle  pare.  Cette  idée  eft  toute  défi- 

S  urée  dans  le  Traduâeur ,  qui  fe  contente  de 
ire: 

Sa  belle  Gorge  eji  richement  par/e 
Du  vif  éclat  d*Hne  brillante  Croix 
Qui  du  Juif  mime  eût  été  révérée. 

Ariel  rappelle  aux  Silphes ,  qui  lui  font  fou- 
nus  ,  leurs  difTérens  emplois.  Quelques-uns 
d'entre  vous ,  leur  dit-îl ,  font  chargés  de  fai- 
re voir  en  fonge  aux  Belles ,  combien  un  pli 
changé,  ou  un  falbala  ajouté,  donnera  de 
grâces  à  leur  ajuftement.  C'eft  dans  le  Fran- 
çois une  Paraphrafe  plutôt  qu'une  Traduûion. 

Jufjue  dans  leurs  fonges 
Nous  leur  offrons  i' agréables  menfonges.    . 
Elles  ont  vu  des  moaes  les  flatter^ 
A  leur  réveil  il  faudra  les  porter. 

Le  troifième  Chant  commence  par  une  pen« 
fée ,  qui  rendue  avec  toute  la  majeilé  du  roër 
me  Epique^  finit  par  une  plaifanterie  extrême- 
ment ingénieufe,  fur-tout  en  Anelois.  Voici 
ce  que  dit  l'Anglois.  „  Près  de  laprairie  tou- 
„  jours  couverte  de  fleurs,  où  la  Tamife  voit 
„  avec  orgueil  les  Tours  qui  s'élèvent  dans 
,,  les  airs, eft  un  bâtiment  fuperbe,qui  tire  foa 
„  nom  du  Village  voifin  SHampton^  c'eft  là 
„  que  les  Politiques  Anglois  prédifent  la 
„  chute  des  Tirans  Etrangers ,  &  celle  des 
Nimphes  de  l'Ifle ,  &  c'eft  là ,  grande  Prin- 
tom.  XXX.  Part.  IL         Ff         „  ceflc 


*» 
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yy  ceflë  à  Qui  trois  Royaames  obéiflent^  qnt 
j,  quelquerois  vous  prenez  Confeil,  &  quel* 
^,  quefois  du  Thé. 

Ce  poifiige  fubit  d'une  grande  chofe  à  une 
bagatelle ,  eft  très  heureux  dans  l'Original.  Le 
Traduâeur ,  non  content  de  n'en  pas  rendre  la 
force,  n'en  n'a  p^  même  rendu  le  &ns. 

C^eft  en  ce  Ihu  Royal  tsf  magnifique. 
Que  trisfouvent  le  Confeil  aritannic^ue ^ 
Jutent  s* affembler  pour  régler  les  defttns 
Des  Potentats  éloignés  tsf  voifins. 
C^eji  auffi  là  f âge  &  puiffdnte  Reine  , 
De  trois  Etats  maitreffe  Souveraine , 

£ue  Pou  te  voit  Prendre  avec  majejle 
^e  ton  Confeil  des  avis  ^  du  Tte. 

L'idée  que  préfèntent  ces  deux  derniers  Vers, 
efl  que  les  Mmiftres  Ânglois  fervent  à  la  Rei- 
ne le  Théy  en  même  tems  qu'ils  lui  donnent 
leurs  avis  fur  les  affaires  d'Etat  ;  ce  n'eft  nulle- 
ment  le  fens  de  l'Auteur.  * 

Les  paflages ,  aue  l'on  vient  de  rapporter,  peu- 
vent faire  juger  du  refte  de  la  Traduâion.  On 
ne  parle  point  des  fautes  de  François ,  des  conf- 
truâions ,  &  des  céiures  vicieufès ,  des  idées 
louches ,  des  expreffipns  pro&ïques  ;  cet  Ex'* 
trait  deviendrolt  trop  confidérable ,  puisqu'il 
n'y  a  point  de  page  où  l'on  ne  trouve  quelque 
faute  de  cçtte  efpèce.  On  n'auroit  méine 
point  inféré,  dans  cette  Bibliothèque, un  Artî-* 
cle  fur  cette  Traduâion,  fi  la  réputation  de 
l'Original  n'avoit  fait  craindre  que  ceux  qui 
n'entendant  pas  l'Anglois  en  auroieï^t  jugé  fiir 

cette 
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cette  Tnduâion,  n'eafTent  eu  une  fàufle 
idée  des  Talens  du  célèbre  Mr.  Pope.  Xa 
Tradpâion  de  ce  Pocme  en  Profe ,  par  un  fa* 
meuz  critique  de  nos  jours  {a) ,  elt  la  &ule 
qui  puiiTe  ïaire  fentîr  le  prix  de  rOrîçînal ,  & 
ce  que  le  Traduâeur  en  Vers  a  fait  de  mieux 
cft  de  tranfcrîre  TEpître  dédicatoire  telle  qu'el- 
le eft  dans  la  Traduâîon  en  Profè, 

Balfora^oM  la  Sultane  Pofthume^  eft  une 
Hîûoîre  Perfàne  extrêmement  fimple ,.  dont 
rintrigue  eft  làns  agrénient ,  &  à  laquelle  I9 
verfification  n'en  apporte  aucun.  Il  s'en  fait 
néanmoins  une  nouvelle  Edition  à  Amfter- 
dam,  laquelle,  fi  on  n'y  prend  garde,  paroitm 
avec  tous  les  défauts  de  l'Original. 


ARTICLE    Xn. 

IrETTRES,  MEMOIRES  isf  NEGO- 
CIATIONS de  Monfieur  le  Comte  d^E  S- 
T  K  A  P  E  s  ^ant  en  qualité  d*Amhaffadeur 
de  S.  M.  T.  C.  en  Italie ,  en  Angleterre 
ff  en  Hollande ,  que  comme  Ambaffadeur 
plénipotentiaire  à  la  Paix  de  Nimègue^  con^ 
jointement  avec,  Meffieurs  CoLBERT  Çjf 

•  Comte  d^AvAVX;  avec  les  REPONSE^ 
du^oi  6f  </«  Secrétaire  ^/'Et AT. 
Ouvrage  où  font  con^ris  V  achat  de  Dun" 
kerque ,  &  plufieurs  autres  cliofes  très  inté* 

reffan- 

{s)  JAlnVASM  des  Fontaines. 


444      Bibliothèque  Râisonne'c, 

rcflàntcs.  Nouvelle  Edition ,  dans  laqueHe 
on  a  rétabli  toat  ce  qui  avoit  été  fupprimé 
dans  les  précédentes.  Neuf  Volumes  in  ii» 
A  la  Haye  chci  P.  de  Hondt^  1743. 

XT' Oici  un  Ouvrage  qui  nous  découvre  bien 
^  des  myftères.  On  y  voit  au  naturel  le 
vrai  efprit  des  Cours ,  les  intrigues  les  plus  ca- 
chées du  Cabinet,  les  refTorts  &  les  moiens 
que  la  Politique  la  plus  raiinée  puiffe  mettre 
en  œuvre  pour  faire  réuflîr  une  entreprife.  Ce 
n*eft  pas  ici  une  Ecole ,  où  Ton  apprenne  à 
vivre,  je  ne  dis  pas  en  Chrétien,  mais  en  hon- 
nête homme.  Chacun  cherche  à  s*y  fupplan- 
ter  par  des  voies  direâes  &  indireôes ,  par  dés 
menées  fecretes,  par  mille  tours  &  détours, 
par  de  belles  &  magnifiques  promeiTes  ,  dont 
on  eft  extrêmement  prodigue ,  parce  qu'elles 
ne  coûtent  rien,  mais  que  l'on  a  l'art  de  re- 
traâer  &  de  ne  pas  tenir,  lorfbue  les  intérêts 
viennent  à  changer.  Tel  eft  Telprît  des  Cours. 
On  y  joue  au  plus  fin  ;  &  lorfque  l'intrigue 
ne  fuffit  pas,  on  appelle  la  force  à  fon  fecours. 
XrC  moins  rufé  &  le  plus  foible  devient  alor^ 
le  iouet  &  la  dupe  des  autres.  Fiez-vous,  a- 
prcs  cela ,  aux  grands  Puiflances.    Un  Sei- 

Sneur ,  qui  vient  de  faire  grand  bruit  ^uis  une 
es  Cours  de  TEurope^^  où  Ton  fe  çique  le 
plus  de  bonne  foi,&  oifil  y  en  a  efFedivemcnt 
beaucoup ,  ayant  reçu ,  il  y  a  déjà  quelques 
années ,  de  magnifiques  promefles  d  un  àta 
JVIîniftres  d'une  Cour  où  il  réfîdoit ,  s'aviû , 
peut-être  trop  imprudemment,  de  lui  faire  cet- 
te 
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%G  demande  hardie  :  Mais  le  Roi  votre  Maitrc 
tiendra-t^il  fa  paroWi 

On  n^eft  que  trop  fouvent  fondé  à  faire  cet"^ 
ce  queftion.  Comme  il  eft  aflè2  rare  que  les 
Souverains,  qui  ont  la  force  en  main  ,  rem* 
pliiTent  exaaement  leurs  enga^emens ,  on  entre 
en  méfiance,  &  on  n'ôfe  prefque  fe  rcpofer  fur 
la  foi  des  Traités  les  plus  folenmels.  Toutes 
Ces  Forterefles  qu'on  bâtit  dans  chaque  Etat , 
toutes  ces  Troupes  qu'on  entretient  à  grands 
fraix  fur  les  Frontières ,  &  cela  même  lors- 
qu'on jouit  de  la  plus  profonde  paix ,  font  au- 
tant de  marques  de  la  crainte  où  Ton  eft  d'être  in- 
fulté,  attaqué,  opprimé, envahi  par  quelqu'un 
de  fes  Voifins.  Un  grand  Philofoçhe  ,  mort 
depuis  peu  &  dont  on  regrette  infiniment  la 
perte,  avoit  coutume  de  dire,  qu'on  ne  doit 
agir  avec  les  hommes ,  que  dans  la  fuppofition 

au'ils  peuvent  nous  tromper.  Si  ce  principe 
oit  être  obfervé  entre  de  îîmplesi particuliers, 
qui  n'ont  que  des  affaires  de  peu  d'importance 
à  régler ,  il  doit  l'être  beaucoup  plu^ ,  lors- 
,u'on  traite  avec  les  Princes ,  à  qui  l'honneur 
ç  leur  Couronne,  la  gloire,  l'intérêt,  la  con- 
venance ,  l'augmentation  de  leur  pouvoir  & 
de  leur  empire,  tiennent  fouvent  lieu  de  règle 
dans  les  démêlés  qu'ils  ont  entre  eux.  C^ft 
ce  qu'on  remarquera  d'une  manière  bien  fenfi- 
ble  dans  l'excellent  Ouvrage  dont  nous  allons 
donner  l'Extrait. 

Le  Public  connoît  déjà  le  mérite  de  ces 
Lettres  &  Mémoires  du  Comte  HEftrades  ; 
inais  les  Uiftoriens  d^  nos  jours ,  foit  par  né- 
gligence ou  par  quelque  autre  motif,  n'ont 
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pas  aflèz  puifé  dans  une  fource  fi  poire  ^dft  tcê 
expofe.fi  clairement  tous  ces  refTorts  &  ce» 
premiers  mobiles  qui  ont  donné  le  branle  à 
toutes  ces  grandes  révolutions ,  dont  l'Europe 
a  été  fi  fiineufement  aeîtée  dans  le  fiècle  pré- 
cédent ,  &  dont  celles  a'auiourdbui  ne  fon  guè-* 
re  que  les  fuites  &  les  effets.  La  vérité  a-t- 
elle  fait  peur  à  ces  Hîftoricns  ?  Ont-ils  craint 
de  s'attirer  la  haine  &  Tindi^nation  de  certains 
Souverains  &  de  quelques  Familles  piaiflàntes, 
dont  la  conduite  pourroit  donner  lieu  à  des 
fbupçons  desavantageux  ?  Quoiqu'il  en  fo\t  à 
cet  égard ,  perfonne  ne  difconviendra  que  ces 
Lettres  &  M/moires  ne  méritent  certainement 
d'être  un  peu  plus  connues ,  &  qu'on  ne  fauroit 
trop  en  recommander  la  lefture  &  PuGçe  à 
tous  les  Miniftres ,  aux  Politiques ,  &  fur-tout 
aux  Hiftoriens,  qui  cherchent  plutôt  à  inllrui- 
re  qu'à  flatter  &  à  déguifer  la  vérité.  L'His- 
toire ne  doit  pas  être  un  panégyrique,  un  fim- 
Île  éloge  des  vertus  &  des  belles  qualités  des 
^rinces  ou  des  particuliers  ,  elle  doit  pfeindrc 
en  môme  tems  leurs  vices,  leurs  défauts,  & 
en  faice  voir  toute  la  laideur  &  la  défbrmité. 
On  ne  peut  plus  fe  plaindre  aujourdhui  que 
cet  Ouvrage  foit  incomplet  Çsr*  même  fart  tron- 
qué^ ou  qu'on  en  ait  fupprimé  certains  mots  y 
certaines  lignes  y  certains  pajfages  entiers^  com- 
me on  s*en  e(t  efFedivement  plaint ,  oc  avec 
raifbn,  avant  cette  dernière  Eaition.  „  M'é- 
„  tant  propofé ,  dit  le  Libraire ,  pour  l'ntrlité 
„  générale,  de  réimprimer  ces  Lettres^  &c. 
„  de  Mr.  d^EJlrades^  \q  me  fuis  fait  un  de- 
„  voir  de  les  donner  auffi  parfaites  qu'elles  for* 
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^  tirent  des  mûns  ait  T Auteur:  &  j'ai  eu  le 
,,  bonheur  d'avoir  entre  les  miennes  dëquoi  les  ' 
,t  rétablir  dans  leur  intégrité  primitive.  Pour 
,^  doimer  encore  un  nouveau  oégré  de  perfec^ 
^f  tion  au  Recueil  que  je  publie  a  préfent ,  j'ai 
,,  ajouté  les  trois  Tomes  i\Vi^ Adrien  Moetjens 
jf  fet  imprimer  à  la  Haye  en  1710,  fous  le  ti- 
'„*  tre  de  Lettres  i^  Négociatiom  d^  Mrs.  le 
„  Maréchal  ^'Eftrades ,  Golbert ,  Marquis  de 
,y  Croifly ,  i^  Comte  <i' Avaux ,  Amhaffadeurs 
,^  Plénipotentiaires  du  Roi  de  France  à  la  Paix 
yf  de  Nimègue ,  ^  les  Réponfes  £5'  Injiruélions 
,,  du  Roi  Q  de  Mr.  de  rompone.  Je  mè  flat- 
jy  te  qu'on  me  faura  gré  d'avoir  raffemblé ,  de 
,^  cette  jmanière,  toute  ce  qui  a  paru  jufqu'i- 
y^  ci  (bus  le  nom  du  Comte  à^Eftrades, 

Outre  ces  augmentations ,  on  a  encore  infé- 
ré à  la  tête  du  fa-émier  Tome,  une  Pièce  qui 
n'avoit  point  paru  dans  les  Editions  précéden- 
tes, &  qui  a  pour  titre:  Introdudion  aux  Let' 
très  ,  Mémoires  ^  Négociations  de  Mr.  le 
Comte  ii'Eftrades,  ou  Extrait  de  PHiftoirefe^ 
crête  de  P Europe.  Le  Libraire  nous  explique, 
dans  fon  Avertiffement ,  ce  que  c'eft  que  cet- 
te IntroduSion  ;  & ,  comme  il  a  bien  fenti  que 
ce  morceau  ne  feroit  pas  du  goût  de  tout  le 
monde,  il  tâche  de  le  mettre  à  couvert  des 
reproches  qu'on  pourroît  lui  faire  de  l'avoir  pu- 
blié ,  en  donnant  à  entendre  qu'il  ne  pxend  ab- 
folument  aucune  part  à  ce  que  l'Auteur  y  a- 
vance.  „  Je  ne  prétens,  dit-il  ^  me  rendre  ga- 
^  rant ,  ni  de  toutes  les  Obfervations  de  Vhis- 
V,  torien  fecret  de  V  Europe ,  ni  de  tous   les 

F  f  4  „  Fait^ 
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„  Faits  qtfîl  allègue,  ni  detotis  les  Jugemdlâ' 
„  qu'il  en  porte. 

J'appelle  cela,  fe  tirer  d'affaire  avec  adieflê- 
&  cfprit.    A  fa  place  j'en  auroîs  fait  autant.- 
Cette  Introduéiion  eft,  en  effet,  un  morceau 
affex  bon  &  curieux ,  mais  pour  ceux-là  feule- 
ment qui  ne  veulent  voir  &  examiner  qu*un  • 
feul  côté  de  la  Médaille.    La  partialité  y  eft* 
furfon  trône,  elle  y  règne  à  un  point,  qu'il 
faut  s'aveugler  entièrement  pour  ne  pas  voir- 
que  l'Auteur  n'a  eu  d'autre  but  que  àe  blâmer 
]a  conduite  de  Louis  XIV ,  noircir  la  réputa- 
tion de  ce  Prince,  celle  de  Mr.  de  IVit^  & 
de  tout  ce  qu'il  appelle  la  Faâion  Françoife^ 
Cette  Pièce  n'eft  point  un  expofé  fidèle  des 
Lettres  du  Comte  àiEftrades  ,  c'eft  un  Fac^^ 
tum  où  Ton  n'étale  qu'une  partie  du  procès, 
&  par  lequel  les  Juges  ne  peuvent  être  inftruits 
qu'à  demi.    Tout  d'un  côté ,  &  rien  de  l'au- 
tre, c'eft  le  vrai  moien  de  faire  pancber  ^a  ba- 
lance où  l'on  veut.    Peut-être  pourroit-on  foi- 
re un  contrepoids  ,  en  fuivant  une  méthode 
diamétralement  oppofée  à  celle  de  cet  Ecri- 
vain. 

Un  détail  éxaâ ,  bien  fuivi  ,&  impartial  de 
ces  Lettres ,  auroit  été  goûté  de  toutes  les  per- 
fonnes  fages  &  defintéreffées ,  &  l'Auteur  au- 
roit par-là  rendu  un  fervice  fignalé  à  tous  ceux 
qui  n'ont  ni  le  tems,  ni  fouvent  affez  de  pa- 
tience, pour  aller  chercher,  dans  un  fi  grand 
nonibre  de  Volumes ,  quantité  de  faits  impor- 
tans ,  qui  font  comme  enfevelis  &  cachés  dans, 
iju  tas  de  particularités  moins  intéreflantes.  La 

Li- 
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iJîbraire  aurpit  agi  prudeinment,  s'il  eût  fbp*n 
primé  cette  pièce.  De  quel  ufage  peuvent  être 
nés  matériaux  railemblés  exprès  pour  en  faire; 
une  fatyre?  On  a  les  mêmes  Faits  expofés  au 
naturel ,  &  avec  toutes  leurs  cirçonftances  ,* 
dans  les  Lettres  mêmes  &  dans  les  Mémoires  i. 
quelle  néceffité  y  avoît-îl  donc  de  les  déta-. 
cher  pour  les  déguifcr  ,  ou  du  moins  pour. 
les  accompagner  de  réflexions  malignes  &  in- 
famantes ^ 

A  cette  IntroiuSioH  près ,  tout  le  refte  de 
rOuvrage  eft  dans  Tordre,  &  on  doit  fiivoir 
pé  au  Libraire,  ou  à  l'Editeur,  d'avoir  réuni 
en  un  corps  tant  de  Pièces  autentiques  &  inté* 
refTantes. .  S'il  s'en  trouve  quelques-unes  qui 
foient  peu  agréables  à  certaines  Cours  ou  à 
certaines  Familles,  on  ne  doit  pas  lui  faire  un 
prime  de  les  avoir  pnbliées  ;  il  n'a  fait  que  fon 
devoir,  &  il  n'auroit  pu  les  fupprimer  que  par 
une  lâche  complaifance  que  l'on  auroitétéfon- 
dé  à  lui  reprocher.  Ceux  qui  veulent  que  l'on 
difè  du  bien  d'eux  n'ont  qu'à  enfaire.  L'His- 
toire eft  un  tableau  où  l'on  doit  repréfenter  fi-, 
delement  les  vices  &  les  vertus  des  hommes. 
Les  adions  d'un  Tyran,  comme  Néron ^  ex- 
pofées  avec  toute  l'horreur  qu'elles  méritent , 
font  une  excellente  leçon  pour  tous  les  Prin- 
ces qui  aiment  la  vraie  gloire.  Il  n'y  a  que  des. 
monftres  qui  fe  fentent  portés  à  imiter  ceux 
qui  font  devenus  l'exécration  du  Genre -hu- 
main. 

A  la  fuite  de  l'Introduâion  on  a  placé  l'E- 
loge du  Comte  à^EJirades^  Auteur  de  la  plu- 
part des  Lettres  &  Mémoires  dont  l'Ouvrage^ 

Ff  y  eft 
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eft  compofï.    Void  ce  qu'on  aoiis  j 
de  plus  remar^pnbte  touchant  la  vie  a  Pi 
ic  de  ce  fameax  Nrfsociateiir. 

Gêdefiroi^  Comte  dfEftradés^  &c.  fit  fes  pré» 
jnières  cam^pagnes  en  HoNande,  i  Tftge  de  19. 
»s,  au  foitir  de  Page  da  Roi.  11  »'aquit,  par 
ft  bonne  conduite  &  fo»  ooon^^  dont  il  door* 
m  des  preaves  en  ptnfiears  ocaifions  j  l'eftime 
du  Prime  d^Orange^  qai  lui  àoi^a  le  com^ 
mandement  du  Régiment  de  Candale.  Le  Roi 
remploya  enfuke  en  dhrerfo  occafioas  près 
des  Etats  ;  lui  fit  fiiire  plufieurs  vo^açcs  vct^ 
le  Landgrave  de  Hcflc  &  les  autres  Princœ  de 
TEmpire ,  en  Piémont  &  ailleurs,^  IX  eut  di- 
vers  autres  emplois  honorables  près  des  Prm- 
ces  étrangers ,  &  viers  les  Amba0àdeurs  qui 
traitoient  de  la  Paîï  à  Munftca'.  Il  fut  ddà 
commander  à  Portolongone  &  à  Pîombîno^ 
&  fcrvit  dans  T  Année  <f  Italie  fous  le  Prince 
de  Modènc.  En  1649  il  eut  commîffion  pour 
commando:  à  Dunfcerquc ,  'en  l'abfcnce  du 
Maréchal  de  Rantïaw.  Ce  Mffl-échal  étant- 
mort  ,  il  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  cet- 
te Ville  en  lôfo.  Il  fervit  la  même  année  en 
Sualît^  de  Lieutenant-Général  dans  TAtmée 
e  Flandre  fous  le  Maréchal  de  Praflin.  En 
1  j'j'3  il  fat  établi  Maire  perpétuel  de  la  Ville 
de  Bourdeaux ,  &  Lieutenant-Général  pour 
le  Roi  en  toute  la  Province  de  Guyenne  en 
x6fs ,  avec  pouvoir  d'y  commander  fous  le 
Prince  de  Conti.  Le  Roi  l'envoya,  en  i<5$jr, 
fbn  Ambaffadeur  en  Angleterre^  d'où  il  pafla 
en  Hollande  en  la  même  qualité.  Pour  rc- 
eonnoiû:e  fès  fervices  y  le  Roi  le  nomma  Che- 
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ralfer  de  fe$  Ordres  à  la  promotion  de  Patinée^' 
1661 ,  l'honora  de  la  Dignité  de  Maréchal  de  ' 
France  en  lôyj,  &  le  fit  la  même  année  le. 

frémier  de  fes  Ambafladeurs  Extraordinaires  & 
4énipotentiaires  aux  Conférences  de  Nimè- 
gue  pour  la  Paix  générale,  qu'il  conclut,  en 
1678,  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fatisfeic* 
tîon.  En  léSy  il  fut  fait  Gouvaneur  du  Due 
de  Chartres ,  &  il  s*aquitta  de  cette  Charge  a- 
vec  honneur  jufqu'à  fà  mort  „  arrivée  à  Pa-i 
ris  le  x6  Février  1686,  à  Tâge  de  79  ans. 

Voila  une  idée  de  toutes  les  Pièces  qm  fc 
trouvent  à  la  tête  de  l'Ouvrage.  Il  nous  ref- 
te  maintenant  à  parler  des  Lettres  mêmes,  de* 
Mémoires  &  N/gociations  qu'il  contient,  & 
qui  en  font  la  principale  partie.  Pour  les  imt 
connoitrc    d'une  inatière  qui  puîile  être  de 

auelque  utilité  au  Lefteur,  je  ne  vois  guère 
e  meilleur  moîen  que  de  fuivre  Tordre  des 
tems  ,  de  faire  choix  dans  chaque  Pièce  des 
Faits  les  plus  intéreffans ,  les  plus  curieux ,  & 
d'en  expofer  fidèlement  ta  fubftance.  Je  fui- 
vrai  ce  plan.  Mais ,  comme  on  ne  fôuroit 
l'exécuter  fans  aller  au-delà  des  bo(rnes  que 
prefcrit  ce  Jk)urnal,  nous  referverons  la  fuite 
de  notre  Extrait  pour  la  Partie  fuivante  de  cet- 
te Bibliothèque.  Les  Faits ,  expofés  dans  cet 
Ouvrage,  font  trop  importans  pour  fe  borner 
à  un  feul  Extrait  ;  &  d'ailleurs  les  circonftan- 
ces  critiques ,  où  fe  trouve  aujourdhui  TEuro- 
pe,  demandent  qu'on  fe  rapelle  les  révolutions- 
arrivées  dans  le  Siècle  précédçnj: ,  du  moins 
celles  qui  ont  le  plus  de  raport  au  tems  pré- 
fent.  Je  ne  me  bornerai  cependant  pas  tau- 
jours 
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jours  aux  affaires  générales ,  fi  je  rencontiô 
dans  mon  chemin  quelque  Fait  particulier  qui 
puifle  intérefler  la  çuriofi té  du  Leâeur ,  je  ne 
négligerai  pas  d'en  faire  mention  &  d'en  don- 
ner une  légère  idée.  Pu  rede ,  on  peut  être 
afluré  que  j'obferveraî,  dans  cet  Extrait,  une 
parfaite  impartialité.  Je  ne  fuis  ni  pour  la  Fac- 
tion Franfoife^  ni  pour  le  Parti  oppofé.  Pour 
qui  étes-vous  donc  ,  me  direi-vous  ?  Je  fuis 
pour  la  Vérité.  Elle  a  trop  d'attraits  pour  4^c 
l'on  fafle  un  choix  à  fes  dépens. 

La  première  de  toutes  les  Pièces ,  dont  ce 
Recueil  eft  compofé ,  efl  Vlnftruâïon  {a)  dont 
le  Cardinal  de  Richelieu  chargea  le  Comte 
à^Eftrades  lorfqu'il  partit  pour  l'Angletene. 
Le  Comte  devoit  difpofer  le  Roi  d'Angleterre 
à  ne  pas  donner  de  fecours  aux  Places  de  la 
Côte  de  Flandre,  en  cas  que  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Prince  d'Orange  en  attaquaflènt  quel- 
3u'une  pendant  la  Campagne.  Comme  Ma- 
emoifelle  de  Chevreufe  avoit  aigri  l'efprit  de 
la  Reine  d'Angleterre  contre  le  Cardinal ,  & 
l'avoit  mis  mal  avec  elle  far  de  faux  raports^ 
conformes  aux  manières  d'*agir  malicieufes  de 
cette  Femme  ,  le  Comte  devoit  preflTentir  en 
quels  fentîmens  feroit  la  Reine  pour  le  Cardi- 
nal ,  avant  de  fe  déclarer. 

Le  Comte  ^Efir,ad^s  ne  réuffit  pas  dans  cette 
Négociation.  La  Reine ,  à  qui  il  s'adreflk. 
d'abord ,  lui  répondit  :  Qu'elle  /toit  mieux  in- 
formée  des  intentions  du  Cardinal  p0«r  ce  qtiÀ 
h  regardoit\  qu^il  n*étoit  pas  de  fes  Amis  ^  ^^ 

(#}  Elle  eu  du  z£  Norembre  \€^^^ 
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fu^eilt  ne  iifiroit  rien  de  fon  Eminence.  ht 
Comte  entreprit  envaîn  de  desabufer  cette  Priir- 
ceflè.  Elle  lui  répliqua  fort  fechement,  ûu^el- 
le  ne  demandait  aucun  éclair cijfement  là-dejfus\ 
€s^  qu^elle  favâit ,  à  n^en  pas  douter ,  jue  le 
Cardinal  n^Avit  fas  de  Jes  Amis.  Le  Roî 
d'Angleterre  fit  un  accueil  plus  gracieux  au 
Comte  ;  mais  il  témoigna  beaucoup  d'éloi* 
gnement  à  prendre ,  fur  ce  qu'on  lui  propo- 
fa,  aucun  engagement  avec  Sa  Majefté  Très 
Chrétienne. 

On  peut  juger  de  l'effet  que  produifit  fur 
l'efprit  du  Cardinal  une  nouvelle  fi  peu  agréa- 
ble. U année  nefe  pajferatas  ,- répondit-il  au 
Comte  {a) ,  que  le  Koi  £«r  la  Reine  d^Angle^ 
terre  nefe  repentent  d^ avoir  refusé  les  offres  que 
vous  leur  avez  fixités  de  la  part  du  Roi.  Et 
plus  bas ,  il  ajoutoit  :  Om  connoitra  bientôt  qu^on 
ne  me  doit  pas  méprifer.  Il  donna  en  môme 
tems  ordre  au  Comte  de  quitter  l'Angleterre, 
&  d'aller  trouver  le  Prince  ai  Orange ,  pour 
conclurre  avec  lui  le  Traité  de  Campagne. 
I^e  Comte  devoît  faire  tout  fon  poflSble  pour 
porter  ce  Prince  à  attaquer  Anvers ,  &  lui  pro- 
mettre que  le  Roi  attaquerôit  St.  Omer.  Le 
Prince  Ol  Orange  étoit  alors  à  Honjlaerdyk.  Le 
Comte  l'y  alla  trouver ,  &  prit  avec  lui  les 
mefures  néceflàires  pour  les  opérations  de  la 
Campagne.  .    . 

Dans  une  Lettre  {h)  du  Comte  à^Eflrades 
au  Cardinal  de  Richelieu  on  trouve  un  Fait  qui 

prou- 
es) Lettre  du  2  Pecembte  16^7» 
O)  Du  49  Avxil  i«3S. 
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pfouyc&niliblemem  la  haine  que  portoit  le  Pria- 
4;:e  ^Orémge  aax  luMtans  d'Amfterdam.  On 
avoît  arrête  un  nommé  BciUnd ,  accufé  d'a- 
voir frété  quatre  Flûtes ,  qui  étoient  chargées 
de  Poudres,  de  Moufquets  &  de  Piques, pour 
le  fervice.des  Efbagnols.  Il  fut  arrêté,  &  con- 
duit devait  les  Bourgùemaitres  d'Amfterdam. 
.Interrogé  fur  le  Commerce  qu'il  avoit  eu  ayec 
ks  Ennemis ,  il  répondit  aue  les  Bourgeois 
d'Amfterdam  avoient  droit  de  faîte  leur  Com- 
merce par-tout  ;  qu'il  en  nommeroit  cent  qui 
étoient  Commiffionnaires  des  Marchands  d^  An- 
vers ,  &  gu'il  en  étoit  un  ;  que  le  Commerce 
ne  pouvoit  être  interrompu,  &  que,  pour  lui, 
il  vouloit  bien  leur  déclarer,  que,  fi  pour  ga- 
gner dans  le  Commerce  il  falloit  pàffer  far 
y  Enfer ,  il  bazard^oit  de  brûler  fes  Votles, 
Sur  cette  réponfe  deBWiii«r^,Meffieurs d'Am- 
fterdam le  jugèrent  innocent.  Cette  conduits 
du  Magiftrat  déplut  fort  au  Prince  à^Orange, 
Vous  voyez ,  dit-il  au  Comte ,  en  lui  parlant 
de  cette  aftàire,  la  patience  qu^ il  faut  avoir  or 
vec  ces  brutaux  de  Marchands  :  je  n^ ai  tas  de 
flus  grands  Ennemis  que  la  Ville  d^Àmfter^ 
dam  ;  mais  fi  foi  une  fois  Anvers ,  je  les  met* 
frai  fi  baSj  qu*ils  ne  s*  en  relèveront  jamais. 

En  163S  le  Comte  à^Eftrades  reçut  ordre 
du  Cardinal  de  fe  rendre  a  Turin  {a)  auprès 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Savoye ,  pour  por- 
ter cette  Princeilè  à  permettre  qu'on  arrêtât 
le  Père  Monot  Jéfuite,  fon  Confeflèur.  Ce 
bon  Père ,  au-lieu  de  vaquer  aux  devoirs  de  £1 

Pror 

{a)  VlnftruQm  eft  du  ;  Décembre  isn» 
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Profeffion ,  fe  mélok  d'tffiures  de  politique. 
Il  étoit  en  négociadon  aVec  le  Prince  Thomas 
&  le  Cardinal  de  Savoje ,  pour  l'engager  à 
s'accommoder  avec  TEipagne ,  &  renoncer  i 
ralliance  du  Roi  de  France.  Au  cas  que  la 
Princeflè  roulât  confentir  qu'on  mît  en  fure- 
té le  Père  'Monot ,  le  Comte  devoit  raflurcîr 
du  mariage  du  Dauphin  avec  la  Prince0è  Adé^ 
latdc.  D^s  la  fuppoiition  au'une  promcflè  fi 
avaitt^eufe  ne  fût  pas  fuffiiante  pour  engager 
Madame  de  Savoy e  à  ce  qu'on  défiroît  d  elle, 
îe  Comte  étoit  chargé  d'aller  lui-même  avec 
mille  Chevaux ,  que  le  Cardinal  de  la  Valent 
sivoit  ordre  de  commander  auflîtôt  qu'il  en 
feroit  averti ,  fe  mettre  en  embufcade  fur  le 
chemin  d'Ivrée,  où  le  Père  Menot  étoit  alors, 
&  d'où  il  devoit  partir  pour  fe  rendre  à  un  ren- 
dez-Vous que  le  Cardinal  de  Savoye  lui  avoit 
donné. 

Le  Comte  à^Eftrades  s'aquita  fidèlement  & 
en  habile  honime  de  Hà,  Commiffion.  Il  vît  la 
Ducheflè,  lui  propofa  de  faire  arrêter  le  Père 
Monot^  &  de  1  interroger  fur  toutes  les  intel- 
ligences qu'il  avoit  avec  les  Ennemis  de  Son 
Altefie  &  du  Duc  fon  Fils.  La  Ducheffe  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  juftifier  fon  Confei* 
ieur,  lequel,  à  ce  qu'elle  prétendoit,  ne  lut 
avoit  jamais  rien  dit ,  ni  confeillé  ,  contre  ce 
qu'elle  devoit  au  Roi ,  ou  ce  qu'elle  pouvoît 
fè  promettre  de  Tamitie  de  fon  Eminence.  Sur 
ce  ^u'on  lui  répliqua  que  le  Cardinal  avoit  en_ 
îhain  les  Originaux  des  Lettres  interceptées , 
elle  vçrfa  des  larmes ,  &  fe  plaignit  amèrement 
du  traitement  que  le  Rd  &  Son  Eminence  lui 

ftt- 
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fiûfçient*  Tout  cela  ne  toucha  point  le  Coîk^ 
te.  '  Il  avok  fes  ordres.  Dès  le  lendemain  1^ 
pauvre  Momt  fut  pris  par  les  Troupes  qu'on 
avoit  poftées  fur  fon  chemin ,  &  il  fut  conduit 
à  Pignerol  fous,  refçorte  de  mille  Chevaux^ 
Voila,  fans  doute,  un  tour  bien  hardi,  d'ail- 
ler f^ifir  un  Domeftique  d'un  Prince  étranger 
au  milieu  même  de  fes  Etats.  N'eft  ce  paa 
violer  hautement  le  droit  des  Gens?  Rich^Uett 
étoit  un  terrible  homme,  il  fe  croyoit  tout  per-^ 
mis ,  lorfqu'il  avoit  la  force  en  m^. 

Je  ne  trouve  rien  davantage  fur  cette  Négo* 
ciation  dans  les  Lettres  du  Comte  à^EflrMes* 
Quelques-unes  des  Lettres  fuivantes  roulent  en-^ 
tîerement  ïur  les  préparatifs  de  guerre  qui  fe< 
faifoient  de  part  &  d'autre,  &  c'eil  dans  une 
de  ces  Lettres  {a)  que  le  Comte  apprend  aa 
Cardinal  de  RichelieH  la  défaite  de  la  Flote 
d'Eïpâghe,  malgré  la  retraite  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui' avoit  donnée,  dans  un  de  fës  Ports. 
Je  trànfcrirai  ici  la  relation  qu'il  en  fait,  tant 
parce  qu'elle  eft  fort  courte,  que  parce  qu'elle 
difiere  un  peu  de  celles  que  nous  ont  laiffées 
quelques  Hiftoriens. 

„  La  Flote  d'Angleterre , dit  le  Comte,  vo- 
„  yant  la.réfolution  de  l'Amiral  Trompa  d*al- 
„  1er  attaquer  celle  d'Efpagne  ,  s'eft  retirée  à 
„  côté'&  demeurée  neutre.  Le  Combat  a  du- 
„  ré  quatre  heures.  Le  Vaiffeau  la  Tbérèfey 
„;  Amiral  de  Portugal,  a  été' brûlé  ;  il  étoît 
„  monté  de  cent  pièces  de  Canon  de  fonte,  & 

„  quin- 
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s\%  4ttn2e  cent  Soldats  defliis  ;  douze  autres 
^f  muïds  VaiiTeaux  ont  échoué  aux  Côtes  de 
i)  Boulogne  &  de  Calais ,  étant  pourfuivirpar 
^,  les  nôtres.  L'Efcadre  de  Dunkcrque  s^eft 
ky  ûuvée,  &  a  retiré  Dom  Antonio  Dognendo^ 
^j  qui  commanite  TAmiral  d'Efp^ne,  d'entre 
^,  dix  Vaiffeaux  des  nôtres ,  qui  ravoient  în- 
iy  vefti.  Nous  avons  perdu  dans  ce  Combat 
yy .  dix  de  nos  Navires ,  qui  ont  été  brûlés  ou 
99  coulés  à  fond.  La  Viâoire  eft  la  plus  comr 
jf  piète  qui  fë  foit  jamais  vue. 

h  étoit  difficile  que  Talliance  entre  la  Fran- 
ce &  la  Hollande  durât  longtems.  Les  con- 
quêtes des  François  allarniierent  bientôt  les 
Jiollahdois,  ce  qui  engagea  le  Prince  àiOran^ 
ge  à  céder  à  la  volonté  des  Etats  &  des  Peu«* 
pies  9  en  propofant  de  nouvelles  mefures  pour 
la  continuation  de  lagiïerre  contre  l'Efpagne. 
C'eft  ce  qui  paroit  clairement  par  Vlnfiruc^ 
tion  (a)  que  le  Prince  d'tfrtf«v,  Henri ^don^ 
va  au  Comte  d'EJlradeSy  lorlqu'il  partît  pour 
ITrance  fur  la  fin  de  1641.  „  Je  m'apperçois 
jj  depuis  quelque  tems ,  dit  ce  Prince ,  que, 
les  progrès  du  Roi  dans  les  Païs-Bas  don- 
nent de  grands  ombrages  aux  Etats  &  aux 
^^  Peuples,  &  j'm  été  plufieurs  fois  preffé  de 
^,  ne  me  pas  engager  pendant  les  Canipagpes 
^  à  des  entrepriies  qui  faciliteroient  les  con- 
quêtes du  Roi  en  Flandre.  Je  n'ai  pas  lair<* 
fé^Qonobftant  toutes  les  renoyontrances  qu'on 
ih^a  faites  fur  cela,  &  la  mauvaife  difpofi- 
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fj  Ikm  èm  Peo^tes ,  <te  Mté  tcm  ks  cfibrti 
y^  dtt'd  ipft  éttf  poffiblff  povr  favorifei  ks  dei^ 
;^  &iiis  dtt  S»  Mtj/t&i  y  mats  je  crois  daMl  efi 
^  de  fat  fradeRce  4ie  Mnporîfer,  &  de  dies« 
^  ûImt  Id  moyens  de  détruire  cesfotipçons: 
9»  iôifi  >^  CfOis  que  fi  le  R6i  vcmldt  bien  poi- 
yy  tdr  fës  armes  la  Campiigae  prochiÉme  da  c6- 
f)  t<  <fe  la  Gtftalogne,  gm  de  ntalie,  cela  me 
^  dôMeroil  fe  tcms  &  le»  ocàffie»  d'e^ftcoi 
^  M&kfiM^Ms^  qvi  ft  fettit  £iiiC9far  kssef* 
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être  lei  Hollatfdms  n'aroient^Us.pa^ 
LaqtiéM  des  deUx  PùifTaRtes  étoit  akm 
le  plus  à  ditltidfé?  Celk  de  la  Fraace^oa  î»h^ 
Id  de  r£fi)agâe?  Le  trc^p  gratid  vdfins^e  des 
François  devoit  cenainement  eaafer  beaucoup 
d'Inquiétude  aux  Hollaudoi^ ,  qui  courokus 
ri^uedetonifoer  e^xÂ-mimcs  qilelque  iôtir  fi>li$ 
k  jOQg.  L'etpérienc^  fit  vctt  dans  la  fitile  â 
cette  cracnte  étok  foadée; 

Le  fefte  de  cette  la^fituâim  rcmloit  fur  loè 
«xpéditidfts  que  le  Prince  à^Ortmè  ù  propo* 
tùA  de  ftii«  lui-même  pendant  k  Gampa^e^ 
On  Td^^r^  par  la  Lettre  fthrante  (m)  ,  qu^  k 
Comte  éHÈftrédéi  éciïvlc  i  «e  Pttaice,  qud  k 
Gardintf  ^,  atbit  éi»  fbft  ftâ»âlit  d'avoir  re- 
5y  marqué  k&  bonnet  Ij^HSiêm  de  Son  AI* 
,,  teflè)  tant  ft^  le  defieeln  qu'elle  donnoir  au 
5V  ^Qjfde  porter  fes  armes  du  côté  de  Catalo- 

WDcParis,le-.i.i  ti#. 


i>  8voiiem  QD  FltttdMt,  A;  <te  £9Cflmrir  Mr.  k 
^  GoQttc»  cIq  Gmàtwtt^  on  c»  qvijs  Iqs.  Av? 

^9  fcnt|KmrlHiMQi9er. 

-  C^fittfurocfi  cntrofitttos  qu^éolut  b  Cooh 
&bat]ûA  éi  Cimf^MêtJi  oanore  le  Gaj?diaal  ^ 
KichÊfUm.  Coma»  le  Duc  dfi  Mudlhm ,  Aft^ 
yçQ  ib  Prince  ^Ormzey  j  itoilL  engagé  ^  le 
fb^a)  omt  devoir  preVeiur  (lu  .celé  So»  AIt 
tdflfe.  Il  écrirk  ^ponr  cet  effet  y  au  Ccaooie  d'£A 
ttades^  qui  devoit  engager  ce  Ptîuce  à  ne  pa» 
fe  déchirer  contre  Son  Enuueiice.  Toute  ^ 
crainte  du  Cardinal  ^oît  que  le  Roi  (on  Mair 
tre  ne  prêtât  l'oreille  aux  diftoim  de  fe)  tm^ 
iùhf  X*emédient  auquel  il  ent  loceiin  ne 
pouvoir  guère  manquer  de  réufflc.  Jlfyfira 
fomt.cdaj  dlfo]t41  (Uns  &  Lettre  (n)  au  Com- 
té, fe#  ^«x  /r  (Iq  Prince  d'Oraoge)  fi^ffi^ 
fimdefM  y  fvV/  vçiu  a  St  fomnîmt  j.  fmt  e^efl 
frituifaiem€n$  U,  (oiéi0K€t  f^Ui  0  émi  wmt 
fûim  4fm  h  titmê  attati/  «a jr  tn$ér(u  d^  la  Frém^ 
ee,  &  luèfiià  r4J9$t*r  Us  i^î  do  PS^^mêe* 
Phufaas  il  ajoutoit  ces  paroles  remurqiuibles  ; 
C>€t9ê  m»mère  Àê  s^exfUqner^  dâ»s  mm  Prptçf 
aujji  éçltM  qui  Imi ,  me  Jir^  Mgmtégnffj  6^ 
tûname'M  $m  nvitwdroit  m  f[m»hm€  fhfij  e$' 
Ufunoii  un  hm  ^êtfomrmn^  {sr  J9  vmsfanr 
rsi  iom^gri  dm  fim  fttg  vus  mmnz  ampbfé  ^ 

-  ^VQila  un  artifice  qui  marque  la  prévoiance 

W  De  Rucl,  le  i{  M«î  îf4»» 
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JkhgrandclMibiHtéduCafdînal.  Sîleïloîvenoïl? 
i  le  dîferacfcr  ,îlrifquoitde  voir  le  Prince  d'O- 
rtngc  w  détacher  de  fes  intérêts  pour  s'accom- 
jîioSêr  avec  rEfpagne.  L'afikire  réufBt  m  gré 
de  Son  Eminence.  Le  Comte  d^ÉJirades  alla 
trouver  le  Prince,  &  lui  parla  conformément 
aux  Inffrûâions  quMl  àvoit  reçues.  La  répoit* 
&  de  Son  Alteflefut  entièrement  confortfiè  aux 
vues  du  Cardinal.  C'eft  ce  qtdparoit  par  là 
Lettre  que  le  Comte  lui  écrivit  de  Bcrg-op- 
Zoom  (a).  „  Moniieur  le  Prince  tf Orange, 
,,  lus  difoh'ily  m'a  paru  avoir  une  telle  hor- 
i,  reur  de  ringratîtude  de  Mr.  de  Cinq-Mars, 
,,  &  entrer  fi  avant  dans  les  intérêts  de  votre 
,,  Eminence,  que  je  la  puis  aflurer ,  qu'elle 
.,,  peut  compter  furement  fur  fon  amitié ,  & 
„  fur  la  manière  avantageufe  dont  il  fe  difpolê 
„  à  s'en  expliquer  dans  les  occafions; 

Le  Prince  d'Orange  tint  fidèlement  fii  paro- 
le. Lorfque  le  Comté  partit  pour  France,  il 
le  chargea  d'une  In^ruaio»^  Se  de  deux  Let* 
très,  l'une  pour  le  Roi,  &  l'autre  pour  le  Car- 
diiïal.  Void  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  fut 
ce  fujet  dans  VInftruSion  {b).  „  Si  Monfd* 
„  gneur  le  Cardinal  Duc  eft  hors  des  bonnes 
"„  grâces  du  Roi,  '&  fort  malade,  ainfî  que  les 
',,  dernières  Lettres  nous  l'apprennent ,  il  lai 
j,  dira,  que  ne  prenant  plus  confiance  en  de 
„  nouveaux  Miniftres ,  j'accepterai  les  offies 
'),  que  les  Efpagnols  me  font,  ^ui  font  très  a- 

),  vàntageufes  aux  Etats  &  à  moi  ;  mais  &Mon* 

feî- 
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(s)  Elle  eft  du  10  Tubi  xd4z* 
{h)  fille  eft  du  is  Juâlct  164*. 
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^j  Içigneur  le  Cardinal  refte  toujours  dan$  1^. 
„  même  crédit,  &  dans  le  Gouvernement  des 
„  Maires,  il  raflurera  que  je  refuferai  tout  ce 
„  qui  m*a  été  oflFert  ".  Le  Prince  demandoit 
en  même  tems  qu'on  lui  accordât  la  vie  du  Duc 
de  BonUhny  (on  Neveu  ,  afin ,  difoit-il',  qu^ 
^du  moins  je  ne  voie  pas  répandre  fon  fang  fur 
nn  iebafant.  Il  fait  la  même  demande  dans 
deux  Lettres  au  Roi  &  au  Cardinal. 

On  trouvera  dans  une  Lettre  («)  du  Comte 
à^Eftrades  au  Prince  à^Orange  quels  furent  les* 
fentimens  du  Roi  &  du  Cardinal  fur  les  de- 
mandes &  les  reoréfentations  qu'il  leur  fit  de 
la  part  de  Son  ÀltefTe.  Sa  Majefté  afTura  le 
Comte  ,^^»'£//f  n^avoit  famais  en  P intention 
iTôterfes  affaires  â^ entre  les  mains  de  Mr.  le 
Cardinal\  ni  de  l* éloigner  de  fa  Perfonne  ;  £s? 
une  y  ponr  preuve  de  cela^Elle  P^voit  laijféfeui 
a  commander  fon  Armée -avec  tout  pouvoir.  Le 
"Roi  lui  promit  aufil ,  qu'en  considération  de 
Son  ^Iteflè ,  il  fauveroit  la  vie  au  Duc  de  Bouiî^ 
Ion,  La,  condition  étoit  que  ce  Duc  remettrott 
Sedan  entre  les  niiains  de  Sa  Majefté.  On  don- 
na ordre  au  Cardinal  Mazarin  d'en  aller  figner 
le  Trmté. 

.  '  Six  fenuBnes  avant  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  le  Confte  à^EJlrâdes  reçut  de  Son 
Eminence  xintlnjiruélion  (h)  touchât  les  con-^ 
dîtions  de  Paix  qu'il  devoit  propofer  du  Prince 
d^Orangéy  au  cas  qu^qn  vînt  à  conclurre  quel- 
que Tnuté  avec  les  Eifpagnols.  Ces  conditions 

ne 


{ 


a)  Dat^e  de  Lyon  »  le^4  Sep^mbie  xd42« 
«)  Dat^e  du  4  Oâx)bxe  lâ^u 
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I  étfbi^éîfe  ^}Jtè»€^ap[iM^  aux  E&igwM?j| 
a  yoiot  ttiic  q«i  4tn?ii  j^iuii  afiei  tla^uuke.  rLe 
Joflafeff  Revoit  ^te  m  P^kicfei,  ,1'-  çosmiç  4^ 
^^  lui-même^  ^iiM  âftime  <|«ie  la  m^Ûeiueii^ 
^  (poB  (k  faire  la  9m],  cft  <]iie  la  France  &  1^ 
^  ouèdeiitûtencrexàaft|^4^HoU^oUjq4 
«^  ne  rendent  rkn  d)e  ^e  o^Us.  ont  pris,  (^uaaç 
^  Ils  foet  laPaû^^  pfirce  q^ç  fi  on  «â  uâ>it  au^ 
„  trement.avec  lés  EfpSignods  ^  Us  necraift: 
^  ^Irôlent  poîïit  de  rtntwc  ^  .g«eï»,  &  d'en 
■^  pfca&e  Je  ^at&ard^  ffer  iVij?CBtoi^  qiie ,  fi 
^  le«r  «)flr0^&  ëtoit  âeAvanâigeBfe,  ça  let»: 
^  rendrok  toujouars  une  fjartie  de  ce  Qu'iis  aa- 
'^.  coreiK  ferda  "■.    U^fc  iWtre  <*ofe  ^ue  k 
Coffiiee  '4e¥oit  <iio<»:e  repi-éfeiw:»  au  Rrinocy, 
<'cft  xia*il  €V€k  iôuy«t  quï  dire  eti  .France, 
<€|ti*îl  a*y  avoit  piefq^.fMlït  d'autres  moiensde 
«aire mk ?m rare^  qu'enta faifant 4 des con- 

fr/JkHkUtde  rentrer  e^ ^Wfrf^ %  f^ M^X^^ 
Je  r^çe^lmr  ^»jpaf*eil  ^nin$eme0ft. 

Le  GôBale  d'Efirad^i  -n'avôit  jeijt-àtre  ja- 
4Buài  -duï  dîte  ^  Fs^t^^.i^  :q«c  4c  Çawfinal 
¥e«f.(|a'^tt  oMfc  îd -.aa  P^iUjoe.  Oeft  aàiS  que 
les  'Princes  &  leurs  Premiers  Miniftrçs  obitige^ 
Sc>\îy^mjaiîJ^  Amb$S%df^  ou  au 

'ttieiad  à  -ii&r  4fe  déguife^ai^s.  On  demanda, 
4v^s  <iela^^  "fi  un  Anabïiflàdettir  ^t  ^  te>a- 
'ftéie^ioiMnpê.  Pour  idicb  ^u^ow»  41  Ja^t  ftf 
^)ofer -q^t'a^eft  i)tonhr(ic>«fahir  la  Vérité-    Qtt 

riftôuw^  Càmi^es  qai  eitfdg»^  Ç^  I^^^ 

-Morale,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  S<îp 

Èmînence  a  profité  plus  d'une  fois  de  cette 

cpndefcfâidan^e.   <:c  Cardtoa  élOîtlîeajçes 

f  •      •  — de 


c 
\ 


Je  «e  trouve  pLas  4f  lui  /qu*«ae  feule  Lettre^ 
lnqueUit  on  aplao6e  iouné œstemait  aptes  l'/v-. 
firnSipm  àoBi  je  yiens  4e  p^lcr,  i&  qui  joft  da- 
tjif è  da  4  Oâiflfbre  1642.  La  Lettre  fulyeare^ 
du  iB  F.éwtm  1^43,  .e^  du  Cacdinal  At(àtari^ 
«a  Priœe  d^Oramgjp.  U  lui  parle  xlé  la  mort  d\i 
Cardiiul  ^Aù:£Ueu  ^  Salm^  ^oe  cette  per^ 
te  lui  a  Mfifenfihle  y.  jqm^il  nU  pas  M  c^Mé 
depuis  d'aucune  confolatioUy  ni  mime  depenfer 
àatttre  cbpfe  qtfaufujet  de  fa  douleur.  Le  boti 
Apôtre  !  J^  prpîs  au'ii  u\élpît  p^  fjiché  d'être 
devenu  Premier  Mînîftrc  par  la  mort  de  fon 
Confrère.  On  fe  confole  aifément  lorsqu'oç 
fuccede  -à  des  Ppfltçs  fi  honorables  &  fi  lucra- 

La  Paix  fe  fit  en  1648, à  Munfter  en  Woft- 
phalie.  Il  n'en  eft  fait  nulle  mention  dans  ce 
Restieil  ;  niais  x>n  vofk ,  far  une  Lettire  {aj  dy 
Prince  d^^iMri:^  an  Comte  ^EfiradeSy  oue  les 
François  feUibk^eRt  fort  Son  A4teilè  .«'y  ^\sr 
voyer  dc$  Péptrtés.  Ges  inftancçs  chaçrinoîei^ 
ce  Priaçe ,  qui  n'éjtoît  pas  çïe  leur  avis,  La  r:îu- 
ion  qu'il  ^  donne  fait  voir  cpnïbien  41  étg^t  ja- 
loux de  fpn  ppuvpir  &  3e  fqu. autorité»  ^  \\  ^ft 
^  i  propps^  djfoit'il  i^M  Çojnfep  dç  »e  les  «ajr 

V  ypyie^i»siiitO^^  ^2îj  ^>^  ^  v»îï^^  femfelswt 
^,  de  Xe?  Nrp  f  îurtv^  D^C;ç  (jnç  tanj  ^qja'ijt^feoçii: 
„  ilja  H^ye,  j'enjferîv  XtfmWyl^m  Wmi 
„  Us  fcrwt  nue  fois  ^  Mu^?Jfer  r  *P  .«^Ae  jJb» 

)i  pl^  ;  4p  il^ieroAt  jaj^^ijc  part^kyjii^e.)  mA&i 

^  Jia  F^nw^p  ;&  Ximf    Cfi  ique  je  trous  es  eft 

„  fur.; 

j(^)  jUn  4f  4ts^(  4L4$^« 
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4fif     BiBuoTflÉQjçrE  lUââMvïVy*: . 

I,  lÛr;  &.i'aî  des  avis  âne  Paiw^  qûî«ft  JDéfr' 
^,  puté  de  la  Province  de  HoHandc,adéjaprisr. 
„  des  jncTures  avec  TEfpâgne  pour  faire  un^ 
„  P«x  fépar^Ee:  à  qaoi  je  vous  déclare  que  je. 
J,  ne  pourrai  pas  remédier ,  û  Ton  continue  à? 
,,  me  preflèr  de  faire  ^irtir  nos  Députés  pour 
„  Munfter  '\  Cette /Lettre  eft  h  dernière  <fe 
ce  Prince  dans  ce  Recueil ,  les  autres  font  du 
Prince  GuiUaume  fbn  fils. 


1 


•  * 


ARTICLE    XIII.    ;       .: 

.        .  ) 

Eclaircissement  touchant  la  fn/U  r-j^irtlt. 
cli  x't  de  k  première  Partie  die  ce  Tome  XX^ 
pag.  196.  '     •./:;.'. 

p  N  relifent  l'Article  X ,  de  Ja  première  '  Partie 
*^  de  ce  Tome  XXX  de  notre  Bibliothèque, 
qui  contient  l'Extrait  d'up  excellent  Oi^yragc  de 
cdcul  de  Mr.  Kerfeboom  ,  &  voulant  voir-  daD$ 
ïlntroduêlhn  à  la  Géographie  Umverfelle  de  Mr. 
Struyck,  ce  qui  avoit  donné  lieu  au  démêlé  entre 
ces  deux  Savans,  nous  avons  trouvé  qu'on  ne  pout 
voit  donner  dans  un  contre-fens  plus  groffier  que 
celui  qui  fe  trouve  dans  le  dernier  ahnea  it  po^ 
tre  Extrait ,  pag.  196.  Quoique  nous  ne  puiffioitf 
concevoir  comment  il  nous  cft  échapé ,  jiôus.  WJ 
rougirons  pas  de  l'avouer.  Alieiùanâo  bonus  dmi* 
tabat  Homerus y^trioixat  n'eft  infaillible  &  nous  en 
devons  uiie  belle  &  bonne  réparation  à  l'Auteur 
des  Remarques  fur  Us' ConjeQures  -àe  Mr.  Struyckh 
Nousjivons  dit  qu^il  fe  juftifioit  de  plufieurs  accufa" 

ùons  ^  9f^pr9  imtres  de  a(U  de^kagUty  &^nous  4e-- 

vions 


Mtii;  Mat  &  5%iî«,  1745;      4»^ 

i/Sbos  dire ,  totrf  aii  contraire ,  qu'il  accsufc  &  con* 
-faille  fon  adverfaire  de  ce  crime  impardoima-» 
Ue  dans  lai  Hépublique  des  Lettres ,  où  il  devroit 
toe  puni  ayéc'  autant  de  févérité  que  le  vol  dans 
h  Société  9  ou  comme  dit  Mr.  KerfAoom ,  au  com- 
mencement de  cette  quatrième  Brochure ,  comme 
les  Toûns  qtû.  fe  fourent  dans  une  Ruche.  Dans 
tctte  quatrième  Brochure ,  Mr.  Kerfehom  démon- 
tre» papier 'fur  table,  6c  en  citant  chaque  page  4e 
ïlmroiùi^n  »  des  périodes  entières»  des  calculs, 
des  raifonofimeus ,  des  preuves  »  que  T  Auteur  a  pris 
dans  les  Traités  de  Mr.  Ker/ehoQm ,  qui  en  note 
lés  pages ,  que  Mr.  Struyck  s'eft  apropriés ,  fans  "c^ 
ter  r Auteur,  &  qu'il  donne  comme  fon  propre 
bien;  &  ceci  c&  fi  vrai  que  Mr.  Struyck  fe  fentant 
<onvaincii ,  &  fe  rendant  juftice  à  lui-même  &  à  ' 
Ion  Aàverfidre-,  a  gardé  un  fage  &  prudent  filen- 
lence ,  qui  peut  paffer  pour  un  aveu ,  car  qui  tacet 
^imfentirt  videtur.  Cette  courte  idée  de  la  quatriè- 
ytic  Brochure  fuffira  pour  mettre  le  Leé^eur  au  fait 
4x1  contre-féns  que  nous  avions  commis ,  &  pour 
4kkc  au^  favantr  Auteur  de  ces  quatre  Traites  la 
réparation  qui  lui  eil  due.  ^    ' 


A  R  T  I  C  LE    XIV. 

Voici  la  preuve  d'un  nouveau  Plagiat ,  mais 
d'un  Plagiat  énoimè  ,  qui  nous  était  tout-à-fait 
inconnu  ,'  &  qu'une  peribnne,  à  portée  de  le  dé^ 
couvrir,  nous  communique  dans  la  Lettre  fui  vante 
^uinous  exemtera  de  donner  ^  comme  nousTavionis 
xéfolu ,  un  fécond  Extrait  de  Y  Antimachiavtl  de  Mr. 
^  Voltaire ,  que  cette  découverte' vange  aiTez  de  tout 
les  Sarcafinea  que  ]&  Plagiaire  lance  contre  lui.     ^ 
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tmrt  de  U  SiUm^iquéi  tiaifmnh  »  fux  If  lÀri^ 
HoBandbis  qui  a  pour  Titne  :  MACuiAVii} 

ycrdedijt»  waer  aditer  by  g^vocg:  is  Mm:«im 

TBL  £«fJEir«ldbfr.  CsSrZ'^ç^  MaCVIAVIIp 
Rc  PUBLIC  AI  M  4i/c«ii;  ^Én^  Mf»ïJ««^ 
CHiAVBi.:  oMjiudm  é^Mfiuf^ie  Mdciit^vil  im^ 


<ii 


> 
Uoique  caFDpagA9f4,  je  ime  m^  wt«9  ai 
^.Littérature  ;  ik,  parmi  les  Journaux  i|imï  5e  lisi 
four  me  foianer  le  «oût,  le  wU^  xi^^,  pas  {«M 
gue  j*£fiixae  le  moirn.  Prév^wa  m  ky^m  de  iir<> 
tre  caitM^ue  &  -de  votre  tàTeir ,  j'ai  çm  À^m  ym 
commimi^uer  audijiMes  imaixv^s  ^«le  fn  ^^ 
fur  ua  livret  Aont  v.ous  itaJcqjSe^  âr«  bea»C!ai9 
4e  cas ,  afin  ^ue  pax  "votre  àéà6m  fie  pi^  J^9fir 
juiqu'à  quelj)oiQt  j'ai|>a^fitéâe  ¥0^  k6m^.»fe^ 
degré  de  bon  goût  i'ai  aquis  pair,  la  teâ*re  4e  Wf 
tre  excellent  Jouïnai.  1 

Comme  jai  reconnu  que  vous  faites  profeffion 
^.franciile,  je  ine  .ferai  d'autant  moins  de  fa»- 

Îule  de  vous  parler  franchement;  &  TEcrivain 
lollandois,  qui  nous  a  donné  TÛavrage  en  ques- 
tion ,  me  faura  peut-être  gré  d'une  vertu  qui  paroit 
jiamrdfe  à  fa  Natioiu 

:  jP'dîûrd ,  (je  vous  aiomendi  que  ^je  ivs  «n  pei 
Adipris ,  en  lifamt  la  fjîémiètc  jftartie  du  Tome 
JOCVIH  de  tofirc  fiftBothèqw  ,  A*Y  ttojuarer  ies 
fcuhftits  spour  iquc  i'Owriage  de  rAnonyme  H»" 
itndois  ifût  traduit  tn  liangue  duatine.»  va  *9BC  ce 
n'cft  qu-une  TTaduâan.dHmOu3f3fage  U^  <J°^ 
polé  il  y  a  environ  dousieans  par  ,un  Avant  Pr^ 


fl^fieur  de  rUnivexfité  de  Ld^c   comme  j*erpé*> 


qux 
ÎDoins  ^61^,  ^ceâaire  pour  n'être  pas  vm,  , 

*  X>e  et  s  mitât turs  jrojfiers ,  v 

^'m  ^ddis  le  jront  fiaigialrt  * 

Sejfamt  ^injufies  latiriers  (4). 

^  M£s  il  a  eu  (es  raîibns  pour  en  ufer  aiofi.;  car^ 
THjxs  cette  préc^uion ,  comment  iaiie  pafTer  le  traïf 
de  moàsSàc  renfermé  oAns  fon  pifcours  prelimi^ 
naire,  où  il  dit,  qu'il  veut  lÈtre  éncomrui  fiiil  n^ 
êberche  fdnt  a  fi  fairt  un  nom  dans  ta  klfaUi^uf 
Jss  Lettres  y  cp*  quîl  veut  vivre  tranquHU  v  M^gi 
de  tûuteAmbiti$ni  Ce  fontlà  de  beaux  &ntiinen5t^ 
inais  qui  aurolent  mal  &%\ïoé  \  la  ftiite  d'un  avep 
•de  pla^ari&ie.  Se  qu'un  Cmnle  Txaduâeur  n'aur' 
Voit  pu  ëtaler  avec  décence,  p  ajoute  quil  nedue^ 
chequ'à  'ie  rendre  utile  à  ia 'Nation^  &  que  'c'en 
i)0ur  cette  railbn  qu'il  x  inieusc  aimé  écrire  enHot 
iandois  qu'en  ^François.  Le  motif  efi  louable,  ^nan 
il.  n'excufe  vpas  le  j>lagiacifme.  On  fert  là  Kaûo^ 
&  fa  Pataae.  en  lui  filant  j^axt  du  travail  des  autre^ 
^l'oniàtis&itaux  devoirs  de  laSociëtë  en  rendant 
3L  Céfar  ce  ^ui  4m  s^astieiâ.'  Cependant  IJinosI 
.nytne  ne  dit  >^a$  un  mot  dç  Ion,  Oi^al  »  &  ce  & 
Jence  eft.une  InjuIUce  criante  dan^  l£tatliittërair|d!| 
Voila,  Nteffieurs,  pour  ce  qui.  r^;arde  la  Pr- 
laoe.  A  |>râent  y.permettez-'moi  d'entrer  dans  qu( 
que  détail  |>ar.raport  au  coi^  de  l'Ouvrage, 
^contient,  fij'ai  bonne  mémoire,  vingt-^cinq  feui^ 

.    («)  La  MottÇj  Ode  \  Monfèûfi^^tir  Iç  D9Ç  de  JBcrp*. 
^[Ogne,  intitulée  Vejiente^tux  Enfers^' 


\ 


1*8     BïBLïoTMCBîB  ^kisomE^à^ 

les  8ç  demie ,  grand  Oâiavo ,  dîvifées  en  douze  due 
pitres  «  le  tout  précédé  du  Portrait  de  MacUavet 
d*apr^  celui  que  Bcifard  nous  en  a  laiffé. 

Les  trois  premiers  Chapitres  roulent,  i.  Sur  l'a- 
vantage du  Gouvernement  Républicain  »  fiur-tout 
ii  réeard  de  la  culture  des  Arts  $c  des  Sciences.  i« 
Sur  la  décadence  de  ces  mêmes  Arts  &  Sciences» 
fous  le  Gouvernement  Monarchi<]^ue.  3.  De  Tan- 
.çienne  &  nouvelle  méthode  de  traiter  la  Politique* 

Tout  ce  début  eft  traduit,  mot  pour  mot,  de 
VOuvtage  du  Profefleur  de  Leipxiç ,  excqpté  Iprf- 
mé  l'Anonyme  a  jugé  à  propos  de  tordre  le  fenji 
K  les  expreffions  deTOriginaljppur  les  accommo^ 
der  à  fes  préjugés  &  à  tës  Êiutles  maximes.    Par 
exemple  ,  quand  l'Écrivain  HoHandois  foutient 
qu'il  n'y  a  que  la  Démocratie  qui  foit  favorable  aux 
Sciences, &  qu'elles  ne  fauroient  fleurir  dans  l'Etat 
Monarchique,  aflurei-vous  que  c'eft  lui  qui  parler 
&  que  le  Profeffeur  Allemand  eft  trop  équitable 
'^pour  avancer  une  propofition  qui  l'eft  fi  peu;  il  eft 
âiéme  très  certain  qu'il  a  dit  le  contraire. 
}    Il  paroit  que  T Anonyme  a  voulu  donner  id  ,e!i 
jyafiànt,  un  coup  d'enccnfoir  à  fa  Patrie;  c'eft  un 
Tnouvement  tout  fimple  &  tout  naturel    Mais 
quand  on  lui  accorderoit  ce  qu'il  prétend  contre 
%)ut  droit  &  raifon ,  qu'y  gagneroit-il  ?  Rien.  On 
lui  feroit  un  difiinjito ,  qui  rabattroit  furieufement  la 
fumée  dont  il  veut  bien  fe  repaitre.    On  vous  paf- 
te,  lui  diroit-on,  que  le  Gouvernement  Républi- 
cain eft  plus  favoraole  aux  Lettres  que  le  Monar* 
t^que  ;  mais  on  vous  foutient ,  en  même  tem^ 
jcu'u  faut  exclure  du  premier  geiu-e  TEfpèce  Ré^ 
Jublicaine  qui  ne  s'occupe  que  du  Commerce  &  de 
}a  Navigation.  Ce  n'eft  ni  Carthage ,  ni  Tyr  qui  ont 
^it  fleurir  les  Lettres  :  c'eft  Rome ,  c'eft  Athènes. 
La  Démocratie,  toute  compofée  de  Marchands  avi- 
des 


'Abnli  Mai&^k,  174  j.      416^ 

3e$  de  gain  ^  n*eft  pas  une  fituation  avantageuft: 
aux  Beaux-Arts:  il  faut  de  la  générofité»de  la  mu-? 
nificcnce  pour  les  encourager ,  &  un  Monarque  eft 
plus  en  état  de  contribuer  a  une  œuvre  iî  louable, 
lorfque  fon  goût  le  porte  là.  Jamais  les  Lettre! 
n'ont  été  en  plus  ^nde  confidération  ^ni  plus  cul-' 
dvées  à  '  Rome ,  que  fous  le-  règne  ^Augufie  ;  ni  dans 
ritalie  moderne,  que  fous  les  J^i^iw;  ni  en  Fran« 
ce  9  que  fous  Tranfois  1 ,  8c  fous  Louis  le  Grand. 
Il  me  vient  une  fbme  de  réflexions  là-deflus ,  mais 
i'é^  une  Lettre»  &  non  pas  une  DiiTertation  :  je 
les  renvoie  donc  à  une  autre  occafion ,  de  je  rç^ 
■tourne  à  mon  fujet 

Les  autres  Chapitres  font ,  4.  De  TOridne  de  de 
la  Nature  des  divers  Gouvememens.  5.  De  la  Vie 
&  des  Mœurs  de  Nicolas  Machiavel.  6.  De  fes  £- 
•crits.  7.  De  ceux  qui  Tout  attaqué  »  ou  défendu. 
€.  Défenfe  de  Machiavel  contre  Oforius  &  Gentil- 
•ht.  çf.  Réfîitation  du  fécond  Livre  de  Gentillet.  lo. 
Penfées  de  Machiavel  âir  Moï/ot  &  fur  la  fortune, 
défendues  contre  fes  Adverfaires.  11.  Réponfe  ati 
dernier  Livre  de  Gentillet  fur  Céfar  de  Borpa. 

L'Anonyme  n'a  pas  même  pris  la  pdne  de  chan- 
ger les  Titres  des  Chapitres ,  comme  on  le  peut 
Jiroir  dans  TOtiginal  Latin ,  où  Ton  trouve  »  deMo^ 
fe  y  de  Fortunâ ,  de  Câfare  Borgia  ohjeâlo;  6c  tout  ix 
qu'il  dit  dans  ces  derniers  eft  pillé  ae  l'Ouvrage  da 
rrofefleur  ;  de  même  que  dans  le  XII  Chapitre 
qui  a  pour  Titre ,  Remarques  ridicules  de  Pojfèvin^ 
ieBoxiuSyde  Ribadeneirav  de  Voltaire  y  fur  Machia^ 
ivel.  Ceftlà  que  notre  Anonyme  fe  donne  carrière  i 
ëc  qu'il  s'aproprie  les  penfées  &  les  paroles  de  fon  O-* 
figinaly  iàns  aucun  fcrupule ,  n'y  ajoutant  de  fon  pro« 
|>refond  qu'un  zèle  outré  ,.un  emportement  qui  ne 
lurévient  pas  pour  &  politeffe»  6c  qui  £iit  tort  à  & 
X2L\£%    On  peut  auffi  rc^der  comme  fon  propre 


éorrage ,  ce  qa^  dit  àt  Phlukre  ;  ibih  r^  ^odi  )>i^ 
tout  le  re^c  eft  im  bien  qui  ne  lui  apôràcsc  poiim 
En  roîd  un  édiantillc»! ,  p.  ii  de  rOavngel^ 
tiii  qm  a  pour  Titre»  Li^ri  très  d$  M^MoMil^^  8t 
f,  44  du  Machiavel  jUftMkam.  ! 

:  ,9  EtiIKs,qui  nimium  :ÙHiHf0$,'»èlk$nfèétik 
M  prôj^ndere  in  liberta^  VrfhMfirfd$n^;mÀ9X(^ 
ù  tis  nudia  »  nimiumque  nm%Vjj^  noua  tMktnfl^ 
if  prindpatus  nomen  at*  haêt te maakêyFoptàtïà 
;,  que  unius  iiApetium  i»/Publicolas/uti«r/?4jM£^ 
i,  odiffe  ,  vidgo  ToCan-  <'4ii  de'^ryheU^  m  àer* 
„  tur  populares ,  five  pu-  wylfégev^em't^mdè'Heêr^ 
;,  MlieolaB,aut,quoddie-  fi^affy  der  Kemnpn^iim 
i,  tis  8c  fciiptis  regiam  h$$nme  iatdm  in  Sckr^* 
if  poteftatem  folcnt  op-  untehefii^mmjketftmà 
)y  pugnare,  novôTôca^  hen  nog  em  nkui^en  e^ 
li  buio  9  Monarchoma-^  fyt0l  t^giviegdyde  welkk 
yj  tkif  Galli  U$  Kéfuhli^  uithetOriekfeb  oiUletnih 
^f  calns.  te   wHten^  imn  nemP' 

fey  Monarchomadiûs,  ^ 
Franfchen    neemewft  Ici 

Républicains. 

■'•  . .  ♦ 

-  Voua  voyet ,  Meifieurs ,  que  c*cft  li  une  Tnfr 
duâion  affei  littérale.  Ileft  vrai  que  F  Anonyme  m 
fe  pique  pas  de  traduire  toujours  auffi  fiddement^ 
toir  le  Profeffeur  de  Lieipzic  parlant  ,pag.  i8,  de  la 
négligence  du  Sr.  VarilUf  à  examiner  les  Faits,  lut 
rcprodie  après  PnféHdotfi  d'avoir  fait  ounk  la 
tranchée  devant  Stôkholm  dans  la  glace,  Cuaictdtj 
fer  aéjitMm  eeneretam  epffe.  Ce  que  TAnonyiiA 
traduit  pag.  90.  l>at  de  Konynen  in  dé  Wlnter  deA' 
fierckys  konnen  hoeren  :  prenant  le  mùtCnmcnlet 
tK)ur  des  Lafmt ,  au^lieu  qu*a  fignifie  ici  des  Treut 
îpour  fcracttre  à  couvert^  ca  u»  mot,  des  B^H^^i 
m^ranchée.  t.'Ou- 
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*;  L'Omviage  Holhodois.  finit  par  une  Pièce  Sat 
Ùpytfixitàxmé^MMcIfiavd  JmfrwHHf,  d'une  feuil 
b^dcnùe^  qui  eft»  à> montré»  un  morceau  afle^ 
froid.  Peut-être.  TAuteui  a-t^il  voulu  tourner  eQ 
cdiciile  ^pidques  L^raires  de  Hollande  ;  mais  c'eft 
de  quoi  je  m'embarafle  fort  peu.  Il  fuMra  de  r&. 
marquer  que  tout  le  fin  de  cette  Pièce  eft  une  fein- 
te Bulle  dtt  PM>e  à  Ma4buiv$l ,  devenu  Impiimeur  o« 
Libraire ,  par  ^quelle  ce  Pontife  lui  enjoint  d'impii* 
iner  le  Jiidthiavêl  Réftétlksm ,  &  promet  de  grande! 
âidakcnGes  à  ceux  qui  le  liront  ou  Venten^uont  &> 
re.  Voiln-^tril  pas  une  charmante  faillie  !  Je  finis» 
Meffieurs  9  malgré  toutes  les  réflexions  que  je  pour* 
rois  ajouter  ,  6c  les  preuves  du  peu  de  bonne  foi 
Se  de  bon  gont  qui  xhffkt  dans  un  Ouvrage  ipour  la 
compofition  duqud  on  a  eu  d*excdllens  matériaux. 

J'ajouterai  feulement  que  ces  matériaux  font  le  fruit 
l'une  jeune  plume;  &  que  le  avant  Profefleur>qitt 
ks  11  composés  9  étoit  bien  éloigné  de  prévoir  qu'on 
renouvcUeroit  les  accu&tions  intentées  depuis  bien 
du  tems  contre  Af4tf^i4vWy£c  encore  moins  que  ion 
travail  auroit  le  fort  de  celui  des  Abeilles. 


ARTICLE    XV. 

NOUVELLES  LITTERAIRÊSs 

^  '  É 

VBLOÎf3}M,£S. 

MR.  CMh  Vient  de  pubKer  An  Enqmti  4êit* 
iH^itiH  HÊéhmftiêm^wktrêm  the  ChrifiianR»^ 
âmftm^  h  fArîkdarlj  Hnfidirtd ,  dcc.  CeA^ 
ànlire  9  JtMhwthêi  tmcknm  U  Kidimftiên  »  oh  U 
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'fdirêe.  Avec  ff ne  Préface  dans  laqitelle  énfaifieir 
qttefi  le  Cbrifiiamfme  n'eftjas  fondé  fwr  le  Raifex* 
^nement,  mais  fur  les  smprejjfons  divines y^td  font  pre^ 
duites  dans  ï^  offrit  de  Y  homme ,  {comme  un  Auteur 
moderne  a  entrepris  de  le  prouver)  y  il  fera  trh  incir* 
tain  er  précaire  y  v  ne  pourra  être  réduit  à  aucune 
r^gle.  On  y  fait  voir  auffi  que ,  bien  loin  que  le  Pou^ 
'voir  Civil  ait  foutenu  er  établi  U  Royautne  de  Jé^ 
fus-Chriftf  il  a  été  au  contraire  h  caufe  de  fa  n»H 
vne.    In  8.  Mais,  quoique  Mr.  ChM  defàpi'Ottve 
abfolument  ropinion  de  l'Auteur  ,  qm  a  fouteirà 
que  le  Chriftianifine  n*eft  pas  fondé  fur  le  Raifon^^ 
nement,  mais  fur  une  cfpèccdlnfpiratio»  ou  d'En* 
thoufiaime  que  chacun  tournera  à  fa  manière,  Sf 
^u*il  ne  tend  qu'à  caufer  de  la  confufion;  il  ne 
lailTe  pas  d'avouer  que  cet  Auteur  a  traité  ce  fujet 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  force ,  &  qu'il  a 
produit  plus  de  raifons  6c  d'argumens  pour  exdu* 
re  le  raifonnement  du  Chriftianifine, qu'on  n'avoil 
fait  jufqu'ici.    D'où  il  conclut  que  fon  Livre  me- 
nte l'attention  des  Théologiens  les  plus  hupés» 
Il  croit  auffi  que  cet  Auteur  a  voulu,  d'une  maniè- 
re détournée ,  faire  connoitre  à  nos  Théologiens 
qu'ils  ne  dévoient  pas  biaiferdans  une  affaire fîim- 
portante;  mais, ou' déclarer  avec  cet  Auteur,  que 
laRaifon  ou  leRaifonnenlent  ne  conviennent  point 
au  Chriftiaaiû&e ,  ou  les  prendre  conftamment 

Jour  guides  dans  tout  ce  qui  y  a  du  rapport:  an-- 
eu  de  foutenir,  comme  ils  font  fouvent,  le  p'kr- 
ti  de  la  RaifQh  ,'k)ifqu'e]le  les  &vorife  ;  éc  la  rejet* 
ter  bien  loin ,  lorfqu'ils  trouvent  qu'elle  leur  cft 
contraire.  Mr.  Chubb  fait  plufieurs  réflexions  W 
le  génie  êc  la  conduite  inhale  des  Chrétieds,  ou 
plutôt  des  Théologiens,  qui  cenfurent  dans  autrui 
ce  qu'ils  pratiquent  eux-mêmes ,  &  employent  Tar-; 
tifice^  U.fourbcrie  pour  décrier  ceux  qu'ils  ap^ 
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lèHoft'Peii/ïvrjr/îirfx.r  Sur  quoi  il  fe  phint  de  Mr. 
WarhurPony  qui  dans. h  Préface  de  fon  Commeii^ 
taire  Qritique  &  Philofophique  fur  TËflai  de  Mr. 
«^-,  touchant  rHpmme,  l'a  repréfcnté  comme 
Tennemi  de  la  Raifon  6c  de  la  Religion  ;  quoiqu'il 
fe  iibk,cdit«il  9  toujours  £ncèrement  attaché  à  main^ 
tenk  la  caufe.  de  la  Religion  8c  de  la  Vertu ,  8e 
qu'il  ne  fe  fente  pas  coupable  d'avoir  donné  la 
moindre  occafîon  a  une  caloninie  fi  atroce.  Corn- 
Bieon  l'accufe  d'être  FreeMnkery  à  caufe  de  ce  qu'il  a- 
¥oit  dit  dans  quelqiaç  Ecrits  précédens,  il  aoit  qu'on 
pourra  l>ien  renouvêller  cette  accufationfur  ce  qu'il 
publie  aujourdhui.  Mais,  ajoute-t-il,  je  ne  m'en 
HEiets  point-  en  peine,  quoiqu'on  ait  rendu  ce  ter- 
me odieux ,  8c  qu'on  le  regarde  comme  une  inju- 
re. Penfar  librement ,  dit*-il ,  cefi  examiner  d'une 
manière  defintérejfée  un  fujet  ct*  tout  ce  qui  y  a  du 
rapport  ^foit  qu'if favorife  nos  préjugés cr  nos'inelina-^ 
fions ,  ou  qu*it  les  combatte  ;  CT*  régler  notre  jugement 
fur  r  évidence  qui  paroit ,  fans  qu  aucune  préoccupa^ 
tionféduife  notre  efprit^  quand  il  forme  ce  jugement. 
VoiUy.dit'-iïy  ce  que  c'en  que  penfer  librement^  e?' 
ov^x  qui  en  agijfent  ainfi  font  Thinkèrs ,  la  gloire  de 
ie  la  nature  humaine  ~K^  tornement  dé  la  Société 
Civile.  •' 

D  E    GO  T  t  IN  GEN. 

Mr.  Trever  ,/Confeiller  Aulique  8c  Prpfeffeur  en 
Droit  à  Gottingen ,  cil  moit  le  25  Février  de  l'an- 
née courante.  11  a  kiffé'  à  fes  Héritiers  un  grand 
Ouvrage  tcmt  fini  :  c'èft  un  Reaieil  d'-un  nombre 
prefquei  infini  de  petits-  Ouvrages  appartenant  à 
?Hifti)ire  'dé  l'Empire.  Il  y  en  a  pour  XII  Volu-* 
joies  in  Folio,  •  -^ 

V  Jft«»,  XXX.  Part.  IL  H  h  Mr. 
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Mr.  TtevP^  «voit  fidt  Itei  émde  pankoliiitil 
.cette  Hiftoire^  de  il  ^  avoit  écrit  avec  beaticaup 
de fuccès.  Leprémier Volume» qui coedoit Tlfi^ 
um  de  rAScmagne  bn-bave,  etoit  ffsr  k  poiiA 
d'toe  mis  fomla  preffe  »  lorfqiie  la  mort  àt  VAvt* 
tau.  le  Mpendit.  Ce  fermt  bien  dommage  ^^ 
Recueil  prefque  uniqiie  t  &  «aâ^blé  av^  tant  H 
goût  par  im  homme  fi  édairét  dôt  p^  fen»  it< 
tibté  pour  le  PiMc }  û  j  auroit  deqnoi  aâbvâ 
les  vaftes  Recueils  de  FH^oiré  d'kalie,  Païs  beath 
coi^  moins  con^^rable»  te  qm  n'inftit  que  ptn 
for  k  refie  de  l'Europe, 


«i>  ««        I  >J  I 


ARTICLE    XVL 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

S   Â  L   E. 

lifie  des  Profejfmrs  dé  Wnîvtrftk  de  tilu 
IMS  PBUS>ïïES$J&VRM  £iY  TMMOLOGIE   SOlft} 

^cffieurs 

^Mn^L$uh  rreji  DoâeuT  eflThéolo-i 

gie  ,  &  Profeffcur  du  Vieux  Tefta- 

ment 
Jean  Grjnéns ,  Doâeur  en  Thé<>l0gki 

&  Profeâeur  du  Nouveau  T6ftameiit« 
ffian^Bahafar  Burcarduî ,  Doâeur  eu 

Théologie ,  &  Profefleur  de  la  Théû« 
.    ^gle  de  ConttoT^ste  te  des  Lieax 

iuommun^ 
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•      tÈS  PtLOtÊSSÉUJkS  SK  l>JROjr  SOlTTi 

Mcffîcurs  ^edff  Tonjqa ,  Doâeur  en  Droit,  &:  Prô- 

fcflcur  des  Pandcôes  èc  du  Droit 
Canonique. 

^iéin^RMdolf  À  Waldkirchen  »  Doâeur  tn 
Droit ,  &  Profefleur  des  Inftituts  de 
Juftinien  &  du  Droit  public. 

NMat  Ber»mlli  »  Doâeur  en  Dioit»  fc 
Profefleur  du  Code  &  du  Dro^ 
Feudal. 

)LES    PROJ^ESSEXTRS  EN  MEDECINE  SONTs 

Mcflicurs  yMH-^RnMf  Zunnger  ^  Dù€km  en  Mé" 
dediie ,  &  Profefleur  de  Thérapeuti- 
que. 
Emmutd  Xûefûg^  Doéèeur  en  Médeci- 
ne ,  &  ProfeScur  de  Médecine  Théo- 
rétique. 
I>4mil  BtmoMUi  >  Doâeur  en  Médecine, 
&c  Profefleur  en  Botanique  &  en  Ana- 
tomie. 

LES  PROTBSSEURS  EN  PHILOSOPHIE  fONT: 

llleflîcurs  yean  BernouUi ,  Doâeur  exi  Médecine 
8c  Proffcffcor  en  Mathématique. 
Sêmuil  Battietf  Doâeur  eu  Médecine^ 
&  Profefleur  de  la  Langue  Çre(que. 
-     Benoit  Stehiin , Doâeur  enMédecine , & 
'   Profefleur  en  Pbyfique. 
Piern  Ryhmer ,  Profcttèur  de  Logique. 
jtan-BMdjoif   Battkr ,    Profefleur    en 

'  Hébreu. 
André  Weiff^  Doâeur  en  Droit, &Pro^ 
fçaçur.<lu  Droit  de  Nature  &  de  Mo- 
rale. ^ 
jF«^»-cAr//ftf/tf' Bé?î:]& ,  LicéAtié  en  Théo*. 
Iode ,  &  Profefleur  en  Hiftoire, 

Hhi  ^^fî- 
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yirimi*  ^tlari ,  Prdteffcur  de  Rhéto^ 

:.fS?Si*^Pp«cur  en  Droit ,  &Pio- 

l&fîS  Pf^pFi^spmS^  di  cette  ACADEMIE  font- 
!Mrilîctès  Mt^n^Maurice ,  Profeffcur  en  Théo- 

,   ^    ï    ^Ao^n^tief^effomt  ^VïokScmtiiThéolo^c. 

•^\:  uiis  Tronchin ,  Profcffeor  en  Théologie. 

Jaques-Théodore  le  Clerc  ^  Profeffcur  en 

Langues  Orientales, 

Amadêe  Lullin,  Profeffeur  en  Hiftoire 

Eccléfiaftique. 
Jean-Jaques  Burlamaqui^  Docteur  en 
Droit ,  &  Profeffeur  Emeritus. 
CharUs-Frédirie  Necker ,  Profeffcur  en 

Droit  public. 
Pierre  Piêlet ,  Profeffeur  en  Droit. 
Pierre  Lullin,  Profeffeur  en  Droit. 
*•  Amaàie  de  la  Rive ,  Profeffeur  en  Phi- 

lofophie. 
Jean- Louis  Caîandrini ,  Profeffeur  en 

Philofophie.  «,.,/. 

GaMel  Cramer ,  Profeffeur  en  Philofo- 
phie &  en  Mathématique. 
Jaques  Jalaherty  Profeffeur  en  Mathfr- 
matiqùe  &  en  Philofophie  expérimen- 
tale :  il  eft  auffi  Bibhothécairc.      . 
Jaques  Vernet ,  Profeffeur  des  Humanités. 
Jean-Pierre  Crommelin ,  Profeffcur  en  Hisr 
toire  Civile. 
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Poiflbns.  41J 
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$arhyréÊC  < Mr.) ,  cité.   ;?  iz ,  Ci^  /«u 
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;  tam  de  relations  différentes  touchant  &  ibrtié 
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BMnc  (Mr.  Hubert  le) ^  cité.   '  148 
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Bourguêt.  Ouvrage  de 'cet  Aut^eur.j'  .    130 

^roederfen  (Mr.  Nicolas).  Extraite  foï*rraîtél'uf- 

•  ÏUfure.  399.  Troupes  dont  il  eft  fiiît  Ûénéralif* 

finie.  405.  Son  iloge;ik  profonde  érudition.  4^8 

C. 
QAillaud  iMx.) ,  àté.  tt 

^*^CafUmx.  Yojez  Pierres. 
Cancres  pétrifiés.  17 1 

Çarrel^  uoétemr  en  Théolog^  de  FUniverfité  de 

Paris,  cké.  41^ 

batrêH  (le  Père).  Jugraocnt  for  ùl  Traduâion  dé 

Virgile.  _  391 

Chais  (  Mr.  ) ,  Pafteur  à  la  Hâve ,  cité.  1 1 

Chanfons  (les)  ont  commencé  à  paroitre  en  Lan- 

fae  vulgaire  Ibos  le  règne  de  Phdiffe^AugHflt^ 
I.  Morceaux  de  quelques  Chanfons  aa^iktrefdi^. 

^2,  tp'fitiv, 

Charlee»agf$i.  Cequife  paffaàfonEleâion  à  TËm* 

pire  Romain.  ,  4% ,  erfuiv. 

Chajfe  ( la ).  Ses  avantages.  iia^^  fniv^ 

Chajhllet  (Madame  la  Mapquifc  du).  Son  éloge  . 

x88.  Son  fentiment  fur  les  bonnes  Hypothèfes.  ièid. 
Chevaux,  Nouvelle  Edition  dejla  Méthode  de  dref- 
fer  les  Che^vaux,  Î13 

Çhrifiianifme,  S'il  eft  fondé  fur  le  Raifonnement.  211 
ilhrffrfiome  (St.),  cit4^  -A        408 

Chrmm  (la  Reine).  Médailles -de  fon  GJbinct.  64 
"  Hh  4  Chubb 
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cMh  (Mr.).  Ouvrage  de  cet  Auteur.       i  -47t 
Cinq-Mdrs.  Sa  confpintiott.  459 

Chrc  {}4r.L$).  Son  commerce  de  Lettres,  xvec 
.   Mr.  Cuper.  10 

Chrgé.  Projet  pour  le  perfeftionner  en  France.  1 10 
Ciffort  (Mr.).  Son  éloge.  419 

Codé  Théodofit».  Remarques  fur  cet  Ouvrage.  33:^ 

Concihs.  Pourquoi  il  eft  inutile  d'en  aflembler.  96 
Confucius,  Quelle  eft  la  règle  fondamentale  de  fà 

Morale.  7 

Confcience.  Combien  elle  eft  bifarre.  409 

Corneille  (Thomas).  Sa  Tradudion  des  Métamor- 

phofes  a  Ovide.  •       396 

Création.  Voyei  Newton.. 

Cr évier  (Mr.)  publie  un  Volume  de  YHiftoire  Ro- 
'    maine  de  Mr.  Rollin.  35 S 

Crote  (Mr.  i4).  Lettres  écrites  à  ce  Savant..  19 
Cuper  (Gishert).  Extrait  de  fes  Lettres  de  Critique ^ 

de  Littérature  y  &c.  lô^Kirfuiv.  Son  éloge.     18 

D. 
iry  Acier  (Mr.).  Jugement  fur  faTraduâioA  d*Ho- 
■^     race.  .394 

J>Alen  (Mr.  v*»).  Lettres  adrefféesàceSavant.  21 
péluge.  Sapoffibilité  pbyfique.  1 56 ,  cr /«iv..  Obr 

jeâions  contre  le  Déluge  univençl.  281  ^^fuiv. 
J>efcartes.  Si  ce  Philofophe  a  bien  prouvé  la  fpiri- 
.    tualité  &  rimmortalité  de  TAme.  92 

J>ieu.  Difcours  fur  fon  exiftance.  218 

J>ivinité.  Explication  de  quelques  Pafiages  fur  Tl- 
,  mitation  de  la  Divinité,  -x  ^t^fuiv.  Pourquoi  l'E^ 
.    vangile  nous  a  fait  un  Précepte  de  cette  Imitation. 

4.  Vertus  de  la  Divinité  que  nous  devons  tâcher 

de  cppier,  .    5 

T>oute.  Lumières  néceffaircs  pour  parvenir  à  dou- 

ter.     '  238 
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jthhlm^  t  *  Pxoftiffear  en  Théologie  parinMé^  Re* 
k    montrans,  cité.  .î*  18 

jyumnt  (Mr.)»  Prôfefleur  à  Rotterdam»  cité*  x9 

E. 
^  Cd^fiufues:  Tems  auquel  ils  ont*  commencé- i 
^  fortif  de  la  fîmplicité  des  premiers  fièdes.      "36 
SUHefts,  iOrigme  des  Ëleâeuïs  de  TEmpire.  5^.»  * 
.      \  V'  '  .  .    i^fmii» 

EUphakt  'pitrifiè  trouvé  dans  une  Montagne  du 

Landgraviat  de  Thuringe.  276.  Explication  de 
.    ce  phénomène.  tbU.  er  yi#iv. 

Empirt,  Tranflation  de  l'I^mpire  des  Italiens  aux 

Allemands.  51,  v^.fmv^ 

Eftrades  (le  Comte  d*).  Extrait  de  fes  Lettresy  MémoU 
.  ns  ^  Négpcmtions.  443.  Abrégé  de  ià  Vie.  45a 
Bvnmont  (Mr.  de  St.) ,  cité.  239 

TtAhlis  fies  )  peuvent  plaire  fans  qu'efles  contien- 

.       nent  aucune  Vérité.  ^         .24* 

^$efs.  Voyez  Italie, 

JFUury  <  le  Cardinsd  de  )  écrit  à  Mr.  de  Tontenelli^ 
.  1 12.  Son  fentiment  fur  le  projet  de  Paix  perfir 

^  u /iitfi/*  de  r Abbé  de  St.  Pierre,  ibid.  Lettre  ^u'il 
écrit  à  cet  Abbé.  113.  Réponfc  de  TAbbé.  ibid^ 

Sontenelle  ''Mr.  de  ),  Jugement  qu'il  porte  de  G«j 
Patin.  102.. Il  écrit  au  Cardinal  de  Fle/éry,  112» 
Vers  de  la  façon.   n9i.v,.Son  fentiment  fur  les 

.    changemens  arrivés: à  >ki^Tene  par  de  grandes 

.  Inondations,  j  29.  "Mo^n. qu'il  donne  pour  em*- 
pêcher  la  Raifon  deL^giaroca^v ,  238.  &  pour 

.  trouver  la  Vérité.  igS^^CSe-i^'il  dit  du  pouvoir 
de  la  Gloire.  270 ,  27TfI  iW^m  à  fa  louange.  341 

TdffiUs,  Remarques  fur  lesTFoiOQles.  275.  Leur  ar- 
rangement. 288 ,  ^  fuiv^ 

France,  Moyens  d'augmenter  le  Commerce  en  Fran- 
ce. 108.  Ih^  Nobleife  Francoife  méprife  trop  le 

Hh^S  ■    Né: 
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'  fUgoefant  TM.  Projet  pwr  te  ferflâhmimêiè 
du  Qcrgé  en  France  no 
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ri^^i^^  (Mr^).  Son  éloge.  170.  Ses  déeonvmes.  jl^il. 

^^ Gi/4Û  ( OfUvim dêSt,)  ek  It  préHiier qui  ait 

ent!«pôs  4e  tiadoiffe  i'£»iMftf  en  Yer».  390 

Bénénmx,  Combien  ceux-là  font  blâmables  qui  cri* 

•  tiquent  <ccondtnmeikk€ondvÀft4esGéiiâ:aux» 

'  376 

CiâMmm  {Piem).  Extrait^de  f<m  Hi/lMr#  civik 

amjtt  (Mr.  l'Abbé),  Extrait  de  ùl  BéM^^nr 
WrsHfâifef  êcc.  3W 

^«irr.  Traité  hi&oilque,  critique  >  dcc.  de  cette 
'   Maladie.  ni 

GuÊt  (TAbbé  dm) ,  cité,      5,  crfuiv.j^^v  fuiv. 

H. 
^AnsSloant  (Mr.)  a  làôt  voir  que  ks  Dents  dç 
'*^  M4W(>i«^  font  de  véritables  Dents  d'Eléphant,  ij 
j^rdomn  (le  Père).  Epitre  Latine  dans  laquelle 
.  Mr.  Cuptr  relève  vivement  la  témérité  de  ce  Je- 
fuite.  li,  tsrfmv. 

$[ijhire.  Or^fve  de  &n  incertitude.  382 

itifiohre  tmivtrJtlU  depuis  le  cûpMnencemtnt  du  Mou» 
d$  jujtiuk  fréftnt ,  êcc.  Extrait  duToin^  III  de 
cet  Ouvrage.  -  235 

Ifioliéindê.  Extrait  d*un  Traité  pour  prouver  U  nom- 
'  ire  probahU  des  Habituns  de  U  Province  de  Hol» 
'^  îmdt  er  Weft-frife ,  «CC.  181 ,  ^Juiv. 

Connue  pifrijU  qui  vivoit  du  tems  du  Déluge.  Vo« 

yei  Sfueiette. 
JSorace,  Jugemenr  fur  les  Auteurs  quiJ'ont  traduit.39  j 
Houdart  (Mr.  de  la  Motthe).  Vers  qu'il  aportc  a 

*  Mr.  de  T^nteneUe.  -       119 
^mi  (Mr.)  Ses.  Lettres  à  Mr.  Ciêpor^  11 
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1* 

IEfmt»,  Aéfléxious  ftir  leur  conduite.  ai 
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la  Langue  Italienne.  43 
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K. 

jr  £r/#tMf»  (Mr.)  Edairdffcmcnt  for  ftm  démfi- 

*       lé  avec  Mr.  Struyk.  464 

Klein  {j-atjfus  Théodore^.  Extrait  de ies  Mimoirh 

f^mr  firvtr  à  VHifiorn  dts  Poijfâns,  4x8 

L. 

LAtin  (le)  a  conunencé  à  être  banni  des  AéW 
puHics  fous  St.  Louis.  78 

tettn  fur  i'txpHçation  de  ia  Plainte  de  Ji/Ms-chfifi 

fur  la  Croix.  io| 

Lettres.  Avantages  qu'on  retire  des  Lettres  des  Sa-  * 

vans.  i| 

tjcème.  Remarque  fur  cet  Animal  fabuleux.       i\ 
Loix  Naturelles.  S^ûy  ^n*a.  409,  O'ftêiv.  Cequ'eo; 

dit  Montagne.  ihiâ. 

Unis  XIH  ,  Roi  de  Fiance.  Portrait  qu'en  fait 

l'Abbé  de  St.  Pierre,  99 

Lucien,  Nouvdle  Edition  de  cet  Auteur.  xi6 

Lncrete.  Jugement  fur  cet  Auteur.  38a 

'  -,  M. 

\J[Avhiii^Vl  RifnUkAÎn.Scc,  L'Auteur' de  cet  Ou- 
vragéTHB&mdois  accufê  d*un  plagiat  énorme46tf 
idapcieme  S%tdûr,  Vt)yei  SaM. 
Mamouth  (les  Dents  de)  font  de  véiitables  Denti 

d'iEléphant.  2j 

Mandeville.  Etainen.de  fon  opimon  :  ^  toutes  les 
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.jfûffùns  fint dis  Vices ^ècc.  1x4.  Accoféd'aroirdftf 

;  dies  conduiions  drès  Mufles  »  de  Principes  moitié 

vrais,  inoitié  faux.  115.  Conféquences  que  Ton 

tire  contre,  fon  Syftême.  117.  Accufé  de  s*tee 

fyit  un  grand  nombre  d'£nnemis.  /    ibii. 

Marchand  (Mr.  P.^  ,  cité.  18 

if isr^c.  Extrait  de  la  Relation  de  ce  qui  s'eft  paffi 

dans  ce  Royaume  depuis  1717  jufqu'en  1737.194 

Manlles  (Y Abbé  de).   Sa  plume  regardée  comme 

.  trop  pelante.  390.  Sa  démangeaifon  d'écrire.  301 

itdarfiU  (leCon^te  de).  Eloge  de  fon  Btjhire  Phy^ 

fiqta  de  la  Mer.  -136 

Martin.  Lettres  dç  Mr.  C»per  à  ce  Miniftre.       ii 

'Martinhre  (Mr.  de  la).  Recueil  oil  il  a  cherché  à 

.  raflembler  les  Traduâions  des  meilleurs: Auteurs 

du  dernier  Siècle.  393 

M^xArin  (le  Cardinal)  avoit  en  mourant  plus  d'ar- 

Îjent  comptant  que  le  Roi  fonMaitre.  103.  Dou- 
eur  qu'il  témoigne  de  la  mort  du  Car£nal  de 

Richelieu.  *  463 

'Médailles  de  grand  Se  de  moyen  bronze  du  Cabi* 
,  net  de  la  Reine  Chriftine.  64 

MilancqUe  (la)  guérie  par  la  Mufîque.  a 59 

Mervlllars  (le  Père  de),  Jéfuite.  Sa  Tradu<^ori 
*.  des  Elégies  SiOvide.  397 

Microfcofes  (Traité  des).  218 

Idintftre.  Si  un  Roi  doit  récompenfer  un  Premier 

Miniftre  &  fes  Parens.  100,  c?*/wt;.  Pourquoi 

les  Premiers  Miniftres  favent  d'ordinaire  &  bien 
^  remplir  leur  bôurfe.  103 

Monct  (le  Père) ,  Jéfuite,eft  pris  par  imDétadie- 
'  ment  de  Troupes ,  &  conduit  à  Pig^ol.  456 
Montagne  \  dté.  401 ,  403 ,  409.  ^cgi^  "Sentiment 

fur  la  Loi  Naturelle.  . .  410 

Montfaucon  (le  Père),  critiqué.  14 

Mert,  Extrait  de  la  Vtjfertatien  fur  fincertititie  dés 
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Siftêis  de  ta  Mort ,  &c.  3off 

Jdpsheim  (Mr.  J.  L.).. Extrait  du  Commentaire  de 

cet  Auteur  fur  la  première  £pitre  de  St.  Paul 

aux  Corinthiens.  ^ô^v/uiv. 

Mufi^ue  (h).  Avantages  qu'elle  procure.  125.  E- 

dairciflemens  fur  les  Inftrumens  de  Mufique  dont 

~   on  fe  fervoit  aatrefo&.  8 1 .  Admirables  effets  de  la 

Mufique.  N  i^St^futv, 

%^  jiflis.  Extrait  de  \Hiftoiri  de  ce  Roiaume.  i6, 

^       K^fuiv.  Second  Extrait  de  cet  Ouvrage.  31P 

Newton,  Difficultés  auxquelles  dt  fujette  Texpli-^ 

'  cation  qu'il  a  donnée  de  la  Création.  138.  Déu;ic 

conjeôures  de  ce  Philofophe  réfutées.  167 ,  vfmy* 

O. 
Q  Lêvet  (  Mr.  l'Abbé  d'  )  ,  cité.  18 

^^  Orange  (Henri  Prince  d*.  Inftruâion  qu'il  don- 
ne au  Comte  d'Eftrades.  457 
Ovide.  Auteur^  qui  l'ont  traduit;  &,  jugement  fur 
ces  Traduéiions.  39J 

P. 
p  Aiix,  Syftême  de  la  Paix  perpétuelle  en  Europe , 
*    par  l'Abbé  de  St.  Pierre.  1 1 1 

Pafes.  Tems  auquel  ils  ont  commencé  à  fe  mêler 
des  affaires  d'Etat.  30.  Premier  exemple  que  nous 
>  avons  de  la  demande  que  les  Papes  ont  faite  aux 
Rois  de  France  de  leur  proteâion.  44.  Suivant 
l'Abbé  de  St.  Pierre  il  eft  inutile  de  recourir  à 
l'autorité  des  Papes  pour  terminer  les  Difputes 
qui  furvicnnent  entre  les  Théologiens.  95 ,  96. 
Papier  de  Mauve.  14 

Patin  (  Guy  ).    Ce .  qu'il  dit  au  fujet  de  quelques 
Vers  qu'on  vouloit  foire  à  &  louange.  101 

peirefcy  critiqué  fans  fondement  par  les  Journalis- 
tes.de  Trévoux.  410 
"Pipn  force  les  Alpes ,  &  mef  en  déroute  l'Armée 
des  Looibards  qui  s'y  oppofoit  —  4^ 
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9UrlficAtiêns.  Extrait  des  Mhmtês  fom^  fitvk  i 
'  tHifimf  Naturelle  in  Pêtrijkaîums.  117.  Let- 
tres fur  les  Pétrificatians,  oui  leffembknt  aux 
:.  Cofps  marins.  148.  Second  Extrait  de  ce&Mimoi^ 
.  ns.  267.  Âmeius  qtii  OKt  éait  fur  les  Pétrîfica^ 
'  tlons.  190.  Endroits  des  qwitse  parties  du  Mon« 
'  de  où  l'o»  en  trouve.     •  apr 

j^iêrn  (VAbbé  de  St.).  Entrait  du  Tome  XVI  de 
,   &$  Omtragis  dt  MmrdU  &  âe ^'PMtiqtêr.  84»  CP 

-  fiéiv.  Examen  des  Principes  de  cet  Abbé    8f  » 
cr  jfmv,  Mofén  qu'il  propefe  pour  abûffer  Yr^ 

^  toiité  du  Pape.  95  »  crfMtv.  Lettre  qu'ûtoit  au 
,   Cardinal  de  JFi^fry.  ri  a.  Rdponie  du  CaràxnaL  . 

113.  Autre  Lettre  de  l'Abbé  au  Cardinal,  iiii. 
'  Il  recommande  h  joie  &lesplaîfirs.  ixr  ytrfmi», 
Piifres.  QueUe  eft  leur  origine  »  te  cèUe  des  Cait 
>   loux.  132.  Comment  elles  fe  font  formées.  134. 

Difficultés  propofées  contre  le  Sjftême  par  lequd 

-  on  prétend  expliquer  leur  formation.  X35  ,  o* 
fuiv.  Autre  origine  des  Pierres ,  poftérieure  à  la 

,    précédente.  i44,cs^ywv.  Comment  s'engendrent 
les  Pierres  dans  le  cprps  humain.  146 

Pirrfi  figurées.  Ce  que  c'eft.  149»  O^  fmu. 

PUrr$s  À  fiéfil.  Leur  defcription.        184 ,  er  fmv, 
PUgiat  énorme  &toat-à«^t  fingulier.465  ^O'fmiv, 
Pmche  {y[x.  l'Abbé),  Objeftion  qu'il  forme  con- 
tre les  Philofophes  qui  n'admettent  dans  la  Créa- 
tion de  rUnivers  qu'un  certain  mouvement,  uns 
teconnokre  aucune  volonté  fpéciale  d'un  Jtoe 
fuprtme.  140,  CT»  fuiv.  Explication  qu'il  donnt 
du  Délu^.  158  9'fyfiHv.  Objeâions  contre  cel? 
.-  te  explication.  i6i ,  KTjhh. 

Pnffhus  renfermés  <bns  des  Pierres  »  dans  des  Aiv 
,    doifes,  &c  271.  Mémoires  pour  fcrvir  à  leur 
hiftoire.  41S 

f^9  (Mr.).  Extrait  dcft  ^mU  4$  CkmMx,tÊU- 


\ 


DES   MATIERES. 

^  f.  437.  Idée  de  h  TradoâioitFteeoife  ftf^oA 
â  domœe  de  cet  OiiVragc*  438 1  irfitm 

R. 
|>^  ^«/^  (la)  doit  s'arrêter ^and  dte  ne  fidt  qad 

jftjligion.  Erreur  de  ceux  qui  font  confifter  reffence 

-  de  kHd^on  dam  des  fpécalatiom  arides  &  iiw 

firuâueufes  de  quelque  paquet  de  paroles  myfté» 

rieufes,  ^  ii6 

SIcMm»  (le  Car£nal  de}*  Jugement  fîtr  fon  Tri* 

/«asftf^  Politique.  ^rK^juiv.  Omment  3gott» 

vemoit  le  Roi  Louis  XIlL  <>p<  Sa  Mascime  au 

fujet  des  Négodatioas.  103.  D  eft  mécontent  du 

Roi  &  de  la  Reine  d'Angleterre*  453.  Il  fidtpren* 

^lePère  i/MM^456.  Voyex  Monoo.  Sa  mort.  461 

pigtr  (Mr.  J.C)  Extrait  de  ion  lutroduâhou^  à- lu 

€0fouotjfanc$  des  Chofts  Naturelles  c  Artificielles» 

.  33&.  Son  éloge.  341 

f^Én  (Mr.).  Extrait  du  Tome  VIII  iefcmHi/hir§ 

'  Ramaine.  354.  Sa  mort.  î^ii.  Son  caraâère.  359 

f^me.  Collège  q(ui  y  a  été  fondé  f^x  Adrien ,  pour 

\  enieigner  eu  public  les  Sciences  &  lesBeUes-Leti* 

'.  très.  30.  En  quel  endroit  de  la  Ville  cetEdificeft 

trouve  ûtué.  t^d,  AgrancUfleiucnt  de  cet  établiP^ 

iement  31.  'Grande  réputati<»i  de  cette  Âcadé^ 

mie.  itidi 

Éoyer  (Mr.) ,  Pafteur  à  la  {iaye ,  ditd  18 

^  ^  :...      .s. 

^Amuél  (le  Prophète).  S*il  tua  lui-même  Agag» 

^    I44».er  Juiy.  Conduite  qu'il  tint  k^u'il  fe 

'  rendit  à  Bethlèhei^  pour  oindre  tm  des  Fus  d*j^ 

Jd^  ï  la  place  de  Saut.  145 ,  Kyfuh. 

^éàeL  Remarques  fur  ce  qui  lui  anivalorfqu'il  comultt 

la  Magicienne  d*Enaor.  149 ,  t9'  fuiv.  Voy ei  Sa-- 

-^  mmél  (le Prophète).  Effet  que  la  Mufique  prô- 

duifoit  fur  ce  Prince»  ,   xj&y  çrfuiv. 

Seat' 


'  TA    B    t    £  ^- 

fcdtnn.  Jwffsmcat  fur'  fon  Virgile  Travefii.  39 1 
ferfins.  Eflaa  .d'une  Hifioin  ^atuniU  des  Serfens.  zi^ 
Squelette  d'un  Homme  qui  vivoitdu  tems  duDélu- 
'  ge ,  trouvé  dans  une  pièce  de  Miurbre.  19 1 ,  isrfuiv. 
\  Explication  de  ce  phénomène  fi  fingiilier.  thïâ. 
Struyck  (Mr.),  convaincu  de  plagiat.  465 

fydenham.  Nouvdle  Tiaduâion  de  toutes  fesOeu- 
.  vres.  318 

T 

♦T*  Arenmîe.  Ce  que  c'eft.  165.  Fâcheux  Symptô» 

.        mes  que  produit  fa  morfure.  163.  Remède 

ufité  dans  cette  occaiîon-       »         ibid  er  fuiv. 

Tarteren.  Jugement  fur  fa  Tradudion  âLHoract^-^^^ 

Terre  (la)   dft  un  Corps  organifé.  136,  tsf  Jmv. 

Comment  die  peut  être  renverfée&bouleverfée, 

169.  Objedions.contre.ee  boulevexfement.  281  p 

Tite^Live,  Nouvelle  Edition  de  cet  Auteur  par  Mr, 
jir»,  Drakenhorch.  115. 

V. 

\r  Irgile^  Nouvelle  TraduéHon  Italienne  de  fes 

*'    Bucoliques,  224.  Jugement  fur  les  Auteurs  <^ui 

l'ont  traduit.  390 ,  er  fmv. 

Vûltaire  (Mr.  i«).  Parallèle  qu*il  fait  aun  Seigneur 

bien  poudré  avec  un  Négociant ,  par  raport  à 

.  Tavantage  que  l'un  &  Vautre  peuvent  procurer  à 

TEtat.  109.  Réfuté.  160. 
Vfure.  Extrait  d'un  Traité  fur  Yufure.  399 

^.  '  ■  w.  ; 

\iT  Injlow,  Nouvelle  Edition  de  fon  Exfofitiem 
^  Anatomique,  &c.  225.  Extrait  de  là  Difer- 
•  tation  fur  l* incertitude  des  Signes  de  la  Mort.  306^ 

Wolf,  Ce  qu'il  a  fiiit  voir  dans  ià  Harangue  fur  !«' 
Philojofhie  des  Chinois.  7 ,  eir  fuiv» 

F  I  N     D  E     L  A     T  A  B  JO  E. 


